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L'ABBAYE  GISTEBGIENNE 


DE 


PERSEIGNE 

1145-1  790    (1) 


Dans  la  forêt  de  Perseigne,  il  est  un  site  où  la  nature 
semble  avoir  réuni  à  dessein  tous  ses  charmes.  Là  s'étend, 
enserrée  au  milieu  de  coteaux  boisés,  une  prairie  arrosée 
par  un  ruisseau  descendant  de  la  forêt  où  il  prend  sa 
source  ;  celui-ci ,  après  une  course  brève,  vient  se  reposer 
dans  un  étang  artificiel,  où  se  mirent  dans  une  eau  paisible, 
des  rives  aux  roches  granitiques,  escarpées,  recouvertes 
d'arbres  et  de  verdure.  Tout  y  est  silencieux  :  le  ruisseau 
glisse  sans  bruit  au  milieu  des  herbes ,  et  une  ceinture  de 
chênes  à  hautes  tiges  offre  aux  vents  un  obstacle  qu'ils 
n'osent  franchir. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  que  vint  s'établir  au  XIP  siècle  à  l'abri 
des  tempêtes  humaines,  une  petite  colonie  de  moines 
choisissant  cette  solitude  pour  y  passer  leur  vie  dans  le 
calme  et  le  recueillement.  Si  nous  voyons  ces  enfants  de 
Citeaux,  malgré  leur  austérité,  apprécier  les  biens  créés 
par  Dieu  pour  le  bonheur  de  l'homme,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'ils  en  usèrent  dans  un  but  personnel.  Ils  ont  su 
défricher  les  terres,   tout    en  se  livrant  à  l'étude  et  à  la 

(l)  Cette  notice  a  été  écrite  pour  être  la  préface  du  cartulairo  inéiiit  de 
l'Abbaye  de  Perseigne^  oartwlaire  que  nous  allons  publier  très-prochai- 
nement. 
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prière.  Etablis  au  milieu  d'un  pays  sauvage  et  inculte,  ils 
sont  parvenus  à  y  répandre  progressivement  la  science  et  la 
fertilité. 

L'abbaye  de  Perseigne  (1)  s'élève  au  bas  du  coteau  méri- 
dional. Exposée  aux  chauds  rayons  du  soleil,  abritée  contre 
les  vents  de  l'est,  elle  voit  se  dérouler  devant  elle  la  prairie 
avec  son  ruisseau,  les  étangs  avec  leurs  moulins  et  leurs 
rives  boisées  (2). 

(1)  L'abbaye  de  Perseigne  est  située  sur  la  lisière  de  la  forêt  du  même 
nom,  à  quinze  cents  mètres  de  Neufchàtel  ;  elle  fait  partie  de  cette 
commune  et  de  l'arrondissement  de  Mamers  (  Sarthe  ).  —  Baudrand,  dans 
sa  Géoçiraphie  en  avait  ainsi  déterminé  la  situation  :  Peisenia  .\bbalia 
Galliœ  in  conomanensi  provincia  et  in  Sagonensi  tractu,  versus  conlinia 
Normanniœ,  5  leucis  ab  Alenconio  in  ortum.  (E  Geographia  Antonii 
Baudrand.  iGSl.) 

(2)  Jusqu'à  ce  jour  on  a  peu  écrit  dans  le  pays  sur  les  abbayes  du  Maine  ; 
quelques  analyses  très-brèves  des  principaux  faits  ont  été  publiées  par  dom 
Briant,  Le  Paige,  Odolant  Desnos,  Pesclie  et  Cauvin,  mais  on  n'y  saurait 
trouver  que  les  éléments  d'une  monographie.  Perseigne  n'a  pas  été  l'objet 
d'une  étude  plus  approfondie.  Le  Père  Lelong,  dans  la  Bibliol/ièqne  histo- 
rique de  la  France,  nous  apprend  que  trois  manuscrits  ont  existé  jadis 
concernant  l'histoire  de  cette  abbaye.  11  s'exprime  ainsi  à  la  page  812 
du  tome  L 

«  13121.  Ms.  Histoire  de  l'abbaye  de  Perseigne.  —  Cette  histoire  est  citée 
par  Ménage  à  la  page  302  de  son  Histoire  de  Sablé.  Paris,  1686^  in-f".  Elle 
était  alors  dans  l'abbaye,  mais  on  ne  sait  depuis  longtemps  ce  qu'elle  est 
devenue.  » 

((  13122.  Ms.  Registre  du  prieur  D.Vau,  in-fol.Il  est  conservé  dans  l'abbaye 
de  Perseigne.  L'auteur  vivait  au  milieu  du  dernier  siècle,  il  a  donné  dans 
son  registre  une  note  des  possessions  de  cette  maison  avec  la  charte 
de  donation.  » 

«13123.  Ms.  Notitia  Regalis  abbatite  beatœ  Mariœ  de  Persenia,  ordinis 
Cisterciensis,  in-f".  —  Ce  manuscrit  est  dans  la  même  abbaye.  Si  l'on  en 
croit  un  passage  dom  Gobbé  en  est  auteur,  le  voici  :  Hujusce  domus  noti- 
tiam  texuit  D.  Yvo-Josophus  Gobbé,  humilis  Persenia»  prior.  Mais  selon  les 
l'eligieux  de  la  maison  dom  Carnet  en  est  le  véritable  auteur.  Cependant  on 
a  une  notice  qui  parait  l'oiiginal  et  dont  l'auteiu'  est  appelle  dom  Alexis 
Ruellan.  Cela  semble  indicjuor  que  plusieurs  y  ont  tiavaiilé.  C'est  au  reste 
une  histoire  abrégée  où  l'on  trouve  les  motifs  qui  ont  engagé  Talva  III, 
comte  de  Bellesme,  à  faire  la  fondation  de  ce  monastère,  la  suite  des  abbés, 
tant  réguliers  qu'en  commende,  une  Hste  des  personnes  dont  les  tombeaux 
étaient  à  Perseigne,  lesquels  sont  détruits  depuis  quelques  années.  » 

Deux  de  ces  manuscrits  ont  échappé  à  toutes  nos  recherches  ;   nous 
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CHAPITRE  PREMIER. 

FONDATION.  —  PRIVILEGES.  —  DONATIONS.  —  DOMAINES 

ET  POSSESSIONS. 

Les  causes  premières  de  la  fondation  de  Perseigne  ne 
sont  parvenues  jusqu'à  nous  que  couvertes  du  voile  des 
légendes.  Nous  avons  rencontré  deux  versions  principales. 

D'après  l'une  d'elles,  une  vision  aurait  inspiré  à  Guillaume 
la  pensée  d'élever  notre  abbaye.  Un  jour  que  celui-ci 
reposait  dans  une  vallée  de  la  forêt  de  Perseigne  ,  après  les 
fatigues  d'une  pénible  chasse ,  il  vit  en  songe  une  longue 
phalange  de  moines  cisterciens  qui  arrivaient  de  fort  loin  et 
s'arrêtaient  devant  lui  comme  dans  le  lieu  prédestiné  pour 
y  ériger  leur  monastère  ;  Guillaume  prit  ce  rêve  pour  un 
avertissement  du  Ciel  et  résolut  d'y  obéir  (i). 

D'après  la  seconde  version ,  les  ducs  de  Normandie 
devenus ,  au  commencement  du  XÏI"  siècle ,  par  droit  de 
conquête,  rois  d'Angleterre,  voulurent  maintes  fois  s'emparer 
des  coittrées  voisines.  De  la  Normandie  qu'ils  possédaient, 
ils  envahirent  le  Maine  à  plusieurs  reprises.  La  petite 
biaronnie  du  Sonnois  (2),  enclavée  entre  ces  deux  grandes 

avons  pu  constater  seulement  l'existence  du  troisième.  Il  se  trouve  à 
Alençon  dans  la  riche  bibliothèque  du  docteur  Liebeit,  où  il  est  conservé 
avec  un  soin  scrupuleux  ;  nous  n'avons  pu  à  notre  grand  regret  en  obtenir 
la  communication.  Mais  nous  avons  consulté  aux  archives  du  Mans  un 
manusciit  de  lu  même  époque  connu  sous  \e  nom  d'Juventait'e  gi'ncrul 
sommaire  des  titres  et  des  choses  les  plus  remarquables  de  l'abbaye  de 
Perseigne  et  nous  avons  cru  voir  dans  ces  feuillets  les  notes  qui  ont  servi 
à  rédiger  le  manuscrit  que  le  Père  Lelong  intitule  Notilia. 

(1)  Dom  Fiolin,  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  tome  III,  p.  IL 

(2)  Le  Sonnois  —  Pacjus  Sagonensis,  Reg'tuncula  Galliœ  in  Cenomanensi 
provincia  inter  Perlicum  jjrovinciam  ad  orlum,  et  Sarlam  fluvinm  ad 
occasu>n,  versus  Memersium  oppidum  —  E  Geographia  Anlimii 
Baudrand  (1681).  —  On  le  trouve  également  désigné  sous  le  nom  de 
Vicar'ia  Sagonensis  compris  entre  \e  pagus  Oximensis  (le  lliémois)  et  lo 
pagus  Cenomanensis.  Dès  1226  il  fait  partie,  au  point  de  vue  religieux  du 
premier  département  du  diocèse  du  Mans,  il  était  de  la  juridiction  du 
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provinces  fut  absorbée  aux  dépens  de  son  maître  Guillaume  III 
Talvas  (1),  qui,  chassé  de  son  pays,  se  retira  dans  ses  autres 
possessions  de  Bourgogne.  Là,  délivré  des  préoccupations 
militaires  et  de  la  gestion  de  ses  seigneuries  envahies,  il  fit 
la  paisible  conquête  de  la  veuve  de  Bertrand  de  Toulouse , 
Alix,  fille  du  duc  Eudes  I'^''.  A  l'occasion  dé  son  mariage  et 
pour  se  conformer  aux  usages  de  l'époque,  Guillaume  III 
répandit  ses  largesses  sur  les  abbayes  et  sur  les  églises. 
L'abbaye  de  Cîteaux^  de  récente  création,  comptait  déjà 
nombre  de  membres  distingués.  En  les  voyant  à  l'œuvre , 
Guillaume  édifié  de  leur  piété,  résolut  de  favoriser  l'extension 
de  cette  sainte  maison  et  d'emmener  avec  lui  quelques-uns 
de  ses  disciples.  Ce  fut  en  ces  jours  que  se  décida  le  sort  de 
Perseigne.  Notre  baron  du  Sonnois  obtint  de  saint  Etienne, 
troisième  abbé  de  Cîteaux,  douze  religieux  de  chœur,  un 
novice  et  vingt-deux  frères  convers  (2).  Guillaume  avait  dans 
la  forêt  de  Perseigne  un  rendez- vous  de  chasse,  il  le  donna 

grand  archidiacre.  —  Le  Sonnois  était  une  baronnie  réunissant  tous  les 
caractères  exigés  pour  une  telle  qualité  ;  c'était  une  seigneurie  première 
après  la  souveraine  du  roi,  disent  MM.  du  Tillet  et  Rageau.  —  Elle  avait 
trois  châtelains  sujets  du  corps  de  la  baronnie,  ville  close,  abbaye,  prieuré 
conventuel  et  forêt.  —  Cfr.  Connnoil aires  sur  les  coulmnes  du  Maine  par 
Olivier  de  Saint- Vast,  tome  I,  p.  121.  —  Le  Grat  cousiumier  du  pays  et  côté 
du  Maine,  annoté  par  Guillaume  Le  Rouille.  —  La  coutume  du  Maine, 
commentée  par  J.  Bodreau. 

(1)  Guillaume  IH  Talvas  était  le  fils  du  fameux  Robert  le  Diable,  comte 
d'Alençon,  de  la  maison  de  Bellesme  et  baron  du  Sonnois.  Sa  mère  était 
Agnès  de  Ponthieu.  Co  fut  en  1119  qu'il  recouvra  les  états  confisqués  à  son 
père  ;  il  les  perdit  à  son  tour  en  H3i  par  suite  de  ses  rapports  avec  Geolfroy 
Plantagenet,  rapports  qui  portaient  ombrage  à  Henri,  roi  d'Angleterre. 

(2)  Dom  Piolin,  Histoire  de  l'Eglise  du  Mans.  —  Pesche,  Dictionnaire 
de  la  Sari  lie.  —  Inrenlaire  des  litres  de  l'abbaye  de  Perseigne,  ms. 
archives  de  la  Sarthe.  M.  Ilauréau  (Gallia  C/iristiana ,  t.  XIV  ) 
ne  donne  pas  exactement  les  mêmes  nombres.  Voici  ce  que  l'on 
y  peut  lire  :  Misit,  quosdarn  e  fratribus  Stephanus  Hardingus,  tertius 
Cisterciensium  abbas,  quorum  nomina  referre  possumus  bactcnus  servata. 
E  monachis  fuerunt  Airardus,  Guillehnus ,  Aimeiicus ,  Gariiuis  et 
Ti)eobaldus ,  e  novitiis  Guillelmus  alter  et  Herbertus ,  e  conversis 
numerantur  insuper  unus  et  viginti. 
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aux  religieux  et  les  y  installa  provisoirement  en  attendant 
qu'ils  eussent  fait  construire  les  bâtiments  nécessaires. 

Ce  récit  quoique  vraisemblable  et  admis  par  presque  tous 
les  historiens  jusqu'à  ce  jour  donne  prise  à  des  objections  de 
quelque  importance. 

D'abord  on  ne  peut  faire  concorder  la  date  de  la  fondation 
de  Perseigne  avec  le  mariage  de  Guillaume  III.  Celui-ci  a 
épousé  Helle ,  Alix  ou  Hameline,  veuve  de  Bertrand  de 
Toulouse  ;  le  fait  est  exact,  mais  Bertrand  de  Toulouse 
meurt  en  1112  et  sa  veuve  n'a  pas  dû  attendre  jusqu'en  1130, 
et  à  plus  forte  raison  1145,  pour  accepter  notre  baron.  De 
plus  la  charte  de  fondation  mentionne  les  noms  des  deux 
fils  de  Guillaume,  concessu  Widonis  et  Johminis  filiorum 
meormn,  ce  qui  dénote  clairement  que  le  mariage  a  eu  lieu 
à  une  date  antérieure. 

Maintenant  si  l'on  admet  comme  date  du  mariage,  ce  qui 
est  possible,  l'année  1113  ou  1114,  on  ne  saurait  faire 
remonter  la  fondation  de  l'abbaye  à  cette  époque  puisqu'elle 
est  désignée  dans  les  Annales  cisterciennes  comme  ayant  été 
créée  sous  l'abbatiat  de  Renauld  (1) ,  et  non  pas  de  saint 
Etienne  (2)  ;  or  Renauld  ne  fut  abbé  de  Citeaux  que  de  1133 
à  1151. 

La  date  de  1145  ne  peut  pas  non  plus  être  admise  comme 
date  réelle  de  la  fondation ,  car  dans  la  même  année  on 
trouve  la  consécration  de  l'église  de  l'abbaye  par  deux 
évêques,    ce    qui    implique    qu'il    a   fallu   nécessairement 

(1)  Angèlo  Manrique,  dans  les  annales  cisterciennes,  dit  que  l'abbaye 
de  Perseigne  fut  créée  sous  l'abbatiat  de  Renauld.  —  Persenia  sancti  patris 
Reinaldi  proies  inter  lllias  Cistercii  connuineratur.  Ainialcs  Cinlercictises, 
t.  11,  p.  '21.  —  Renauld  de  Bar-sur-Seine  était  le  deuxième  fils  de  Milon  de 
Brienne,  premier  du  nom,  comte  de  Bar-sur-Seine. 

(2)  Si  l'on  maintient  que  labbaye  fut  fondée  sous  l'abbatiat  de  saint 
Etienne  la  date  du  mariage  concorde  alors  avec  celle  de  la  fondation  de 
Perseigne,  car  Etienne  Harding,  anglais  de  nation  et  antùriouromeiit 
moine  de  Shireburn,  qui  s'était  démis  de  ses  fonctions  d'abbé  de  Citeaux 
en  1133  et  mourut  le  28  mars  1  IS't',  avait  succédé  à  Albéric  en  1109.  Mais 
que  devient  alors  l'assertion  des  Annales  cisterciennes'.' 
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quelques  années  pour  construire  un  couvent  et  une  église 
assez  importante  pour  que  deux  prélats  viennent  la  bénir. 
La  charte  qui  porte  la  même  date  que  cette  fête  n'est  donc 
probablement  pa?  la  charte  primitive,  mais  seulement  la 
confirmation  officielle  d'une  concession  antérieure  (1). 

Pour  nous  l'abbaye  de  Perseigne  doit  son  existence  non 
pas  à  Guillaume  III  Talvas ,  mais  bien  à  sa  femme  (2) ,  la 
fille  d'Eudes  Borel,  du  duc  de  Bourgogne  qui  a  donné 
l'emplacement  de  l'abbaye  de  Citeaux,  La  fille  a  suivi 
l'exemple  du  père ,  et  ses  conseils  sont  la  mystérieuse 
influence  qui,  d'après  la  légende,  a  conduit  Guillaume  à 
créer  Perseigne.  Loin  de  son  pays  elle  s'e.st  souvenue  de 
ces  hommes  dont  la  piété  égale  l'ascétisme ,  de  ces  hommes 
aux  vêtements  blancs ,  vestibus  non  fucatis ,  vivant  et 
étudiant  dans  un  silence  perpétuel ,  gagnant  leur  nourriture 
et  leurs  vêtements  par  leur  travail  manuel,  et  qui,  outre 
l'abstinence  générale  de  la  viande,  jeûnaient  depuis  les  idea 
de  septembre  jusqu'à  Pâques,  de  ces  hommes  enfin  qui ,  de 
leurs  mains,  parvenaient  à  élever  des  monastères  au  milieu 
des  déserts  et  des  forêts  (3). 

Perseigne  fut  la  première  abbaye  cistercienne  {A)  établie 

(1)  Ne  pourrait-on  pas  donner  comme  preuve  les  termes  mêmes  dans 
lesquels  la  cliarte  est  écrite,  car  dans  toute  la  première  partie  les  verbes 
sont  au  temps  passé  et  l'on  ne  trouve  le  verbe  au  temps  présent  qu'après 
la  ])lirase  //(  dedicalinne  aulem  ect7t'S(«' r' Nous  aurions  donc  entre  les 
mains  une  confirmation  qui,  comme  presque  toutes  les  pièces  de  ce  genre, 
est  complétée  par  de  nouvelles  donations.  Dans  celle-ci  les  concessions 
complémentaires  ne  sont  pas  territoriales,  mais  honorifiques. 

(2)  VIni\')ilatrL'  île  Peyneiîj a,'  confirme  cette  hypotlièse,  quand  dans  la 
description  des  tombeaux  il  nous  dit  :  llameline  loiidatrice  de  cl'IIl'  idibcnje 
et  notre  deuxième  fondateur  Guillaume. 

(3)  Orderic  Vital,  Ilisturlaecdesiastica,  t.  TII,  liber  orlavus,  p.  4i5. 

(i)  ChroNoloiiia  aiili<juissihui  )ni)Haslerioriim,  oïdinis  cinlereiensis.  — 
Persenia  sancli  patris  Ueinaldi  proies  inter  filias  cistercii  connumeratur, 
de  qua  Claudius  Robertus  liœc  habet  verba  :  «  Persenia  vel  Persena,  vel 
Piscina  ordinis  cisterciensis,  diocesis  cenomanensis  fundatur  anno  MCXLV 
a  Guillelmo  Pontiuio.  Annales  Cistereienses,  t.  II,  p.  21. —  Pro  certo 
tenemus  Guillehuuin  annum  circa  1130,  precibus  suis  accivisse  Cistercienses 
Persenia?  collocandos.   Gullia  Clulstianu,  t.  XIV,  —  Gilles  Ménage,  dans 
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dans  le  Sonnois  et  même  dans  le  Maine.  Après  elle, 
plusieurs  s'élevèrent;  et  pour  ne  nommer  que  les  princi- 
pales ,  nous  citerons  seulement  :  Tyronneau ,  en  Sonnois , 
fondée  près  de  Peray ,  en  1151 ,  par  Payen  de  Chaources  ; 
dans  le  Maine,  les  abbayes  de  Champagne  (1188) ,  de  l'Épau 
(1219),  etc. 

Le  9  octobre  de  l'an  1145,  Guillaume,  évêque  du  Mans  et 
Gérard,  évêque  de  Séez,  procédèrent  à  la  consécration  de 
l'abbaye  (1)  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance  de 
seigneurs  ,  venus  pour  donner  leur  adhésion  à  la  fondation 
de  la  nouvelle  maison. 

Il  ne  suffisait  pas  de  créer  une  abbaye ,  il  fallait  encore  lui 
assurer  des  moyens  d'existence,  qui  lui  permissent  de  vivre 
dans  l'indépendance  et  dégagée  des  soucis  quotidiens  de  la 
vie  matérielle.  Telle  fut  du  reste  la  sage  pensée  du  comte. 
Le  jour  môme  de  l'installation  des  moines,  eurent  lieu  des 
donations  suffisantes  pour  les  mettre  largement  à  l'abri  du 
besoin.  Guillaume  profita  de  la  réunion  des  principaux 
seigneurs  de  la  contrée  pour  sceller  devant  ces  nombreux 
témoins  la  charte  de  fondation,  voulant  ainsi  rendre  évidente 
pour  tous  la  haute   protection  qu'il  accordait  à  l'abbaye. 

La  première  charte  connue  (2)  établit    les    principales 

son  Histoire  de  Sablé,  prétend  également  que  l'abbaye  de  Perseigne  avait 
été  dotée  dès  cette  même  époque  de  1130.  —  Quelle  que  soit  l'époque 
exacte  à  laquelle  les  moines  cisterciens  vinrent  dans  le  Sonnois,  Tannée 
lli5  peut  être  regardée  comme  la  première  date  intéiessante  depuis  la 
lundation  de  l'abbaye,  puisque  c'est  à  cette  époque  seulement  que  remonte 
la  charte  qui  lui  attribuait  des  prérogatives  et  des  domaines. 

(1)  Bondonnet,  Vies  des  Évoques  du  Mans,  1651,  p.  5M .  —  Le  Corvaisier, 
Histoire  des  Evoques  du  Mans.  —  Dom  Piolin,  Histoire  de  l'Eijlise  du 
Mans,  t.  IV,  p.  6'J.  —  Guillaume  de  Passavant  fut  évéquo  du  Mans  de 
1144  à  1187.  —  Gérard  fut  élu  en  114i  pour  occuper  le  siège  épiscopal  de 
Séez. 

(2)  Cette  charte,  comme  toutes  les  suivantes,  a  été  extraite  du  cartulaire 
de  labbaye  de  Perseigne.  Les  différentes  copies  qui  nous  ont  servi  à  con- 
trôler les  faits,  sont  : 

Un  manuscrit ,  n"  î'Ali,  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  un  manuscrit,  n»  î), 
de  la  Bibliothèque  du  Mans;  une  copie  du  cartulaiie  envoyé  à  de  Gaiguièies 
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donations  faites  par  Guillaume  Talvas,  comte  de  Ponthieu 
et  d'Alençon,  baron  du  Sonnois,  etc.  C'est  pour  le  salut 
de  son  âme ,  dit-il ,  de  celles  de  ses  prédécesseurs ,  de  ses 
successeurs  et  de  ses  proches ,  qu'il  a  fondé  l'église  dédiée 
en  l'honneur  de  Marie  la  sainte  mère  de  Dieu  (1).  Pour  son 
entretien  il  a  donné  et  concédé  plusieurs  de  ses  propres 
biens.  D'abord  le  lieu  même  où  est  situé  le  monastère,  avec 
les  bois,  les  bâtiments  et  les  autres  dépendances.  Ces  terres 
d'une  très-grande  étendue  avaient  pour  limites  principales  : 
le  ruisseau  nommé  la  Vieille  qui  descend  de  la  forêt ,  par 
la  vallée  de  Guitonnet,  au-dessous  de  Neufchâtel  (2),  jusqu'à 

par  l'abbaye  de  Perseigne,  en  1695,  également  à  la  Bibliotbèquc  du  Mans 
(S.  &12)et  des  chartes  originales  des  Archives  de  la  Sarthe,  1145-1669. 
H.  75/2. 

(1)  Dom  Piolin,  d'après  un  titre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
ms.  lat.  n"  5i74,  dit  que  la  consécration  de  l'église  abbatiale  de  Perseigne, 
fut  faite  sous  le  patronage  de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints  martyrs  Denis, 
Rustique  et  Eleuthère.  HiMoirn  de  l'Église  du  Mans,  t.  IV,  p.  69.  — 
Nous  avons  voulu  vérifier  cette  assertion ,  mais  nous  n'avons  rien  trouvé 
qui  put  confirmer  ce  fait.  Actuellement  le  manuscrit  latin  5i74  de  la  Biblio- 
thèque nationale  est  le  cartulaire  de  Perseigne,  écrit  de  la  main  du  moine 
d'Hérouville,  et  que  nous  publierons.  —  Pesche  dit  que  «  l'église  fut  con- 
sacrée en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  benoiste  Vierge  Marie ,  de  Monsieur 
Saint  Denis  et  de  ses  compagnons,  ainsi  que  le  constatait  vin  tableau  du 
cartulaire  de  cette  église  ».  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  IV,  p.  396-404. 
—  Notre  charte  dit  seulement:  ....  ex  propriis  meis  fundavi  Ecclesiam 
honori  sanctœ  Dei  Genilricis  Mariœ  dedictam. 

('2)  Nous  allons  reproduire  ici  le  texte  même  de  la  charte  parce  qu'il 
fournit  des  renseignements  très-précis  sur  la  situation  d'un  des  anciens 
châteaux  forts  de  la  contrée.  On  y  lit:  «  Inprimis,  locum  ipsum  in  quo 
prœfaturn  monasterium  situm  est  cum  nemoribus,  a?dificiis  et  aliis  peiti- 
nentiis  suis  sicut  rivukis  qui  dicitur  veteri  dividit,  qui  quidem,  rivulus 
descendit  a  foresta  mea  pei-  vallem  de  Guitonnet  subtus  Leurchimn  usque 
quo  recepitur  in  aquam  venientem  de  abbatia  et  de  stagno  de  Brithesea 
subtus  vêtus  Leurciuni...).  Le  nom  de  ce  château  de  Lurson  est  le  seul,  dans 
les  dépendances  des  Talvas^  sur  lequel  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord 
l)oui-  en  déterminer  la  situation  exacte.  Odolant  Desnos  s'est  contenté  de 
lui  donner  pour  é(}uivalent  Bois-Barrier  dans  la  commune  du  Val.Cauvin 
le  place  également, dans  la  même  commune  et  pense  que  ce  fort  donnait  son 
nom  à  toute  la  paroisse  jusqu'à  ce  que  celle-ci  prit  le  nom  de  Val,  men- 
tionné pour  la  première  fois  par  une  charte  du  milieu  du  XII''  siècle. 
M.  Leprévot  nous  dit  dans  les  notes  d'Ordéiic  Vital  que  «  M.  Stapleton 
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son  confluent  avec  le  ruisseau  venant  de  l'abbaye  et  de  l'étang 
de  la  Bretesche,  des  bornes  marquées  de  croix  et  la  grande 
route  voisine  des  bois  de  l'abbaye,  et  d'autre  part  le  chemin 
qui  conduit  de  Saint-Paul  à  Saint-Rémy-du-Plain.  Les  prin- 
cipales terres  étaient:  le  lieu  de  Saint-James,  avec  prés  et 
dépendances  ;  le  Bignon ,  près  de  Neufchàtel  ;  le  moulin  et 
l'étang  de  la  Bretesche  ;  la  ferme  des  Landes  ;  Antenaise  dans 
la  commune  d'Ancinnes  ;  une  vigne  à  Neufchàtel  avec  tous 
les  tenants  et  aboutissants  jusqu'à  la  forêt,  la  ferme  de 
Poupelain  ,  à  Ancinnes  ;  la  Touche,  à  Marolles  ;  les  vignes  de 
Peray  ;  des  prés  à  Roullée  sur  les  bords  de  la  Sarthe  ;  la 
terre  de  Malèfre,  avec  prés,  bois  et  toutes  dépendances 
comprises  entre  le  ruisseau  le  Sorel,  et  le  chemin  qui 
vient  de  Saint-Paterne.  Dans  cette  même  charte  Guillaume 
autorise  les  donations  faites  à  l'abbaye  par  plusieurs  de 
ses  sujets.  Philippe  Hayes  avait  donné  des  terres  auprès 
de  la  ferme  des  Landes  ;  Gervais  de  Courtremblay  et  son 
fds  Guérin,  avaient  concédé  la  ferme  de  Courtremblay; 
les  moines  de  Séez  avaient  abandonné  aux  religieux  de 
Perseigne,  la  ferme  de  Clairefontaine  (1),  et  enfin  Olivier 
d'Osé  et  Raoul  Viar,   des  terres  voisines  de  Malèfre. 

repousse  cet  emplacement  pour  porter  Lurson  à  Neufchàtel-en-Sonnois, 
dont  il  aurait  constitué  le  château  et  le  nom  primitifs,  que  la  construction 
nouvelle  aura  lait  oublier  vers  1145.  »  Nous  ne  savons  de  quels  argunsents 
il  appuie  sa  conclusion  ;  pour  nous,  nous  arrivons  à  la  même  solution  par 
l'explication  du  texte  ci-dessus.  11  n'y  a  pas  dans  la  région  d'autre  point 
qui  offre  cette  configuration  topographique.  Neufchàtel  a  lemplacé  le 
vieux  château  de  Lurson  velus  Lenrcium;  comme  lui  il  domine  le  ruisseau 
de  la  Vieille  descendant  de  la  forêt  par  la  vallée  de  Guitonnet  et  le  ruisseau 
venant  de  l'abbaye  et  de  l'étang  de  la  Bretesche. 

(1)  L'abbé  Jean,  de  Saint-Martin  de  Séez,  avait  donné  à  Erard,  abbé  de 
Perseigne,  tout  ce  que  son  monastère  possédait  auprès  de  Clairefontaine 
relevant  du  seigneur  Cotinel.  En  souvenir  de  cette  générosité,  l'abbé  de 
Perseigne^  ou  à  son  défaut,  le  prieur,  devait  porter  sur  l'autel  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  Séez,  deux  livres  d'encens.  Ce  don  devait  êtie  fait 
annuellement  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver. 

Cette  donation  ne  fut  pas  aussi  gratuite  qu'elle  parait  d'abord  à  la  lecture 
de  la  charte ,  signée  de  Jean  abbé  de  Saint-Martin  de  Séez.   Nous  avons 
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Après  les  donations  territoriales  vinrent  d'autres  conces- 
sions que  le  bienfaiteur,  seigneur  et  maître  du  Sonnois, 
pouvait  en  ces  temps  accorder  comme  faveur  à  quelques- 
uns  de  ses  sujets.  A  Roullée  il  donne  avec  la  terre  les 
hommes  qui  l'habitent  ;  le  droit  de  pèche  en  la  rivière  la 
Sarthe  sur  toute  la  longueur  des  rives  de  leurs  prés.  Il 
concède  aux  moines  l'autorisation  de  créer  un  ou  plu.sieurs 
moulins  à  foulon  (1)  avec  obligation  pour  les  hommes 
relevant  de  l'abbaye  et  même  des  terres  du  Sonnois,  d'y 
apporter  leurs  draps.  Tous  ces  biens  étaient  donnés  aux 
moines  de  Perseigne  et  à  leurs  successeurs,  francs  et  quittes 
de  toute  servitude  territoriale  et  d'exaction   séculière.  De 

trouvé   une    charte-notice   qui    nous  fouinit  à  ce  sujet  des  détails  trop 
intéressants  pour  ne  pas  les  relater  ici. 

Les  moines  de  Saint-Martin  de  Séez  avaient  reçu  jadis  de  la  famille 
Cotinel  des  terres  à  Contillv,  comprises  entre  le  ruisseau  de  Clairefontuine 
et  celui  du  Servoir,  avec  des  bois,  un  étang  et  des  moulins.  Il  vint  un 
moment  où  des  contestations  s'élevèrent  entre  les  riverains  sur  certaines 
délimitations,  de  là  procès  jugé  à  Saint-Rémy-du-Plain  par  Guillaume  III 
ïalvas.  Notre  baron  du  Sonnois,  nouveau  Salomon ,  trancha  la  difiicullé 
par  un  procédé  nouveau.  11  (it  donner  à  l'abbaye  de  Perseigne  tout  ce  qui 
était  l'objet  de  la  contestation. 

Arrive  un  troisième  larron 
Qui  saisit  rnaitro  Alihoron. 

Le  monastère  de  Saint-Martin  de  Séez  abandonna  ainsi  à  notre  abbaye 
tout  ce  qu'il  avait  reçu  de  la  famille  Cotinel,  et  les  Cotinel  de  leui-  coté 
durent  céder  à  Perseigne  une  partie  de  leur  lief. 

(1)  D'après  les  Couluinea  du  Maine,  article  XXI,  le  propriétaire  d'un 
moulin  à  draps,  «  pouvait  contraindre  ses  sujets  étagers  demeurans  au- 
dedansde  trois  lieues  du  dit  moulin,  à  y  aller  fouler  leurs  draps.  » 

La  lieue  de  moulin  doit  contenir  mille  tours  de  roue,  ayant  la  dite  roue 
quiirze  pieds  de  tour  et  de  circuit  par  dehors,  à  prendre  depuis  la  maison 
du  sujet,  jiisques  à  la  maison  dudit  moulin.  (  Article  XXIII.  ) 

La  lieu(>  do  moulin  contient  dix  mille  pieds  ou  deux  mille  pas  de  chacun 
cinq  pieds.  Elle  doit  être  comptée  à  pajtir  du  moulin  bannal,  jusques  à  la 
maison  de  celui  qu'on  prétend  être  assujetti  à  la  bannalité,  non  pas  à 
tirer  à  vol  d'oiseau  mais  en  mesurant  par  les  chemins  qui  conduisent 
au  moulin.  {Commentaires  sur  les  CmUiuncs  du  Maine  et  d'Aujnu,  ^vm- 
M.  Louis  Olivier  de  Saint- Vast,  t.  I,  p.  43.  ) 

I)'ai)rcs  l'article  XXXVI  des  Coutumes  du  Maine,  «  Gens  d'église  n; 
nobles,  ne  sont  contraignables  à  aller  au  four  ni  au  moulin  »,  mais  leurs 
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plus,  l'abbaye  avait  tous  droits,  juridictions,  district, 
domaines,  seigneurie,  toute  justice  haute  et  basse,  avec 
possession  entière  libre  et  honorifique  sans  aucune  réserve. 
Les  moines  avaient  également  le  droit  de  chasse  dans  toutes 
leurs  possessions  et  sur  toutes  les  bêtes  (1). 

Pour  que  les  religieux  puissent  traiter  leurs  affaires  per- 
sonnelles avec  la  plus  grande  facilité  ,  le  baron  du  Sonnois , 
comte  d'Alençon ,  leur  donne  en  cette  ville  un  bourgeois 
avec  tous  les  siens.  Il  se  nommait  Guillaume  et  celui  de  ses 
héritiers  qui  avait  la  maison  en  partage ,  devenait  par  le  fait 
même,  homme  de  l'abbaye.  Cette  dépendance  des  bourgeois 
était  toute  différente  de  celle  des  serfs,  des  mainmortables 
et  des  colons.  Ils  changeaient  simplement  de  suzerain, 
relevant  de  la  maison  religieuse  au  lieu  et  place  du  seigneur 
qui  les  abandonnait. 

Perseigne  jouissait  non-seulement  du  fonds  de  toutes  ces 
terres,  mais  elle  avait  encore  tous  droits  de  pêche,  elle 
possédait  les  rentes,  cens  (2),  hommes,  coutumes  et  fran- 

métayers  et  locataires  ne  peuvent  éviter  cette  charge.   Le  privilège  est 
personnel  et  non  attaché  aux  lieux.  (Olivier  de  Saint-Vast,  t.  I,  p.  61.  ) 

Nous  croyons  utile  de  faire  ce  rapprochement  et  les  suivants,  quoique  les 
Couliunes  du  Maine  rédigées  en  1508,  aient  déjà  apporté  diverses  modifi- 
cations aux  usages  du  moyen  âge.  D'autre  part  comme  ces  coutumes  ont 
été  suivies  Jusqu'à  la  Révolution,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur 
d'apprécier  les  modifications  qui  ont  dû  survenii'  dans  l'exécution  des 
chartes  pendant  l'existence  de  l'abbaye. 

(1)  La  chasse  fut  longtemps  un  privilège  ;  un  édit  du  G  août  1533  dit  que 
la  chasse  des  bêtes  rousses,  noires  ou  gibier  est  défendue  aux  roturiers  et 
permise  seulement  aux  nobles.  —  Sur  la  chasse  aux  grosses  bêtes,  les 
Coutiuiies  du  Maine  s'expriment  ainsi:  «  Qui  n'a  forêt  ou  brail  de  forêt, 
qui  est  à  entendre  buisson,  tel  que  convenablement  les  grosses  bêtes  s'y 
puissent  retirer,  à  titre  ou  longue  possession,  n'est  fondé  d'avoir  chasse 
défensable  à  grosses  bêtes,  s'il  n'est  châtelain  pour  le  moins.  r>  (  .\.rt.  LX.  ) 

(2)  Le  cens  était  une  redevance  en  deniers  ou  fruits  que  les  possesseurs 
des  héritages  qui  en  étaient  chargés  devaient  payer  annuellement  en 
reconnaissance  de  la  seigneurie  directe  des  dits  héritages,  que  s'est 
réservée  celui  qui  les  a  donnés  à  cette  charge.  —  Les  fiefs  et  biens 
hommages  pouvaient  être  cliargés  de  cens,  aussi  bien  que  les  rotures 
(  Olivier  de  Saint-Vast,  t.  I,  p.  429).  —  Le  cens  est  la  rente  seigneuriale  et 
foncière  dont  un  héritage  est  chargé  envers  le  seigneur  direct.  (Jacquet, 
Traité  des  Fiefs,  XI,  p.  335). 
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chises  tant  sur  les  donations  de  Guillaume  que  sur  celles 
qui  pouvaient  être  faites  par  les  sujets ,  soldats  ou  bourgeois 
du  pays. 

En  outre  le  monastère  avait  droit  d'usage  dans  toutes  les 
forêts  et  biens  appartenant  à  Guillaume  ;  c'est-à-dire  que  les 
moines  pouvaient  y  prendre  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire 
pour  besoins  personnels ,  y  faire  paître  leurs  porcs  et  tous 
leurs  troupeaux,  en  tout  temps  y  récolter  de  l'herbe.  Il  était 
expressément  défendu  à  tous  les  gardes  de  les  troubler  en 
quoi  que  ce  fût ,  et  même  (1)  pour  assurer  la  perpétuité  de 
cette  concession  le  donateur  défendait  de  vendre  ces  bois , 
de  les  arracher  ou  de  les  détruire,  de  telle  sorte  que  les 
héritiers  du  baron  perdaient  une  des  principales  préro- 
gatives de  la  propriété,  c'est-à-dire  la  libre  disposition  de 
leurs  biens.  Les  moines  avaient  le  droit  d'enclore  (2)  leurs 
propriétés  soit  par  des  haies,  soit  par  des  pieux,  et  pour 
éviter  toute  altercation,  les  maisons  relevant  de  l'abbaye 
devaient  être  marquées  d'une  croix ,  en  signe  de  liberté  et 
de  franchise. 

Ne  pourrait-on  pas  trouver  dans  cette  coutume  l'origine 
d'une  habitude  encore  en  vigueur  dans  nos  compagnes  et 
dans  les  bas  quartiers  de  nos  villes  ?  Quand  on  fait  blanchir 
à  la  chaux  l'intérieur  d'une  maison,  il  est  d'usage  de  dessiner 
une  grande  croix  blanche  au-dessus  ou  en  côté  de  la  porte  ; 
de  nos  jours  c'est  évidemment  un  acte  inconscient  et  sans 
portée,  mais  ne  serait-ce  pas  l'antique  coutume  continuée 
par  routine,  et  dont  l'emblème  de  liberté  et  de  franchise 
n'a  plus  aucune  influence  sur  les  percepteurs  des  deniers 
nationaux.  Nous  avons  pu  retrouver  encore  intact  un  de  ces 

(1)  Hem  nolo  quod  dicta  foresta  in  posterum^  extirpentur  vel  devasteutur 
quin  ipsi  et  successores  sui  possiiit  usagiuin  suum  iuvoniie,  capere  iu 
eisdein  et  liabere  in  perpctno  in  f'uturum.   [Cliarte  de  fondatiuii) . 

('2)  Le  droit  de  cloUnc  lut  un  privilège  jusqu'au  XVP  siècle  ;  alors  une 
propriété  rurale  entourée  d'une  enceinte  continue  annonce  la  résidence 
d'un  seigneur,  le  siège  d'un  grand  établissement  agricole  ou  monastique 
dépendant  d'un  ordre  religieux  à  qui  le  sourerain  u  donné  la  permission 
de  clore. 
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signes  contemporains  de  l'abbaye.  Il  existe  dans  la  commune 
de  Neufchùtel,  à  la  ferme  des  Brosses,  ancienne  dépendance 
de  Perseigne  ;  dans  la  cour  de  la  ferme  se  voit  la  croix 
sculptée  sur  la  voussure  de  la  porte  principale  d'une  petite 
chapelle  jadis  dédiée  à  Saint-Ptoch,  Elle  est  répétée  deux  fois 
sur  cette  même  pierre  et  alternée  avec  trois  écussons  offrant 
une  aigle  éployée.  Ces  écussons  sont  surmontés  d'une 
accolade  unique ,  qui  assigne  pour  date  la  fin  du  XV-^  siècle  ; 
ce  sont  du  reste  les  armes  de  l'abbé  régulier  Roland  Le 
Gouz  qui  vivait  de  1474  à  1515. 

Les  concessions  faites  par  Guillaume  III  ne  s'arrêtent  pas 
encore  là ,  il  veut  que  les  moines  et  leurs  successeurs ,  tout 
ce  qui  leur  appartient,  même  les  hommes  qui  habitent  ou 
habiteront  les  fermes  et  les  bordages  de  l'abbaye  soient 
libres  et  quittes  de  tous  droits  de  tonlieu  (1),  de  passage , 

(1)  Le  Tonlieu  était  un  droit  de  douane  sur  les  marchandises  transportées 
par  terre  ou  par  eau.  On  appela  aussi  de  ce  nom  un  droit  de  marché  sur 
les  bestiaux  et  les  autres  objets  vendus  dans  les  foires.  —  Ponlaye,  tonlieu 
des  bestiaux  passant  sous  les  ponts.  — Pédage^  péage  perçu  sur  certaines 
routes  et  au  bord  des  rivières.  —  Hallage,  redevance  payée  pour  obtenir 
la  faculté  d'exposer  des  marchandises  en  vente  sous  les  halles.  —  Havagc, 
droit  de  prendre  une  poignée  de  grain  sur  chaque  raesuie  exposée  en 
vente.  (Bellée,  Recherches  historiques  sur  le  Maine.  ) 

Le  levage  on  petite  coutume,  est  «  un  denier  pour  bœuf  et  pour  vache, 
pipe  de  vin,  ou  charge  de  bled  vendus  et  tirés  hors  le  fief  ;  et  pour  autre 
menu  bestial,  comme  moutons,  brebis,  porcs,  vendus  et  qui  auront  séjourné 
par  huit  jours,  sera  payé  maille  et  est  à  entendre  que  pour  autre  meuble 
sera  payé  quatre  deniers  pour  charrette,  deux  deniers  pour  charge  de 
cheval  et  \m  denier  le  tour  tournois  pour  faix  d'homme.  »  (  Coutumes  du 
Maine,  art.  X.  )  Ces  droits  dans  d'autres  contrées  portent  parfois  les  noms 
de  2^éage,  de  barrage,  etc. 

Les  bas  justiciers  pouvaient  percevoir  la  petite  coutume.  Ces  droits  de 
petite  coutume  et  de  levage  ont  été  abolis  par  suite  d'un  non-usage  qui  a 
commencé  dès  le  temps  de  la  réformation  de  la  coutume.  (Pocquet,  Traité 
des  fiefs,  livre  6,  chap.  YII,  p.  622.  ) 

Tout  homme  qui  percevait  coutume  ou  acquit  en  sa  terre  devait  tenir 
les  ponts  et  chemins  publics  en  état  et  réparation.  (  Coutumes  du  Maine, 
art.  LXVIIl.  ) 

Les  seigneurs  justiciers  et  féodaux  ont  ordinairement  droit  es  rivières  et 
leur  appartient  droit  de  péage.  (  Traité  des  droits  de  justice,  t.  IV,  chap. 
XXX,  art.  21,  p.  57'J.) 


—  18  - 

pontage,  pédage,  coutumes,  tailles,  corvées,  hallage,  havage, 
boisselage,  réparations  de  routes,  ponts,  villes  et  camps, 
et  en  général  de  toute  servitude  ou  exaction  séculière.  Les 
mêmes  franchises  s'étendaient  à  tout  ce  qu'ils  vendaient, 
achetaient  ou  même  faisaient  transporter  par  terre  ou  par 
eau  dans  toute  l'étendue  des  possessions  du  Sonnois. 
Personne  n'avait  droit  de  saisie  ni  sur  les  biens  de  l'abbaye , 
ni  sur  aucun  de  ses  hommes  ;  personne  en  dehors  des 
hommes  reconnus  et  autorisés  par  les  moines  ne  pouvait 
exercer  sur  ces  terres  quelque  justice  que  ce  fût. 

Pour  confirmer  aux  moines  la  jouissance  de  tous  les  biens 
par  lui  accordés,  il  revêt  la  charte  de  son  sceau  en  présence 
de  nombreux  témoins  parmi  lesquels  figurent  :  Guillaume, 
évêque  et  seigneur  du  Mans  ;  Girard ,  évèque  de  Séez  ; 
Richard,  abbé  de  Savigny;  Raoul,  abbé  de  Saint-André  de 
Gouffern  (1)  ;  Guy ,  abbé  de  Saint- Vincent  du  Mans  ; 
Roscelin ,  vicomte  de  Beaumont  ;  Payen  de  Clinchamps  ; 
Hugues  de  Mellay,  Robert  de  Milleio.  Jean,  fils  aîné  du  comte 
Guillaume  et  son  futur  successeur,  approuve  les  donations 
et  les  confirme.  Se  méfiant  enfin  de  la  perversité  des 
hommes,  de  l'instabilité  des  choses  humaines,  Guillaume 
met  toute  l'abbaye  en  la  sainte  garde  du  Dieu  tout-puissant , 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie ,  de  saint  Pierre  et  de  tous  les 
Saints.  Cette  dernière  formule  a  disparu  depuis  longtemps 
du  libellé  de  nos  actes,  et  à  notre  époque  d'indifférence 
religieuse  on  ne  la  considérerait  guère  comme  sérieuse 
garantie.  Mais  dans  ces  temps  encore  primitifs ,  on  ne  savait 
trop  prendre  de  précautions  pour  assurer  l'exécution  de  ses 
dernières  volontés ,  et  la  fibre  religieuse  était  parfois  assez 
sensible  pour  faire  respecter  des  droits  que  la  justice  n'aurait 
pu  maintenir. 

Tous  les  détails  contenus  en  cette   première  charte,  où 
Guillaume  semble  se  complaire  dans  la  longue  cnumération 

(l)  Cette  abbaye  de  Saint-André  de  Gouffern  était  également  une  fon- 
dation de  Guillaume  III,  comte  d'Alençon  et  baron  du  Sonnois  (  1 K50  ). 
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des  immunités  et  des  biens  accordés  à  l'abbaye  de  Perseigne, 
n'étaient  pas  inutiles.  Les  nombreux  voisins  des  moines, 
jaloux  des  prérogatives  qui  leur  étaient  accordées,  devaient 
chercher  tôt  ou  tard  toutes  les  occasions  d'assujettir  l'abbaye 
à  leur  dépendance.  Le  baron  du  Sonnois  en  eut  la  preuve  de 
son  vivant  même. 

Il  avait  donné  à  l'abbaye,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  la  terre  de  Malèfre  et  ce  qui  la  composait ,  cette  terre 
devenue  possession  des  moines  devait  être  libre  et  franche 
de  toutes  charges.  Or,  dans  le  voisinage,  un  certain  Pvobert 
Sanson  qui  revendiquait  par  droit  d'héritage  des  servitudes 
sur  la  terre  de  Malèfre,  réclamait  entre  autres  choses  un 
passage  pour  un  attelage  de  quatre  chevaux  (1)  et  des  routes 
pour  des  hommes  à  pied  ;  il  voulait  l'u.sage  du  bois,  du  vin, 
de  la  pâture  pour  ses   troupeaux.  Comme  Malèfre  faisait 
partie  du  territoire  occupé  par  les  Anglais,  Sanson  espérait 
obtenir  plus  facilement  raison  auprès  d'une  justice  étran- 
gère, mai»  il  fut  déçu  dans  son  attente.  La  cause  fut  soumise 
à  Guillaume    Talvas   qui   fit  venir    devant     lui    les    deux 
parties  ;  après    examen  des  terrains,   il  reconnut  que  les 
moines  étaient  dans  le  droit  de  refuser  toute  servitude,  et 
que  Sanson  élevait  des  prétentions  inju.stes.  Les  pouvoirs 
que  lui  octroyaient  ses  héritages  s'étendaient  sur  des  terres 
voisines  et  non  sur  celles  des  moines.  Ce  jugement  fut  l'objet 
d'une   nouvelle  charte.    Robert   Sanson    avait    di'oit  à  un 
sentier  pour  le  passage  des  piétons  dans  le  petit  chemin  par 
lequel  on  se  rend  à  Malèfre  et  dans  les  bois  oîi  il  a  le  droit 
de  pâture  pour  ses  bêtes  à  la  Saint-Martin  d'hiver.  D'autre 
part  il  est  constaté  et  confirmé  que  les  moines  peuvent  à 
leur  volonté  et  autant  de  fois   qu'ils  le  voudront,  se  clore 
contre  la  violence  et  les  usages  de  qui  que  ce  soit ,  par  des 
pieux,  des  haies,  des  fossés,  avec  cette  clause  cependant 
qu'ils  n'entraveront  pas  le  cours  du  ruisseau  le  h'orel.  Après 
renonciation  du  jugement,  Guillaume  recommence  l'énumé- 

(l)  Ad  quadiigas  eqiios. 
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ration  des  immunités  et  des  biens  qu'il  a  accordés  par  ses 
précédentes  chartes. 

Dans  le  temps  écoulé  entre  la  rédaction  de  ces  deux  titres, 
les  moines  avaient  obtenu  de  nouveaux  dons  ;  ils  sont  ajoutés 
à  la  liste  précédente.  Ainsi  entre  autres,  l'abbaye  avait  reçu 
le  fief  d'Osé  des  mains  de  Pvobert,  de  son  épouse  Eremburge, 
et  de  leur  fils  Guillaume.  Conformément  à  l'usage  et  pour 
sceller  le  contrat,  l'abbé  et  les  moines  de  Perseigne  concèdent 
cent  sols  aux  donateurs.  De  son  côté ,  Guillaume ,  baron  du 
Sonnois,  donna  également  cent  sols,  et  fit  remise  aux 
moines  et  h  leurs  successeurs  de  tous  les  droits  ou  servitudes 
qui  lui  pouvaient  être  dûs  sur  le  fief  d'Osé.  Guillaume 
Cohorde ,  Jean  et  Robert  ses  frères  et  Denise  leur  sœur , 
avaient  aussi  offert  une  maison  à  Alençon,  avec  tous  les 
droits  de  juridiction,  de  justice  haute  et  basse.  Guillaume 
déposa  la  charte  sur  l'autel  de  l'abbaye  en  signe  de  confir- 
mation et  investit  de  toutes  ces  possessions  et  privilèges  son 
vénérable  ami  frère  Érard,  premier  abbé  du  dit  monastère, 
en  présence  de  nombreux  témoins  tant  laïques  qu'ecclé- 
siastiques (1). 

Guillaume  III  avait  fait  toutes  ces  donations  pour  fléchir 
la  clémence  divine  et  obtenir  le  pardon  de  ses  nombreux 
péchés  suivant  la  formule  de  l'époque  ;  mais  il  ne  donna 
pas  encore  assez  pour  fléchir  la  mort.  En  l'année  1171 ,  il 
dut  quitter  toutes  ses  chères  abbayes  qu'il  avait  fondées 
autour  de  lui  ;  car  Perseigne  n'avait  pas  seule  attiré  son 
attention  et  reçu  des  marques  de  pieuse  sympathie.  Dès 
1130  il  avait  créé  Saint-André  en  Gouffern  ;  en  1159,  Saint- 
Josse-des-Bois ,  ainsi  que  les  prieurés  de  Mamers  et  de  la 
Gochère  (2). 

(1)  La  charte  donne  les  noms  suivants  :  Raclulfo  Sancti  Andice,  RadulTo 
Sanson,  Rol)erto  Carel,  Willesmo  F^igano  et  Jolianne  fiatre  ejus,  Matlico 
et  Beinardo,  Capellanis  coinitis.  Original  sur  parchemin.  Archives  de  la 
Sarthe.  H.  75/2. 

(2)  LaCochère,  canton  d'Exmcs,  arrondissement  d'Argentan  (Orne). 
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Son  fils  Jean  (1)  lui  succéda  ;  nous  l'avons  vu  dans  une 
précédente  charte  approuver  les  donations  de  son  père. 
Devenu  baron  du  Sonnois  il  ne  se  dément  pas  et  l'un  de  ses 
premiers  actes  est  d'octroyer  à  l'abbaye  de  Perseigne  une 
nouvelle  charte  confirmant  les  donations  de  Guillaume  ; 
partageant  les  mêmes  sentiments,  il  contribue  lui  aussi  à 
l'agrandissement  du  domaine  des  religieux.  Nous  connaissons 
trois  chartes  de  Jean  en  faveur  de  notre  abbaye  ;  la  première 
est  une  simple  confirmation  des  dons  antérieurs  faits  par 
ses  parents  ou  par  des  membres  étrangers  à  la  famille  ;  la 
seconde  rappelle  les  immunités  auxquelles  il  ajoute  le  droit 
de  posséder  une  garenne  (2)  dans  la  forêt  avec  autorisation 
de  chasser  jour  et  nuit.  Cette  charte  fut  signée  le  quatrième 
jour  des  nones  d'avril ,  en  la  douzième  lune ,  au  couvent  de 
Sainte-Marie  de  Perseigne,  en  présence  de  son  fils  Jean,  de 
sa  fille  Roberte,  de  son  fils  Guillaume,  et  de  Adam,  abbé 
de  Perseigne  et  confesseur  de  Jean.  Dans  la  troisième  charte 
il  résume  et  confirme  à  nouveau  toutes  les  donations  et 
libéralités  précédentes. 

Jean  mourut  le  24  février  1191 ,  laissant  la  baronnie  du 
Sonnois  entre  les  mains  de  son  fils,  nommé  comme  lui  Jean. 

(1)  Jean  I  épousa  Béatrix  d'Anjou,  dont  il  eut  plusieurs  enfants  :  Jean  et 
Robert  qui  lui  succédèrent  dans  la  baronnie  du  Sonnois  ;  Guillaume  qui 
fut  sire  de  la  Roche-Mabille  ;  en  outre  trois  filles  :  Pbilippe,  mariée  à 
Robert  Mallet  ;  Helle  ou  Alix,  épouse  de  Hugues  II,  vicomte  de  Gliàtellerault, 
dont  sortirent  Aimery  III  et  Clémence  ;  Ele  ou  Elle,  dame  d'Alrnenèches 
qui  vivait  encore  en  1239  et  mourut  sans  enfants.  —  Gallia  Cliriatiana. 
Odolant  Desnos,  Seigneurs  d'AIençon,  I,  314. 

(2)  La  possession  d'une  garenne  était  un  privilège,  et  le  droit  de  garenne, 
du  nombre  des  droits  féodaux,  était  un  avantage  du  Fief  ou  de  la  Justice. 
(Pocquet,  Traité  des  Fiefs,  liv.  VI,  chap.  VIII,  p.  628).  —Les  Coutumes 
du  Maine  disent  qu'bomme  noble  de  coutumier  en  son  domaine  hommage, 
est  fondé  d'avoir  buisson  à  conils,  défensable  au  vol  d'un  chapon,  environ 
la  maison  de  son  dit  domaine  hommag".  (Art.  XXXVII.  )  —  Pour  avoir 
garenne  défensable  il  faut  avoir  assez  de  terrain  aux  environs  de  son 
domaine  pour  nourrir  ses  lapins,  sans  qu'ils  endommagent  les  terres  des 
voisins  :  cette  quantité  de  terre  est  réglée  au  vol  du  cliapon,  c'est-à-diro  à 
«  huit  vingt  pas  doubles  de  cinq  pieds  chacun  ou  seize  cents  pieds  ».  (De 
Saint-Vast,  Coutumes,  1. 1,  p.  65.) 
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Ce  dernier  la  garda  peu  de  temps  et  à  sa  mort  (6  mai  1191  ) 
son  frère  Robert  III  (1)  fit  de  grandes  largesses  à  toutes  les 
abbayes  construites  dans  ses  domaines.  Perseigne  fut  du 
nombre.  Afin  d'obtenir  des  prières  annuelles  pour  le  repos 
de  l'âme  de  son  frère  Jean ,  il  confirme  toutes  les  donations 
précédentes  et  y  ajoute  le  fief  de  Saint-Barthélémy  ;  il  accorde 
des  franchises  et  des  droits  d'usage  au  bourgeois  que  les 
moines  avaient  à  Alençon  pour  traiter  leurs  affaires.  A 
Memers  (2),  il  donne  un  bourgeois  nommé  Foucault 
Pérer  (?)  (3)  et  celui  qui  lui  succédera  dans  sa  maison,  à 
perpétuité,  le  dit  bourgeois  franc  et  libre  de  toutes  coutumes, 
de  tout  service,  de  toute  exaction  séculière.  Parmi  les 
nouvelles  possessions  et  droits  qu'il  cède  dans  ses  chartes 
on  peut  remarquer  la  ferme  de  l'Epichelevie,  la  dîme  de 
Neufchàtel,  le  moulin  de  Mamers,  le  moulin  de  Fort-Manoir, 
à  Mamers ,  avec  les  maisons ,  les  rentes  et  les  hommes  qui 
en  dépendent,  la  ferme  de  Blanche-Lande,  les  champs  et 
les  prés  de  la  Laire,  les  terres  de  la  Boiterie,  les  dimes  de 

(!)  Robert  III,  frère  de  Jean  II  et  fils  de  Jean  I,  avait  eu  de  sa  première 
femme  Jeanne  de  la  Guerche,  Jean  III,  mort  en  1212,  et  Maliaud^  première 
femme  de  Thibauld  le  Jeune,  comte  de  Blois,  décédés  sans  enfants.  Emma 
de  Laval,  seconde  femme  de  Robert  (1214  ),  lui  donna  un  fils  posthume 
en  1217  qui  vécut  deux  ans  sous  le  nom  de  Robert  IV.  Emme  de  Laval,  fille 
de  Gui  VI,  comte  de  Laval  et  de  Ilavoise,  fille  de  Ma-irice^  sirede  Craon, 
épousa  en  secondes  noces  (1221)  Mathieu  de  Montmorency.  Odolant 
Desnos,  I,  320-350.  —  Histoire  de  Montmorency,  133-135. 

(2)  Ce  n'est  qu'au  dix-neuvième  siècle  que  l'on  trouve  Mamers  :  à  la  fin 
même  du  dix-huitième  siècle  les  actes  officiels  de  la  première  révolution 
nous  donnent  gL''néralement  Memers.  De  nos  jours  encore  la  population 
des  campagnes  et  des  faubourgs  a  conservé  la  vieille  prononciation.  Le 
mot  Mamers  était  cependant  connu  avant  notre  siècle  ainsi  que  le  prouvent 
les  lignes  suivantes  :  Memcrsium,  Memers,  oppidum  Galliœin  cenomanensi 
provincià  et  in  sagonensi  agro,  juxta  fontes  Divae  fluvii  parvi  in  limite 
Pertici,  dicitur  etiam  Mamersiaî  a  quibusdam,  et  6  leucis  distat  ab  Alenconio 
in  ortum  et  9  a  cenomano  in  ortum  avstivum  —  cujus  fit  montio  in  actis 
rnodi;o  aîtatis  —  dicitui'  a  recentioribus  Mcmersium.  {Geoijrapliia  Mic/iaelis 
Aiilmiii  liaudrand,  l'arisini.  1081.  ) 

(3)  Le  nom  patronymique  de  Perer  figure  également  dans  les  chartes 
de  labbaye  de  Tyronneau  mais  avec  le  prénom  de  Girard.  — Bilard, 
Archivas  de  la  SariJic. 
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Barre ,  deux  parties  de  la  dime  sur  la  paroisse  de  Damigny, 
dans  le  fief  des  Hayes.  II  donne  également  aux  moines  la 
maison  de  Jean  Barate,  maison  située  devant  le  château 
d'Alençon,  avec  jardins  et  dimes.  Il  leur  concède  aussi  un 
cens  sur  Alençon. 

La  plupart  de  ces  droits  énumérés  dans  les  chartes 
manquaient  de  précision ,  et  par  suite  ceux  qui  en  étaient 
favorisés  tendaient  à  s'en  attribuer  la  jouissance  dans  la 
mesure  la  plus  large  ;  au  contraire  ceux  qui  en  devaient 
supporter  les  charges  les  restreignaient  toujours.  Ainsi  sous 
le  règne  même  de  Robert  III,  en  trouvons-nous  un  exemple 
assez  frappant,  car  ce  sont  les  hommes  mêmes  du  baron  du 
Sonnois  qui  viennent  contester  les  droits  des  religieux  de 
Perseigne.  Voici  le  fait  :  Philippe  de  Randonnay  et  Odon 
Cotinel,  deux  gardes  des  forêts  d'Ecouves,  de  Bourses,  de 
Perseigne  et  de  Blavou,  appartenant  à  Robert,  voulurent 
s'opposer  à  ce  que  les  moines  de  Perseigne  prissent  du  bois 
dans  ces  forêts  pour  l'envoyer  dans  leurs  possessions 
éloignées ,  comme  celles  de  Glairefontaine  près  le  Mans ,  de 
Charbanais,  de  Ballon,  de  Fresnay,  Beaumont,  Sillé-le- 
Guillaume,  Brestel,  Coulombiers,  Doucelles.  Ils  prétendaient 
que  ces  droits  sur  les  forêts  et  les  bois  confiées  à  leur  garde 
ne  s'appliquaient  qu'aux  possessions  situées  sur  les  terres  de 
la  baronnie.  Nos  moines  au  contraire  étendaient  à  tout  ce 
qui  leur  appartenait,  sans  distinction  de  lieu  ni  de  personne, 
le  droit  de  prendre,  dans  les  forêts  du  comte  Robert,  des  bois 
de  toutes  sortes,  tant  pour  les  réparations  et  constructions 
neuves  que  pour  les  besoins  personnels  de  leurs  sujets. 
Chacun  défendit  ses  droits  et  l'on  vint  devant  le  juge  et 
maître  pour  qu'il  tranchât  la  question.  Les  moines  appor- 
tèrent leurs  chartes ,  exposèrent  leurs  droits  et  firent  si 
bien  que  Robert  donna  non-seulement  tort  à  ses  fidèles 
gardes,  mais  encore  octroya  aux  religieux  de  Perseigne 
de  nouvelles  possessions,  comme  preuve  de  son  afTectiun, 
suivant  en  cela  du  reste  le  noble  exemple  de  ses  aïeux. 


—  24  — 

Robert  concéda  des  dîmes  sur  Ancinnes,  Montigny, 
Goduchon,  les  Plantis,  Blanche-Epine  et  autres.  Les  moines 
se  retirèrent  encore  une  fois  avec  tous  les  honneurs  et 
continuèrent  de  prendre  à  leur  gré  dans  les  forêts,  des 
cercles  et  des  douves  pour  leurs  tonnes,  des  bois  de 
construction  pour  leurs  maisons,  leurs  moulins  et  leurs 
outils.  Ils  en  faisaient  même  du  charbon.  Leurs  porcs  et 
leurs  troupeaux  continuèrent  d'y  aller  paître.  Ces  droits 
furent  confirmés  devant  nombreux  témoins  parmi  lesquels 
nous  trouvons  Adam,  abbé  de  Perseigne,  et  Jean,  prêtre  de 
Mamers  (1). 

Pendant  les  vingt-six  années  qu'il  put  jouir  de  la  baronnie 
du  Sonnois,  Robert  eut  à  cœur  de  favoriser  Perseigne.  Après 
son  voyage  de  Palestine  il  rapporte  à  l'ubbaye  plusieurs 
saintes  reliques  avec  des  parcelles  du  bois  de  la  vraie  croix  ; 
il  les  dépose  sur  l'autel  pour  remercier  Dieu  et  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  d'avoir  bien  voulu  accorder  la  victoire 
à  ses  armes  et  à  celles  de  ses  guerriers,  de  lui  avoir  permis 
à  lui  et  à  ses  enfants  d'échapper  aux  embûches  de  ses 
ennemis  et  aux  périls  d'une  longue  traversée  en  mer.  A 
côté  de  cette  honorable  marque  d'estime,  on  retrouve, 
comme  dans  les  chartes  précédentes,  la  partie  matérielle 
qui  consiste,  cette  fois,  dans  le  don  de  la  paroisse  deNeutchàtel 
avec  toute  justice  sur  les  habitants  et  dans  l'étendue  de  la 
paroisse  entière  quelle  qu'elle  soit,  même  dans  l'avenir. 
Ailleurs  il  donne  le  moulin  de  Mamers,  avec  le  droit  de 
mouture  sur  toute  la  ville,  à  partager  toutefois  avec  les 
moines  de  Saint-Laumer  de  Blois  ;  le  moulin ,  les  hommes 
et  les  terres  de  Barutel  avec  les  dépendances.  Le  moulin  de 
Fort-Manoir  avait  été  donné  dès  la  fondation  de  l'abbaye. 

(1)  La  cliarle  dit  •  Testibus  domino  LisiarJo  Sagiensi  cpiscopo.  Ilenrico... 
Sapiens!,  R.  de  Nuilleio,  R.  de  Garennis,  M.   et  A.  Caiiellanis  comitis, 

veiieial)ili  Adarn  Abbate  Peisenia?,  R.    Priore,  Giiillelino  cellorario 

Johanne  presbytero  de  Maimeito  et  pliiribus  aliis. 
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Ainsi  Perseigne  possédait  tous  les  moulins  de  la  ville  de 
Ma  m  ers  (4). 

D'un  autre  côté  Robert  cède  les  cens,  hommes  et  rentes, 
de  Montsor,  la  ferme  de  la  Chaussée,  et  la  dîme  de 
Coulombiers,  proche  Alençon.  Cette  dernière  donation  fut 
faite  à  Perseigne,  l'an  1214  au  mois  de  mars. 

Dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Perseigne,  à  côté  des 
noms  des  barons  du  Sonnois  et  des  comtes  d'Alençon, 
figurent  des  seigneurs  anglais.  Rien  dans  ce  fait  ne  nous 
doit  surprendre,  si  nous  nous  rappelons  qu'en  ces  temps 
les  rois  d'Angleterre  revendiquaient  la  couronne  de 
France.  Dans  notre  baronnie  du  Sonnois,  enserrée  entre  le 
Maine  et  la  Normandie ,  on  connaissait  sans  doute  le  roi  de 
France,  à  cette  époque,  mais  si  peu,  qu'on  accueillait 
presque  aussi  volontiers  son  rival,  le  roi  d'outre-mer.  Le 
vassal  ne  s'inquiétait  que  de  son  maître  direct ,  son  baron 
ou  son  comte  ;  quant  au  chef  suprême  il  l'oubliait  facilement, 
au  besoin  même  il  prenait  les  armes  contre  lui  pour  soutenir 
un  seigneur  rebelle.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  les 
moines  de  Perseigne  demander  aux  rois  anglais  de  reconnaître 
les  dons  faits  par  des  seigneurs  du  pays  conquis.  C'est  ainsi 
que  nous  lisons  une  confirmation  pleine  et  entière  des  dona- 
tions faites  à  l'abbaye  de  Perseigne,  rédigée  à  Rallon,  par 
Henri,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine, 
comte  d'Anjou.  D'après  ses  ordres  l'abbaye  de  Perseigne 
doit  être  respectée  de  tous,  juges,  vicomtes,  baillis,  en  un 
mot  de  chacun  quel  que  soit  le  rang, 

(1)  Plus  tard  l'abbaye  de  Perseigne  possède  le  tiers  environ  de  la  ville 
de  Mamers^  son  fief  comprenait  presque  toute  la  partie  méridionale  ilc  la 
ville.  Le  fief  de  Barutel  était  situé  dans  la  partie  septentrionale. 

En  1G67  elle  possédait  même  une  cbapelle  avec  cimetière,  celle  de  Saint- 
Rocb,  ainsi  que  le  prouve  une  déclaration  rendue  «  par  M»  Jean  Le 
Magnen,  sieur  de  Lormont,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier,  civil 
et  criminel  au  bailliage  et  siège  royal  du  Saosnois  ,  et  Julien  Aubeit, 
marcband,  au  nom  et  comme  procureurs  marguilliers  de  la  dite  égli.se,  à 
messire  Charles  Turpin,  prêtre,  conseiller  et  aumônier  du  roi ,  abbé 
commendafaire  de  l'abbaye  de  Perseigne,  au  regard  de  la  seigneurie  et 
fiel' du  dit  Perseigne  (1GG7)  )i.  Archives  de  la  Sarthe,  G.  840. 
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Il  existe  aussi  une  charte  d'un  autre  roi  d'Angleterre , 
Puchard,  concernant  les  droits  de  justice  de  cette  abbaye. 
Voici  les  faits  qui  la  motivèrent.  Pendant  que  le  comte 
Robert  guerroyait  en  Palestine ,  deux  voleurs  furent  saisis 
en  flagrant  délit  sur  des  terres  relevant  de  l'abbaye ,  et  en 
conséquence  amenés  à  Perseigne.  Au  bruit  de  la  nouvelle , 
le  bailli  de  la  baronnie  du  Sonnois,  qui  exerçait  la  justice 
de  cette  seigneurie  à  Saint-Rémy-du-Plain,  fit  enlever  de 
vive  force  et  amener  devant  lui  ces  bandits  pour  les  juger. 
C'était  porter  une  grave  atteinte  à  la  puissance  de  l'abbaye 
qui  avait  reçu  de  ses  fondateurs  le  pouvoir  de  rendre  justice 
haute  et  basse.  Les  moines  protestèrent,  mais  en^vain.  Sur 
ces  entrefaites  le  comte  Robert,  revint  de  Terre-Sainte, 
et  donna  raison  aux  moines  contre  son  bailli.  Comme  ceux- 
ci  ,  en  son  absence ,  avaient  porté  plainte  au  Mans ,  à  la 
cour  du  roi  Richard,  ce  fut  ce  dernier  qui  signa  la  charte 
confirmative  de  leurs  privilèges.  Cette  querelle  se  terminait 
le  4  avril,  au  Mans,  la  septième  année  du  règne  du  roi 
anglais.  Deux  ans  plus  tard  le  même  Richard,  roi  d'Angleterre, 
accorde  à  Perseigne  une  nouvelle  charte  de  confirmation. 
On  peut  y  remarquer  dans  l'énumération  des  possessions  de 
l'abbaye,  la  mention  relative  aux  maisons  et  terres  situées 
près  l'étang  de  Guéchaussée,  et  que  nous  n'avons  pas  encore 
vues  dans  les  chartes  précédentes. 

Parmi  les  autres  chartes  accordées  à  l'abbaye  par  les 
seigneurs  du  Sonnois  ou  étrangers  nous  citerons  celle  du 
duc  de  Rretagne ,  Artur  ou  Artus ,  qui  donne  à  Perseigne 
une  rente  annuelle  de  cinquante  livres  en  monnaie  du  Mans, 
h  recevoir  à  la  Quadragésime  et  à  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  plus  dix  livres  angevines  à  percevoir  annuellement 
sur  la  voirie  du  Mans  à  la  tète  de  saint  Michel.  Cette  con- 
cession datée  du  mois  de  juin  fut  confirmée  par  le  même 
duc  au  mois  de  décembre  4 '201  (1).  Les  autres  chartes  de 

(1)  L'original  de  cette  charte,  comme  toutes  les  copies  du  reste,  porte 
la  date  1221.  C'est  une  erreur.  Le  religieux  de  Perseigne,  d'Hérouviile,  l'a 
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confirmation  sont  de  Jean,  roi  d'Angleterre,  le  18  juillet  de 
la  première  année  de  son  règne  ;  de  Henry  II,  roi 
d'Angleterre;  de  Aimery,  vicomte  de  Chàtellerault,  baron 
du  Sonnois  (1),  au  mois  d'avril  1280  ;  de  Louis,  vicomte  de 

relevée  dans  l'envoi  du  cartulaire  à  de  Gaignières.  Il  explique  ainsi 
la  correction  :  «  Je  crois  que  la  deuxième  charte  d'Artur  est  fausse, 
puisqu'elle  le  fait  vivre  après  Jehan-sans-Terre,  roi  d'Angleterre  qui  le  fit 
mourir  :  ce  roi  étant  mort  selon  l'histoire  en  1210  et  la  dite  charte  étant 
datée  de  1221  ;  j'ay  consulté  l'original  et  il  est  cotté  de  même.  Peut-être 
que  l'écrivain  se  sera  trompé  en  mettant  21  pour  1201  ou  pour  1211  » 

Au  mois  de  mai  1199,  Arthur  de  Bretagne  assignait  une  rente  (*)  de  15 
livres  de  monnaie  mansaise  à  prendre  sur  le  hoisselage  du  Mans.  Cette 
somme  qui  équivaut  au  moins  à  4,G4G  francs,  était  nécessairement  fort 
inférieure  au  rendement  annuel  du  droit  sur  lequel  elle  devait  être  pré- 
levée. (Bellée,  Recherches  historiques  sur  le  Maine.  Les  revenus  d'une 
reine  au  XIII'  siècle). 

(1)  Aimery,  vicomte  de  Chàtellerault,  devint  baron  du  Sonnois  après  la 
mort  de  Robert  IV  (1219).  Sa  mère  Alix,  fille  de  Jean  I,  comte  d'Alençon 
et  baron  du  Sonnois,  avait  épousé  Hugues  II,  vicomte  de  Chàtellerault. 
Après  la  mort  de  Robert^  son  oncle,  Aimery  eut  en  héritage  le  Sonnois  ; 
ce  fut  de  cette  manière  que  le  Sonnois  sortit  de  la  famille  de  Bellesrae- 
Alençon,  auquel  il  appartenait  depuis  le  X*  siècle. 

Voici  la  liste  des  barons  du  Sonnois  :  ils  ont  appartenu  successivement 
aux  cinq  familles  de  Bellesme  ,  Alençon ,  Chàtellerault,  Harcouit  et 
Bourbon- Vendôme. 

Bellesjie  —  Yves  de  Creil  ou  de  Bellesme.  X'=  siècle  —  Guillaume  I 
(997)  —  Robert  I  (1028)  —  Guillaume  II  (1033)  —  Arnould  (1048)  —  Yves  II 
(1048). 

Alençon  :  Roger  de  Montgommery  (1070).  il  recueille  la  succession  de 
Yves,  évèque  de  Séez,  par  les  droits  de  Mabile,  son  épouse,  nièce  du  prélat 
—  Robert  II,  dit  le  Diable  (1082)  —  Guillaume  III,  dit  Talvas  (1102)  — 
Jean  I  (1171)  —  Jean  II  (1191)  —  Robert  III  (1191)  -  Robert  IV  (1217). 

Chàtellerault  :  Aimery  III  de  Chàtellerault  (1219)  —  Jean,  vicomte  de 
Chàtellerault  (  )  —  Jeanne,  fille  de  Jean,  petit-fils  d'Aimery,  épouse  en 
secondes  noces,  Jean  II  de  Harcourt  et  lui  apporte  le  Sonnois. 

IIarcourt  :  Jean  III  d'Harcourt  (1310)  —  Jean  IV  (132G)  —  Jean  V 
(1346)  —  Jean  VI  (1355).  Ce  dernier  ruiné  par  la  guerre  cède  le  Sonnois 
à  Guillaume  de  Chamaillart,  lequel  le  donne  à  sa  fille  qu'il  marie  à  Pierre 
II,  comte  d'Alençon.  Le  Sonnois  revient  donc  dans  la  famille  d'Alençon. 

Alençon  :  Pierre  de  France,  comte  d'Alençon  (137(3)  —  Jean  l,  comte 
d'Alençon  (1405)  —  Jean  II  (1415)  ~  Catherine  d'Alençon  (1 47G)  —  Charles  1, 
duc  d'Alençon  (1505)  —  Françoise  d'Alençon  (1525).  Après  sa  mort  le  duché 
d'Alençon  et  le  comté  du  Perche,  retournèrent  à  la  couronne  et  le  Sonnois, 

(*)  Archives  départementales,  A.  75/2.  Fonds  de  Perscigne. 
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Beaumont,  fils  de  Jean,  roi  de  Jérusalem,  en  1259;  de 
Roscelin  vicomte  de  Beaumont,  et  enfin  de  Jean,  vicomte 
de  Ghâtellerault,  au  mois  de  novembre  1274. 

Sous  Jean  (1),  vicomte  de  Ghâtellerault,  baron  du  Sonnois, 
les  moines  de  Perseigne,  échangèrent  avec  ce  seigneur  pour 
quatre  livres  tournois  en  rente  annuelle,  (quarante  sous  à 
la  saint  Jean  et  quarante  sous  à  la  saint  Etienne  )  le  droit 
de  pêche  qu'ils  avaient  en  l'étang  de  Guéchaussée ,  pendant 
deux  jours  à  la  fête  de  saint  Jean  Porte-Latine  et  à  l'Invention 
de  saint  Etienne ,  premier  martyr. 

Si  nous  avons  trouvé  des  chartes  signées  par  des  rois 
d'Angleterre,  nous  pouvons  lire  aussi  dans  le  même  cartu- 
laire  le  nom  d'un  roi  de  France.  Saint  Louis  au  mois  de  mai 
1248  vint  visiter  l'abbaye  de  Perseigne  ,  et ,  en  souvenir  de 
son  passage,  il  confirma  toutes  les  possessions  des  religieux. 
De  plus  il  leur  donna  cinquante-cinq  acres  de  terre  labou- 
rable comme  compensation  du  droit  d'usage  qu'ils  avaient 
dans  la  forêt  de  Bourses  (2) ,  et  que  saint  Louis  avait  donnée 

comme  bien  propre,  fut  dévolu  à  sa  sœur  Françoise  d'Alençon,  mariée  à 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  :  d'autre  part  sa  veuve  Marguerite 
de  ValoiS;,  épousa  en  secondes  noces  (1529)  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
dont  Jeanne,  mère  de  Henri  IV. 

Bourbon-Vendôme  :  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  (1550),  fils 
de  Françoise  d'Alençon  et  de  Charles  de  Bourbon  —  Henri  de  Bourbon, 
(1562)  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret,  devenu  roi  de 
France  le  l'^''  août  1589,  sous  le  nom  de  Henri  IV,  le  Sonnois  fait  partie 
dès  lors  du  domaine  de  la  couronne  de  France. 

(Bry  de  la  Clergerie,  Comtes  du  Perclic.  —  Cauvin,  Statistique  de 
Mamers.  —  Pesche ,  Dictionnaire  de  la  Sarthe.  —  Odolant  Desnos, 
Seiijneurs  d'Alençon.  —  Orderic  Vital,  Histoire  ecclésiastique.) 

(1)  Jean  avait  épousé  Agathe  de  Dammartin  dont  il  eut  une  fille  Jeanne 
qui  épousa  d'abord  Geoffroy  de  Lusignan  ,  puis  Jean  II  de  Harcourt, 
maréchal  et  amiral  de  France  dont  Jean  HI  et  deux  filles.  Jean  II  de 
Harcourt  mourut  le  21  décembre  1302,  sa  femme  lui  survécut  jusqu'en 
1310. 

(2)  La  forêt  de  Bourses  s'étendait  entre  la  forêt  de  Perseigne  et  la  forêt 
du  Perche.  11  existe  encore  près  de  la  Fresnaye  et  de  la  forêt  de  Perseigne, 
un  hameau  qui  porte  le  nom  des  Ventes  de  Bourses. 
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au  trésor  de  Notre-Dame  de  Paris  (i).  Tout  ce  qui  appar- 
tenait à  ces  cinquante-cinq  acres ,  hommes  et  choses,  était 
libre  et  franc  de  toute  coutume,  usage  et  exaction  sécuhère. 
De  phis  les  moines  pouvaient  prendre  dans  la  forêt  de 
Bourses,  tous  les  bois  qui  leur  étaient  nécessaires  tant  pour 
l'habitation  que  pour  l'exploitation.  Il  confirma  les  donations 
antérieures ,  les  dons  iaits  par  Hervé,  seigneur  d'Essay,  Jean 
Labigot,  également  d'Essay,  Guillaume  Linart,  de  même 
que  les  privilèges  afférents  aux  autres  biens  situés  en  cette 
paroisse  et  dont  les  moines  avaient  été  favorisés  par 
différents  donateurs ,  tels  que  Robert  d'Essay,  Hugues  de 
Beaumont  et  autres.  Il  renouvela  également  la  confirmation 
de  tous  les  biens  et  immunités  déjà  accordés  en  considération 
du  respect  qu'il  portait  à  tout  l'ordre  de  Giteaux,  et  de 
l'affection  particulière  qu'il  ressentait  pour  l'abbaye  de 
Perseigne. 

En  1398,  Pierre  II  de  France,  comte  d'Alençon,  baron 
du  Sonnois,  et  Marie  de  Chamaillart,  sa  femme,  constituent 
aux  religieux  de  Perseigne  une  rente  de  cinquante  livres 
sur  le  domaine  de  la  baronnie  du  Sonnois. 

En  1425,  le  duc  de  Bedfort,  régent  anglais  du  royaume 
de  France,  comte  du  Maine ,  confirme  toutes  les  possessions 
des  religieux  dans  le  Sonnois. 

Catherine  d'Alençon ,  après  la  mort  de  Jean  de  Laval ,  son 
mari,  fait  de  riches  dons  à  l'abbaye  de  Perseigne  (1500). 

En  1505 ,  Gharles  I^i" ,  duc  d'Alençon ,  confirme  les  privi- 
lèges de  l'abbaye  de  Perseigne. 

Les  comtes  du  Perche  dont  les  possessions  bordaient  le 

(1)  Ludovicus  Dei  gratià  Francorum  rex  Universis  prœsentes  litleras 
inspecturis  salutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod  nos  volumus  quod 
monachi  de  Persenia  cisterciensis  ordinis  habcant  et  teneant  in  purain  et 
perpetuarn  eleemosynam  liberam  et  quietam  quinquagenta  quinqueacras 
terr»  arabilis  quas  Guillehnus  de  Verbreya  Baillius  noster  eisdem  monacbis 
assignavit  de  mandato  nostro  in  Toresta  nostra  Bursaî,  in  recompensationeni 
iisagii  quod  dicti  monachi  habebant  in  essartis  ejusdem  forestaî  quae 
essarta  dedimus  monialibus  de  thesauio  Nostraj  Dominœ,  et  concessimus 
in  perpetuum  liabenda 
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Sonnois,  honorèrent  aussi  Perseigne  de  leurs  faveurs.  Au  XII" 
siècle  un  des  Rotrou  (i)  accorde  aux  religieux  de  Perseigne 
franchise  de  passage,  d'achat  et  de  vente  pour  leurs  besoins, 
sur  l'étendue  de  sa  terre  sans  aucune  redevance.  Un  autre 
comte  du  Perche,  nommé  Geoffroy  (2),  donne  ainsi  que  sa 
femme  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Perseigne  cent  sous  de  monnaie  du  Perche  à 
recevoir  chaque  année  à  la  Perrière,  de  la  main  de  leur 
prévôt,  le  dimanche  après  la  Saint-Rémy  (3).  Si  le  prévôt 
ne  payait  pas  au  terme  fixé ,  il  était  déclaré  passible  d'une 
amende  de  dix  sous.  Après  la  mort  de  Geoffroy,  sa  femme 
Mathilde,  confirme  (4)  une  donation  que  son  mari  avait  eu 
l'intention  de  faire  à  l'abbaye.  Il  s'agissait  d'un  bourgeois  de 
Nogent,  donné  à  Perseigne,  franc  et  quitte  de  tout  service. 
Geoiîroy  avait  été  surpris  par  la  mort  avant  d'avoir  pu 
confirmer  ce  don  ;  mais  sa  femme  connaissant  sa  dernière 
volonté ,  s'empressa  de  la  remphr  et  de  la  faire  exécuter. 

Telle  est  la  liste  des  principales  chartes  seigneuriales  et 
royales  accordées  à  l'abbaye  de  Perseigne ,  dont  nous  avons 
extrait  avec  soin  les  détails  concernant  les  terres,  les  fiefs 
et  les  droits.  Dans  toutes  les  parties  intéressantes,  notre 
récit  n'a  été  qu'une  traduction  exacte.  A  côté  de  ces  pièces 
de  première  importance  nous  pouvons  citer  les  chartes 
d'autres  bienfaiteurs  non  moins  nombreux.  Entre  autres 
nous  voyons  en  l'année  1191,  Hamelin,  évêque  du  Mans, 
mentionner  le  don  fait  par  Gervais  de  Thoigné,  de  sa  propre 

(1)  Bilaid,  Arcliivca  de  la  Sarthc,  n»  504. 

(2)  11  s'agit  ici  de  GcollVoy  IV  qui  fui  comte  du  Perche  de  1191  à  1202.  — 
De  i)lus  dans  le  cartuluire  de  Perseigne  on  lit  :  Ego  G.  Perticensis  cornes... 
Gale. anus  de  caniitis  pro  salute  anima;  sua^  dédit  inonacliis  de  Peisegnia 
terras  suas  de  Valfrcuœ  et  de  Qneru  in  Pelrà  de  Mesncria.  0.  des  Muis, 
lli^loire  des  Coniles  du  Perche  de  la  famille  de  Rotrov,  p.  5i'{.  —  liilard, 
Archiven  de  la  Saftlw,  n»  505. 

(3)  Le  dimanche  d'après  la  saint  Rémy  était  et  est  encore,  le  jour  fixé 
pour  la  célébration  de  la  lète  patronale  dans  cette  paroisse. 

(4)  Bilard,  Archives  de  la  Sarthe,  n»  506. 
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personne  (1),  de  ses  biens  meubles  et  immeubles.  Sa  femme, 
nommée  Ricliilde,  approuve  cet  acte,  et  de  foit,  le  confirme 
en  suivant  son  exemple  ;  elle  se  donne  elle  aussi  à  l'abbaye. 
Ce  fait  se  passait  du  temps  de  Adam,  second  abbé  de 
Perseigne.  L'acte  fut  signé  à  Saint-Longis  en  la  maison  du 
prieur.  En  la  même  année  1191,  nous  trouvons  les  donateurs 
suivants  :  Odon  Cotinel,  vingt  sous  mansais  à  prendre  sur 
les  cent  sous  de  rente  qu'il  perçoit  à  Elèves  ;  ces  vingt  sous 
mansais  étaient  destinés  à  l'entretien  du  luminaire  de  l'église 
de  l'abbaye  de  Perseigne.  Son  frère  Pochardus,  donne  dix 
sous  mansais  ainsi  que  Garin  de  Nuillé,  Herbrand  de  Saint- 
Pierre,  Elinand  de  Congé.  Jean  de  Sainte-Scolasse ,  con- 
céda en  même  teipps  que  les  précédents,  six  deniers 
mansais.  Robert  de  Saint-Pierre  abandonne  une  vigne  qu'il 
possède  à  Peray  et  Mathieu  de  Polleio  se  désiste  en  faveur 
de  l'abbaye  des  prétentions  qu'il  avait  élevées ,  contre  les 

(1)  Cette  coutume  de  se  donner  soi  et  les  siens,  corps  et  biens,  a  été 
appréciée  de  diverses  manières  par  ditïérents  auteurs.  Quelque  étrange 
que  paraisse  cet  usage  quand  on  le  rapproche  des  mœurs  actuelles,  ne 
pourrait-on  le  comparer  avec  ce  que  nous  appelons  au  XIX"  siècle  une 
vente  de  biens  à  rente  viagère?  On  donne  tout  son  bien  en  échange  d'une 
rente  qui  vous  fait  vivre  et  qui  expire  à  votre  mort.  Dans  les  siècles  pré- 
cédents on  ne  procédait  pas  différemment  ;  si  le  nom  de  rentes  vimjères 
n'existait  pas,  le  fïiit  était  connu  et  admis,  à  tel  point  que  rarement  dans 
l'acte  de  concession  le  donateur  mentionnait  les  charges  qu'il  imposait. 
Quelques  chartes  cependant  les  relatent  et  confirment  notre  hypothèse. 
En  voici  un  exemple.  Au  commencement  du  XIII''  une  famille  se  donne 
corps  et  biens  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent.  Les  fiefs  étaient  situés  dans  h  s 
paroisses  des  Mées  et  de  Sonne.  Charges  imposées  :  Les  moines  devaient 
fournir  aux  donateurs  un  logement  et  une  nourriture  convenables,  diverses 
mesures  d'avoines^  d'orge  et  de  froment  et  vingt-cinq  sous  mansais  par 
chacun  an  pour  leurs  vêtements  et  leurs  chaussures.  Les  donateurs  se 
réservaient  l'usufruit  des  biens  n'en  laissant  aux  moines  que  la  nue- 
propriété.  De  plus  les  moines  s'engageaient  à  élever  et  instruire  les  enfants 
des  donateurs  et  k  marier  leur  fille,  suivant  sa  condition.  Après  la  mort 
des  donateurs  l'usufruit  devait  se  joindre  à  la  nue-propriété  des  religieux. 
(  S.  d'Elbenne,  Les  Sires  de  Brailel  du  XI^  au  XIH"  siècle.  )  A  la  suite  de 
ces  quelques  lignes,  notre  hypotlièse  et  notre  rapprochement  de  deux  faits 
et  de  deux  époques  en  apparence  si  disparates,  doivent  paraître  moins 
hasardés. 
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moines  de  Perseigne,  sur  la  pêche  en  la  Sarthe  à  Roullée. 
Thomas  Carnifex  donne  une  maison  et  des  terres  d'une 
étendue  de  trois  mines  de  semence.  Toutes  ces  petites 
donations  (1)  furent  faites  à  Perseigne ,  aux  nones  de  mai  de 
l'an  1191,  au  moment  de  la  sépulture  de  Jean,  baron  du 
Sonnois.  Par  elles-mêmes,  elles  avaient  peu  de  valeur,  mais 
si  l'on  veut  chercher  la  pensée  des  donateurs  on 
remarque  une  approbation  aux  faveurs  accordées  par  le 
suzerain,  et  en  fait  elles  sont  un  engagement  promettant 
fidélité  et  obéissance  en  ce  qui  concerne  l'abbaye  de 
Perseigne. 

Sous  Robert,  fds  du  comte  Jean,  un  nommé  Guittier 
donne  à  l'abbaye  de  Perseigne  tous  ses  droits  sur  le  pré 
Robert,  situé  au  territoire  de  Marolles,  et  une  terre  auprès 
du  dit  pré  ;  en  échange  il  reçut  des  moines  sept  livres.  Cette 
donation  fut  faite  avec  grandes  formalités  ;  le  bienfaiteur  et 
son  fils  placèrent  la  charte  avec  le  livre  des  Saints  Evangiles 
sur  le  grand  autel  de  l'église  de  Perseigne,  et  promirent 
sur  leur  corps  de  respecter  leurs  engagements.  La  femme 
et  les  autres  enfants  approuvèrent  la  donation  et  encore  se 
portèrent  garants. 

En  l'an  1200,  le  sénéchal  d'Anjou,  Guillaume  des  Roches, 
donne  pour  le  salut  de  son  Ame,  pour  Marguerite  son 
épouse ,  pour  son  père ,  sa  mère,  ses  ancêtres ,  ses  héritiers, 
soixante  sous  angevins  à  prendre  chaque  année  à  la  saint 
Jean  sur  un  cens  qu'il  possédait  en  Château-du-Loir.  Cette 
petite  somme  était  donnée  pour  acheter  la  cire  (2)  nécessaire 

(1)  Les  témoins  de  cette  charte  furent  :  Lisiard,  évêque  de  Séez,  Adam, 

abijé  de  Perseigne,  N ,  abbé  de  Saint-Martin  de  Séez,  Gervais,  abbé 

de  Saint-Vincent  du  Mans,  Guérin,  abbé  de  Tyioinieau,  Jean  Baritaut, 
Jean,  doyen  de  Mamers,  Guillaume  de  Livet,  clerc,  Robert  et  Gervais, 
capcllani  cuitiilis,  Roger  de  Cherel,  Riciiard,  vicomte  de  Bcauniont, 
Roljert  de  Nuillé,  Robert  de  Garennes,  Robert  Quarrel,  sénéchal  ;  Odoii 
Loriel,  Hubert  du  Val,  Guillaume,  sénéchal  de  lieaumont. 

(2)  Des  copies  de  cette  charte  contiennent  une  variante  :  le  mot  ceram 
est  lemplacé  par  Icrraiii.  Si  l'on  adoptait  cette  deinière  lectuie  il  faudrait 
ti'aduire  que  Guillaume  des  Ro(;hcs  donne  à  Fabbaye  l'argent  nécessaire 
pour  acheter  un  coin  de  terre  dont  le  revenu  paierait  des  messes  chantées. 


—  33  — 

aux  messes  chantées.  Cette  destination  particulière,  assez 
bizarre  il  est  vrai ,  fut  cependant  acceptée  par  l'abbé  Adam , 
en  présence  du  prieur  de  l'abbaye ,  du  nom  de  Nicolas ,  du 
cellerier  Gondouin  et  du  sous-cellerier  Raoul ,  sans  citer  les 
noms  (1)  des  seigneurs  qui  se  trouvèrent  en  ce  jour  à 
Perseigne  pour  servir  de  témoins. 

Geofïroy,  fils  de  Robert  Heurtevent,  du  consentement  de 
sa  femme,  vend  à  l'abbaye  l'an  1215,  pour  quatre  cents 
livres  tournois,  le  fief  de  Ghaufour  dont  le  chef  était  à  la 
fontaine  de  ce  nom.  Robert  III,  comte  d'Alençon,  ratifia 
cette  vente,  et  fit  enregistrer  la  charte  à  l'échiquier  de 
Normandie  tenu  à  Caen.  Les  vassaux  de  ce  fief,  comme  ceux 
du  fief  de  Saint-Rarthélemy,  étaient  exempts  de  guet  et  de 
garde,  de  coutumes,  d'entrées  et  autres  charges  de  la 
communauté.  La  terre  de  Nourrey,  dans  le  Vendômois,  et . 
qui  plus  tard  prit  le  nom  de  Petit-Perseigne ,  fut  donnée  par 
la  femme  de  ce  même  Geoffroy. 

En  122J  ,  Raoul  Pajenel  ou  Painel,  du  consentement  de 
sa  femme,  de  Guillaume  son  frère,  et  de  tous  ses  héritiers, 
confirme  ce  que  les  religieux  de  Perseigne  ont  acquis  ou 
pourront  acquérir  dans  son  fief,  sous  la  réserve  du  droit  de 
ses  seigneurs.  En  1229,  Gilbert,  seigneur  de  Laigle,  donne 
aux  religieux  de  Perseigne ,  liberté  de  passage ,  d'achat  et 
de  vente  pour  tous  besoins  sur  l'étendue  de  sa  terre. 

Il  existe  encore  une  foule  d'autres  chartes  particulières 
d'un  moindre  intérêt,  dont  le  détail  deviendrait  monotone 
et  ne  ferait  connaître  aucun  fait  important.  Elles  consistent, 
en  général,  en  donations  de  peu  de  valeur  ou  en  échanges. 
Parmi  les  signataires  et  les  donateurs  nous  remarquerons 
seulement  les  principaux  noms  du  pays  ;  c'est  ainsi  que 
nous  y  lisons  ceux  de  Foulques  Karrel ,  Philippe  Karrel,  des 
seigneurs  de  Montigné,  de  Coesmes,  de  Lonray,  de  Nuillé, 
de  Coulombiers  et  d'Aillières. 

L'abbaye  de  Perseigne  a  joui  de  toutes  ces  donations  et 

(1)  Comité  Roberto,  Juello  do  Meduaiia,  Odone  Gornello. 
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de  ces  faveurs  jusqu'à  la  Révolution,  époque  où  elle  disparut 
frappée  par  les  lois  supprimant  les  privilèges  et  régle- 
mentant les  maisons  religieuses.  Son  importance  comme 
puissance  séculière  fut  reconnue  de  tous  les  seigneurs.  En 
octobre  1508,  l'abbé  Roland  Le  Gouz  est  convoqué,  comme 
les  seigneurs  du  Maine,  pour  assister  à  la  rédaction  des 
Coutumes  du  pays  ;  il  prend  part  aux  discussions,  et  fait 
valoir  les  droits  et  les  usages  de  l'abbaye  dont  il  est  le 
délégué  (1).  En  juin  1558,  l'abbé  commendataire,  Charles 
de  Bourbon  est  appelé  à  représenter  Perseigne,  également 
lors  de  la  rédaction  des  Coutumes  du  Perche ,  pour  les 
parties  du  territoire  qu'il  possède  en  ce  comté  ('i).  Pendant 
la  longue  période  de  l'existence  de  notre  abbaye,  quelques 
modifications  furent  apportées  aux  dispositions  générales  ; 
ainsi  nous  voyons  au  XV'-  siècle ,  les  ducs  d'Alençon  de  la 
maison  de  France  forcer  Perseigne  et  ses  vassaux  à 
reconnaître  le  tribunal  souverain  que  Charles  I'''  avait 
établi  à  Alençon,  sous  le  nom  d'échiquier.  Les  abbés  de 
Perseigne  étaient  même  compris  dans  le  nombre  des  barons 
ou  pairs  ecclésiastiques  qui  composaient  ce  tribuuid  (lî).  Les 
baillis  de  Perseigne  étaient  obligés  de  porter  devant  cette 
juridiction  tous  leurs  jugements  en  matière  de  haute  justice. 
La  charte  de  fondation  exemptait  cependant,  comme  nous 
l'avons  dit,  l'abbaye  de  la  juridiction  de  la  maison  d'Alençon, 
Les  autres  seigneurs  avaient  toujours  confirmé  ces  préro- 
gatives, et  jusqu'à  cette  époque  du  reste,  Perseigne  avait  joui 
pleinement  de  ses  droits  de  haute,  de  moyenne  et  de  basse 
justice  (4).  Charles  I*^''  avait  imposé  l'obéissance  due  à  son 

(1)  Procès-verbal  de  promulgation  des  Coutumes  du  Maine,  le  samedi 
septième  jour  d'octobre  mil  cinq  cent  et  huit.  Le  Gralcouslioiiier  dit  parjs 
et  coté  du  Maine,  Le  Rouille. 

("2)  Procès-verbal  de  vérification  des  Coutumes  du  Grand-Perche.  Juillet 
1558. 

(3) Odolant  Desnos,  Mémoires  historiques  sitr  fcs  Seiijnenrs  d'Aleii!,'on, 
—  Gilles  Bry  de  la  Clergerie,  Histoire  des  coïntes  d'Alençon  et  dn  l'erc/ie. 

(i)Jean,  duc  d'Alenyon,  dans  une  lettre  du  12  janvier  liTl,  adressée 
aux  gens  de  son  échiquier  en  la  dite  ville,  ordonne  d'examiner  à  qui  de 


—  35  — 

tribunal,  aux.  moines  qui  demandaient  la  reconnaissance  de 
leurs  immunités ,  et  ceux-ci  pour  ne  pas  tout  perdre,  durent 
céder.  Sur  les  autres  points  rien  ne  fut  changé  ;  la  juridiction 
de  l'abbaye  continua  à  s'exercer  même  en  la  ville  d'Alençon, 
sur  les  vassaux  des  fiefs  que  Perseigne  y  possédait ,  et  sur 
les  maisons  et  héritages  qu'elle  avait  vendus  ou  fieffés.  Les 
religieux  percevaient  des  rentes  sur  ces  vassaux  pour  droit 
de  bourgeoisie ,  comme  les  seigneurs  d'Alençon  en  perce- 
vaient sur  leurs  bourgeois  ;  ces  rentes  tenaient  lieu  de 
treizièmes.  Il  semble  que  les  possesseurs  de  ces  biens  ne 
devaient  que  le  relief,  la  rente  d'inféodation,  et  celle  de 
bourgeoisie  qui  était  de  trente-deux  deniers  par  an  pour 
chaque  maison,  avant  la  charte  de  franc-alleu  (1). 

La  juridiction  de  Perseigne  a  été  longtemps  exercée  par 
un  vicomte  ou  un  lieutenant.  Les  appels  en  étaient  ensuite 
portés  devant  le  bailh  de  Perseigne,  à  Alençon.  L'ordonnance 
de  Moulins  (2)  ayant  aboli  le  premier  degré  de  juridiction 
de  toutes  les  hautes  justices,  les  religieux  de  Perseigne 
n'eurent  dès  lors  à  Alençon  qu'un  bailliage  de  haute  justice 
qui  n'était  plus  exercé  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle. 

Les  franchises  de  notre  abbaye ,  que   nous  avons  vues 

attaquées  dès  les  premières  années  continuèrent  à  être  en 

butte  aux  manœuvres    parfois  peu  loyales  des  seigneurs 

voisins.    Par  exemple   au  mois  de  juillet    1475,    le   bailli 

d'Alençon  fait  saisie  et  arrêt  sur  les  biens  et  revenus  de 

l'abbaye     pour    contraindre    les    moines    au    serment    de 

féauté  (3)  ;  mais  sur  une  réclamation  des  religieux,  Louis  XI, 

lui  ondes  religieux  de  Perseigne  appartient  la  forfaiture  des  biens  meubles 
de  Guiliot  Peron,  qui  s'était  occis  et  noyé  dans  la  rivière  de  Sarthc. 
(Archives  de  la  Sarthe.  ) 

(l)Odolant  Desnos,  Mémoiroi  Iiistnriqiies  sur  les  Seirpieitrs  d'Alençon. 

C2)  Cette  ordonnance  fut  rendue  pour  la  réformation  de  la  justice  par 
Charles  IX,  en  février  i:3C6.  —  Voir  les  Etiivis  et  Ordonnances  des  très- 
chresliens  roijs  Francoys  7,  Henry  IT,Franeoiis  II,  Ilennj  II f,  Henni  IV, 
Louys  XIU  et  Lnmis  XIV,  1093.  —  T.  I,  p.  220  et  suivantes. 

(3)  12  juillet  1475.  LeUre  de  Louis,  roi  de  France,  adressée  au  bailli 
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après  avoir  pris  connaissance  des  titres  et  des  chartes  (1) , 
ordonna  à  tous  ses  officiers  d'admettre  les  prérogatives  de 
Perssigne.  Plus  tard  en  1661 ,  les  syndics  collecteurs  et  les 
habitants  des  paroisses  où  s'étendaient  les  biens  de  l'abbaye, 
voulurent  taxer  Perseigne  aux  rôles  des  tailles  et  autres 
impositions,  mais  le  roi  de  France,  Louis  XIV,  autorisa 
encore  les  moines  à  se  faire  exempter  de  ces  nouveaux 
droits.  Cependant  ils  ne  purent  échapper  ainsi  à  toutes  les 
taxes,  aussi  trouvons-nous  en  1700,  dans  les  comptes  de 
l'abbaye  (2)  une  somme  de  sept  cent  vingt  livres  payée  aux 
receveurs  des  décimes  du  Mans.  En  1789,  ces  décimes 
s'élevaient  à  mille  cinquante  livres  (3).  —  Nous  ne  ferons 
point  ici  allusion  à  toutes  les  taxes  imposées  par  l'admi- 
nistration religieuse  (4)  n'étudiant  que  les  franchises  sécu- 

d'Alençon  «  sur  requeste  à  lui  présentée  par  les  religieux,  abbé  et  couvent 
de  Perseigne,  expositive  des  droits  qu'ils  ont  suivant  la  charte  Je  fonda- 
tion  et  cjue  nonobstant  tout  ce  qui  leur  a  été  donné  et  aumône et 

que  de  leur  bonne  volonté  ils  en  ont  rendu  et  donné  dénombrement  qui  a 
été  reçu  par  les  officiei's  du  comte  d'Alençon,  néanmoins  le  p.  du  bailliage 
aurait  fait  saisir  et  arrêter  tous  leurs  biens  et  revenus  pour  les  con- 
traindre à   faire  le  serment   de   féauté   pour  raison  des    dits  biens   et 

revenus m  (Archives  de  la  Saitlie.  ) 

(1)  Le  roi  Louis  XI  s'higérait  à  cette  époque  dans  l'administration  des 
domaines  de  la  famille  d'Alençon,  représentée  par  le  duc  René,  qui  était 
sous  la  surveillance  du  roi  de  France,  par  suite  des  fiuites  de  son  père, 
Jean  II,  condamné  à  mort  en  1474,  pour  avoir  pris  part  à  la  ligue  du  Bien 
public. 

('2)  Comptes  des  recettes  et  dépenses  de  l'abbaye  royale  de  Perseigne, 
ms.  1695-1705. 

(3)  Compte  général  des  recettes  et  dépenses  de  Perseigne^  ms.  178i- 
179(J.  Aichives  de  la  Sarthe.  H.  75/i. 

(i")  La  liste  des  impositions  extraordinaires  serait  longue  à  établir,  car 
on  les  trouve  sous  dilférents  aspects  à  des  époques  très-rapiirochées. 

Charles  IX  par  un  édit  royal  du  mois  de  février  1563,  ordoima  la  vente 
des  biens  du  clergé  pour  rétablir  un  peu  l'équilibre  de  son  budget  fortement 
grevé  par  les  dépenses  considérables  faites  pour  la  répression  des  désordres 
qui  ont  éclaté  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  «  soubs  prétexte  de 
leligion  ».  Tout  le  cleigé  de  Fiance  fut  imposé  «  jusques  à  la  sonmie  de 
cent  mille  écus-soleil  de  rente  et  revenu  annuel  ».  (  Au  titre  de  tolérance, 
l'écu-soleil  valait  intrinsèquement  11  fr.  02.) 

Dans  la  répartition  le  diocèse  du  Mans  fut  taxé  à  la  somme  de  quarante- 
cinq  mille  écus. 
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lières.   Un  seul  fait  en  passant  ;  les  Annales  cisterciennes 

L"abbaye  de  Perseigne  pour  payer  sa  part  vendit  un  lopin  de  terre  ainsi 
que  le  constate  la  pièce  suivante  : 

Reçu de  demoiselle  Bertranne  Bouthier,  la  somme  de  cent  cin- 
quante-cinq livres  deux  sols  faisant  partie  de  celle  de  trois  cent  quatre- 
vingt-six  livres  tournois  pour  vente,  etc d'une  pièce  de  terre  nommée 

la  Potière,  ci-devant  dépendant  de  l'abbaye  de  Perseigne.  (De  Lestang, 
Vente  des  biens  ajipartenmit  au  clergé,  sous  Charles  IX.)  Bulletin  de  la 
Société  d'Agricidture. 
Les  comptes  du  cellerier  nous  donnent  les  détails  suivants  : 
«  15  avril  1G94.  Payé  quarante-huit  livres  douze  sous  quatre  deniers 
faisant  le  tiers  de  la  somme  de  cent  quarante  cinq  livres  di\-sept  sous  à 
laquelle  nous  avons  été  taxés  pour  notre  part  de  la  taxe  des  biens  ecclé- 
siastiques, accordée  au  roy  par  l'assemblée  générale  du  clergé  tenue  à 
Paris,  le  14  janvier  1694,  pour  le  terme  échu  au  mois  de  février  169't. 

«  14  juillet.  Payé  cinquante-cinq  livres  et  vingt  sous  pour  frais,  le  tout 
pour  une  taxe  du  don  gratuit  de  la  ville  de  Mamers,  à  cause  du  moulin  de 
la  dite  ville.  )■< 

20  novembre  1694.  Payé  quatorze  livres,  sept  sols,  six  deniers  pour  une 
demie  année  escheue  au  mois  précédent^  de  la  rente  que  fait  notre  commu- 
uauté,  créée  par  messieurs  du  clergé  en  1690  et  quatre  livres  quinze  sols 
six  deniei  s  faisant  moitié  de  neuf  livres  huit  deniers  à  quoi  nous  sommes 
aussi  annuellement  taxés  et  quarante  huit  livres  douze  sols  trois  deniers, 
faisant  la  troisième  partie  de  cent  quarante-cinq  livres  seize  sols  huit 
deniers  à  quoi  nous  avions  été  taxés  par  les  lois,  en  tout  soixante-sept 

livres  quinze  sols  sept  deniers,  ci GTilô^?'* 

19  avril  1695.  J'ay  présenté  requête  devant  monsieur  l'intendant 
d'Alençon  pour  obtenir  décharge  d'une  taxe  de  quarante-cinq  livres  sur 
nous  mal  imposée  par  les  habitants  du  dit  Alencon  pour  le  dou  gratuit, 
laquelle  décharge  obtenue  j'ai  fait  signifier  aux  dits  habitants. 

24  Juillet  1695.  Payé  à  Tesson  collecteur  de  la  capitation  huict  livres  à 
valoir  sur  les  gages  de  nos  serviteurs. 

En  1759  dans  la  répartition  de  la  somme  de  deux  cent  dix-sept  mille  neuf 
cent  soixante-quinze  livres  imposée  sur  le  clergé  du  diocèse  du  Mans  par 
les  Assemblées  générales  du  clergé  de  France,  des  30  octobre  1755  et  2i; 
novembre  1758,  l'abbé  de  Perseigne  est  taxé  à  neuf  cent  quatre-vingt- 
treize  livres  et  le  couvent  de  Perseigne  à  six  cent  douze  livres  quatre  sous. 
(  Archives  de  la  Sarthe.  ) 

Les  charges  en  1789,  s'élevaient  à  deux  mille  vingt-quatre  livres  quinze 
sous,  se  divisant  ainsi  : 

Contributions  de  l'ordre 74119s 

Décimes 10.50    »» 

M.  l'abbé.  .      •      , 780    »» 

Domaine  du  Sonnois  (pour  laFévrie) 6    10 

Abbaye  d'Essay 8    »» 
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nous  apprennent  que  Perseigne  était  taxée  en  cour  de  Rome 
à  soixante-treize  florins  (1). 

Les  droits  d'usage  pour  le  bois  dans  la  forêt  de  Perseigne 
furent  également  un  objet  de  controverses  fréquentes  entre 
les  gardes  et  les  moines.  Ainsi  au  mois  de  mai  1700, 
l'abbaye  est  condamnée  à  sept  cents  livres  d'amende  pour 
avoir  fait  faire  des  bourrées  de  houx  dans  la  forêt  (2). 
Cependant  ces  droits  d'usage  avaient  été  à  nouveau  confirmés 
au  mois  de  septembre  1607 ,  lors  du  règlement  général  de  la 
forêt  de  Perseigne ,  entre  le  procureur  de  l'ancien  domaine 
de  Navarre  et  les  usagers  de  la  dite  forêt  ;  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  notre  abbaye  avaient  été  maintenus  dans  leurs 
droits  et  on  leur  avait  accordé ,  pour  leur  chauffage  annuel , 
quatre-vingts  cordes  de  bois  dans  le  cas  où  l'abbé  résiderait 
h  la  maison  religieuse ,  sinon  les  moines  ne  pouvaient  plus 
réclamer  que  soixante-dix  cordes.  En  mars  1624,  un  arrêt 
des  juges  en  dernier  ressort  de  la  table  de  marbre  du  Palais 
à  Paris  leur  accordait  en  plus  une  fourniture  de  deux  mille 
fagots,  avec  la  seule  charge  de  les  faire  façonner  à  leurs 
frais  et  dépens,  ainsi  que  les  cordes  de  bois  dont  nous 
venons  de  parler.  En  1665,  le  3  octobre,  le  commissaire 
général ,  député  par  Sa  Majesté  pour  les  réformations  des 

Chapitre  du  Mans  (pour  les  dîmes  de   Saint-Antoine    en  la  paroisse 

de  Coulorabiers.) 4110^ 

Domaine  d'Alençon »     15 

La  Tournerie  (  pour  h.  Cour  de  Sonne  ) »      9 

L'abbaye  de  la  Couture »! 

M.  de  Rocmont  (pour  les  intérêts  de   deux  mille  livres).      100    »» 
(I)  In  libris  camerœ  taxatur  llorenis  LXXIIL  Annales  Cistercienses, 

Angèle  Manriqne,  T.  II,  p.  21. 
En  1789  les  contributions  de  l'ordre  pour  l'abbaye  de  Perseigne  étaient 

de  soixante-quatorze  livres   dix  sols.  (Compte  général   des  recettes   et 

dépenses.  Ms.  1695-1705  :  1784-1790.) 

(2)1700,  mai.  Par  sentence  du  maitre  particulier  des  Eaux  et  Forêts  à 
Mamers,  nous  avons  été  condamnés  à  sept  cents  livres  d'amende  pour  avoir 
fait  faire  des  bourrées  de  houx  dans  la  forêt,  et  par  sentence  de  la  table  de 
marbre,  la  dite  amende  a  été  modérée  à  trente  livres  et  deux  sous  par 
livre,  en  tout  avec  les  frais  à  soixante-quinze  livres.  (Comptes,  1095-1705.  ) 
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Eaux  et  Forêts  de  la  province  de  Normandie  reconnaît 
encore  les  droits  de  Perseigne  et  les  confirme  (1). 


CHAPITRE  IL 

ADMINISTRATION   INTÉRIEURE.    —   REVENUS. 

L'abbaye  de  Perseigne,  pendant  sa  longue  existence,  a 
passé  par  deux  genres  différents  d'administration.  A  l'origine, 
elle  fut  régie  par  des  abbés  réguliers  choisis  parmi  ses 
membres  les  plus  méritants  et  les  plus  respectables.  Ces 
hommes  d'éhte ,  pour  la  plupart  saints  personnages,  gens 
de  conviction  terme  et  arrêtée,  exerçaient  surtout  une 
direction  intellectuelle.  En  second  lieu,  venait  la  gestion  des 
biens  temporels  de  l'abbaye.  Sous  leur  sceptre  tout  pacifi(iue, 
les  revenus  des  donations  suffisaient  en  général  à  tous  les 
besoins.  Si  à  certaines  époques,  les  moines  durent  quitter 
momentanément  l'abbaye  pour  éviter  la  famine,  il  faut  en 
attribuer  la  cause ,  non  pas  à  une  mauvaise  administration, 
mais  aux  difficultés  de  l'approvisionnement,  ou  bien  encore 
plus  souvent  aux  conséquences  inévitables  des  longues 
guerres  qui  ont  ensanglanté  la  contrée  lors  de  l'invasion 
anglaise.  Dès  l'an  1202,  le  second  abbé  de  Perseigne,  Adam 
est  obligé  de  disperser  une  partie  de  ses  religieux  par  suite 
d'une  rude  famine  qui  désola  le  Maine  tout  entier.  Plus  tard 
nous  voyons  les  moines  se  réfugier  en  pays  voisin  fuyant 
devant  les  troupes  anglaises  ou  les  hordes  françaises. 

Tous  ces  troubles  extérieurs  produisirent  un  contre-coup 
dans  une  vie  calme  par  principe  même  ;  ils  amenèrent  insen- 
siblement des  modifications  dans  l'administration  intérieure 

(t)  Compte  généial.  7  novembre  t69i.  Payé  trois  livres  au  seciétaire 
de  M.  le  Grand  Maître  des  Eaux  et  Forêts  pour  le  mandement  de  notie 
cliauffaye.  —  On  trouve  la  même  dépense  consignée  à  la  date  du  22 
septembre  1GU5.  (Inventaire  des  titres  de  Perseigne,  ms,  .\rchives  de  la 
Sarthe). 
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et,  dès  la  fin  du  XV*-'  siècle,  des  abus  qui  devinrent  fréquents. 
Ainsi  en  1474,  à  la  mort  de  Pierre  de  Montreuil ,  avant  la 
nomination  de  l'abbé  Iloland  Le  Gouz ,  la  discorde  est  vive 
quand  il  s'agit  de  nommer  un  successeur,  et  ce  dernier 
durant  toute  sa  vie  est  en  lutte  perpétuelle  avec  ceux  qui 
auraient  dû  être  ses  humbles  subordonnés.  En  1498,  le  frère 
Jean  Lequeux  est  nommé  procureur  et  bailli,  c'est-à-dire 
gérant  de  l'abbaye  et  juge  des  sujets,  ce  qui  est  contraire 
au  droit  canon.  Plus  tard  c'est  l'abbé  lui-même  Catherin  de 
Chahanay  qui  est  accusé  d'avoir  voulu  par  la  force  lever  des 
dîmes  sur  la  paroisse  de  Sonnes ,  «  combien  qu'il  n'eut  nul 
droit  de  titre  es  dites  dîmes,  part  ne  porcion  d'icelles,  c'est 
avec  quarante  ou  cinquante  personnes ,  tant  de  pied  que  de 
cheval,  en  armes,  garnis  de  hacquebuttes,  arbalestes, 
rondelles ,  et  autres  bastons  de  guerres ,  transpourté  sur  les 
dits  lieux  et  illec  pris  et  fait  prendre  violentement  et  par 
force  tous  et  chacuns  lieux  en  l'année  mil  cinq  cens  vingt 
neuf  (1)  ».  Le  cardinal  Charles  de  Bourbon  mit  à  profit  toutes 
ces  difficultés  pour  obtenir  la  mise  en  commende,  sous  le 
fallacieux  prétexte  que  si  l'abbaye  ne  pouvait  plus  se 
conduire  elle-même ,  il  fallait  chercher  en  dehors  quelqu'un 
pour  la  diriger.  C'était  un  remède  pire  que  le  mal. 

Perseigne  fut  mise  en  commende  dans  la  seconde  moitié 
du  XVI''  siècle,  après  Catherin  de  Chahanay.  A  partir  de  ce 
jour,  elle  dut  subir  le  joug  d'étrangers  qui  ne  voyaient  en 
elle  qu'une  source  de  revenus  et  de  richesses.  Les  abbés 
commendataires  prirent  peu  de  souci  de  l'administration 
intérieure  qu'ils  laissèrent  entre  les  mains  des  prieurs.  Si 
l'on  eût  quelques  reproches  à  adresser  à  certains  membres 
de  l'abbaye,  on  doit  donc  en  faire  retomber  la  responsabilité 
sur  les  abbés  commendataires  par  suite  de  leur  négligence 
ou  de  leur  apathie. 

La  mise  en  commende  produisit  à  Perseigne  ce  qu'elle  a 

(1)  Débats  entre  la  paroisse  de  Sonne  et  les  religieux  de  l'abbaye  de 
Perseigne.  Archives  de  la  Sarthe.  Ms.  II.  124. 
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produit  partout  ailleurs.  Avec  elle  la  règle  est  de  suite  en 
souffrance ,  le  couvent  devient  un  corps  sans  chef.  Ce  n'est 
pas  tout  ;  il  existe  encore  un  autre  péril.  Si  dans  les  premiers 
temps  la  piété  seule  a  su  créer  les  religieux,  dans  la  suite 
les  richesses  dont  les  abbayes  avaient  été  dotées^  devenaient 
avec  les  changements  survenus  dans  les  mœurs ,  des  motifs 
suffisants  pour  attirer  dans  une  douce  retraite  de  nouveaux 
prosélytes.  La  vie  monastique  pouvait  être  parfois  une 
profession  pour  quelques-uns  et  non  plus  un  sacrifice. 

Quand  il  fut  bien  constaté  que  la  commende  ne  pouvait 
que  hâter  la  décadence  de  l'abbaye,  on  chercha  un  autre 
remède.  Une  réforme  .sérieuse  fut  tentée  et  pour  l'établir 
des  religieux  de  l'abbaye  de  Prières,  en  Bretagne,  furent 
incorporés  à  Perseigne,  le  3  juillet  1637  (1).  En  conséquence 
jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle  au  moins,  Perseigne 
dut  recevoir  la  visite  régulière  de  l'abbé  de  Prières  (2). 

Les  nouveaux  moines  envoyés  à  l'abbaye  et  détachés 
de  Prières ,  du  diocèse  de  Vannes ,  étaient  au  nombre 
de  six  ;  le  prieur  fut  choisi  parmi  ces  derniers.  L'antique 
austérité  tut  ainsi  rétablie.  Durant  cette  période  l'abbé 
de  Rancé,  le  célèbre  réformateur  de  la  Trappe,  fit  son 
noviciat  (3).  Un  si  noble  exemple  n'eut  pas  d'imitateurs. 
Établis  dans  les  domaines  que  leur  avaient  transmis  leurs 
devanciers,  les  moines  y  vivaient  en  faisant  valoir  pour 
leur  compte  les  plus  belles  de  leurs  propriétés,  dirigeant  les 
constructions  et  les  travaux  de  nombreux  artisans  ou  domes- 
tiques. Ils  négocient  eux-mêmes  leurs  produits  à  cette 
époque  et  chevauchant  sur  leurs  mules ,  ils  se  rendent  aux 
marchés  de   Mamers   et  d'Alençon,    à  la  suite    de    leurs 

{V)  Pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  Bretagne,  par  dom  Hyacinthe  Morico. 

(2)  Visite  réguhère  le  25  septembre  1701,  par  frère  Joseph  Melohior  de 
Serent,  abbé  de  Prières,  vicaire  général.  Payé  à  M.  l'abbé  de  Prières, vingt- 
quatre  livres  pour  son  droit  de  visite.  Compte  général  de  Perseigne,  ms. 
1G95-1705. 

(3)  Archives  de  la  Sarthe.  Registre  de  profession  de  l'abbaye  de 
Perseigne,  ms.  1037-1776.  II.  75/17. 
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troupeaux  que  des  bouviers  conduisent  à  la  vente.  Ils 
vivaient  en  bons  propriétaires,  ne  dédaignaient  pas  trop  les 
affaires  du  monde  et  au  mois  d'août  1696 ,  on  pouvait  les 
voir  lire  la  Gazette  et  consulter  la  Carte  de  France  et  du 
théâtre  de  la  guerre  (1). 

En  4789  on  lisait  encore  le  journal  (2), 

Ils  faisaient  même  volontiers  quelques  petites  affaires  avec 
les  confrères  des  monastères  environnants.  Venait-on  à 
pêcher  dans  les  étangs,  l'on  vendait  alors  du  peuple  aux 
moines  de  Saint-Martin  de  Séez.  Les  révérends  de  Champagne 
avaient-ils  besoin  d'écuelles  de  bois,  ils  s'adressaient  aux 
moines  de  Perseigne  qui  s'en  procuraient  à  la  Fresnaye. 
Tyronneau  n'était  pas  oublié  non  plus  dans  les  petites 
transactions  commerciales.  On  expédiait  même  jusqu'à 
Paris   (3). 

Quand  Perseigne  fut  mise  en  commende,  son  système 
financier,  de  même  que  la  composition  du  domaine,  subit 

(1)  Avril  1695,  payé  pour  port  de  la  Gazette,  vingt-trois  sous.  En  aoust 
(1696),  payé  quatre  livres  pour  deux  tomes  des  Ccniférenccs  de  Liiçon, 
quatre  livres  dix  sous  pour  le  livre  de  dom  Pezeron,  cinq  livres  pour  la 
Carte  de  France  et  le  théâtre  de  la  guerre,  et  dix  «ous  pour  un  Jardinier 
françois  en  tout  quatorze  livres lil. 

(2)  Mises  en  1789,  payé  pour  journal  trente-neuf  livres  dix-huit  sous. 
(  Comptes  du  cellerier.  ) 

(3)  15  janvier  169 't.  Reçu  cent  sous  pour  deux  fûts  de  pipes,  vingt-six 
sous  pour  deux  torches  de  cercles,  quarante  sous  pour  deux  boisseaux  de 
cendre,  vingt  sous  pour  une  demi-douzaine  de  fromages,  huit  livres  pour 
un  quartron  de  carpes,  vendus  aux  religieux  de  Tyionneau,  en  tout  dix- 
sept  livres  six  sous.  —  21  janvier  1694.  Reçu  six  livres  des  révérends  de  la 
Trappe  que  nous  leur  avions  ci-devant  avancées  pour  des  calottes.  — 
7  février.  Reçu  des  révérends  de  Champagne,  trois  livres  seize  sous  pour 
des  écuelles  de  bois  que  nous  leur  avons  fait  faire  à  la  Fresnaye.  — 
Décembre  1697.  Payé  huict  livres  pour  des  (tuiliers  et  fourchettes  de 
buis  envoyées  à  Paris  à  dom  Gruel  et  à  frère  Abraham.  —  Elles  étaient 
probablement  achetées  dans  la  forêt  de  Perseigne,  au  hameau  des 
"Ventes-du-Four,  qui  exploite  encore  aujourd'hui  cette  spécialité,  et  qui 
trouve  dans  le  façonnage  de  la  vaisselle  de  bois  de  hêtre,  les  ressources 
nécessaires  pour  faire  vivre  plusieurs  familles.  Dans  ce  petit  pays  on  fait 
spécialement  cette  vaisselle  ainsi  que  les  ustensiles  de  cuisine,  avec  des 
outils  aussi  simples  que  primitifs,  de  même  que  d'autres  parties  de  la  forêt 
de  Perseigne  fournissent  exclusivement  des  sabots. 
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une  modification  totale.  Le  revenu  général  sans  être  très 
important,  fut  divisé  en  deux  parts.  L'abbé  prit  la  part  du 
lion,  ne  laissant  à  ses  moines  qu'un  revenu  moyen  de  huit 
mille  livres  (1),  sans  déduction  des  charges,  destiné  à  faire 
vivre  une  douzaine  de  membres  actifs,  plus  le  nombreux 
personnel  nécessaire  pour  les  différents  besoins  d'une  aussi 
grande  administration  territoriale.  Cette  mesure  fut  la  source 
de  nombreux  procès ,  dont  nous  trouvons  les  preuves  dans 
de  fréquents  arrêts  du  Grand  Conseil.  En  1611  eût  lieu  un 
concordat  entre  l'abbé  de  Rié  et  les  moines.  Au  30  juin 
1612,  il  en  existe  un  autre,  qui  condamne  l'abbé  à  employer 
chaque  année  le  quart  de  son  revenu  à  l'entretien  des  lieux 
réguliers.  En  1640,  nous  en  trouvons  encore  un  autre  qui 
ordonne  de  diviser  les  possessions  de  l'abbaye  en  trois  parts 
égales ,  et  qui  concède  l'une  d'elles  aux  moines  et  les  deux 
autres  à  l'abbé  (2).  Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse 
trouver  à  Perseigne ,  un  seul  abbé  commendataire  qui  n'ait 
eu  maille  à  partir  avec  ses  moines,  tant  la  situation  était 
difficile  et  mal  définie.  L'homme  qui  s'est  le  plus  occupé  de 
Perseigne,  Guestre  de  Préval,  n'a  pas  même  échappé  à 
cette  règle  presque  générale.  Du  reste  dans  la  mise  du 
revenu  du  couvent  les  frais  occasionnés  par  les  procès 
avaient  un  chapitre  spécial  au  compte  général ,  et  le  total 
peut  se  chiffrer  en  moyenne  annuelle  par  six  cents  li\Tes  (3) . 
Après  que  la  fortune  de  l'abbaye  eut  été  divisée  ainsi  en 
deux  parts,  l'économie  dut  être  nécessaire  et  le  budget 
restreint  :  voici  du  reste  la  situation  exacte  du  couvent  telle 
que  nous  l'ont  fournie  les  comptes  du  cellerier. 

(1)  Compte  général  des  recettes  et  dépenses  de  l'abbaye  de  Perseigne. 
Ms.  1695-1705. 

(2)  Inventaire  des  titres  de  Perseigne,  ms.  Archives  de  la  Sarthe. 
H.  75/2. 

(3)  Mai  1702.  Payé  à  M.  Evrard,  avocat  au  Grand  Conseil  pour  avoir 
plaidé  notre  cause  contre  M.  l'abbé,  neuf  livres  quinze  sous,  au  clerc  du 
dit  sieur  Evrard,  trois  livres  cinq  sous,  au  secrétaire  de  M.  l'avocat  général, 
seize  sous  six  deniers,  au  portier  de  M.  le  premier  président,  tronte-d(Mix 
sous  six  deniers.  Plus  payé  à  M.  Moreau,  procureur  audit  Grand  Conseil 
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Les  chiffres  moyens  sont  :  (1) 

Recettes 8,0001. 

Dépenses 8,000 

Ces  dernières  se  subdivisaient  ainsi  : 

Dépenses  de  bouché 2,000  1. 

Infirmerie 50 

Vestiaire •^^O 

Sacristie '^^ 

Aumônes ^^ 

Rentes  et  gages.       .       .       .       c       .       .       .        1,200 

Réparations 3,000 

Dépenses   au   jardin 1,000 

Dépenses  diverses 300 

Les  comptes  étaient  réglés  très-exactement  et  chaque 
année,  le  dernier  jour  de  décembre,  le  comptable  apportait, 
en  réunion  générale,  ses  registres  et  ses  titres.  Toutes 
les  feuilles  des  comptes  étaient  collationnées  et  vérifiées 
en  présence  des  moines,  le  prieur  apposait  son  visa  à 
la  fin  du  compte  et  les  moines  après  lui  en  reconnaissaient 
et  approuvaient  l'exactitude  par  leurs  signatures. 

pour  ses  vacations  dans  ledit  procès^  soixante-trois  livres  dix-huit  sous  six 
deniers. 

Ces  détails  rappellent  les  vers  que   Racine   écrivait   quelques  années 
avant  ce  procès,  dans  Les  Plaideurs.  Acte  I.  Scène  VI  : 

Pourrait-on 
Dire  un  mot  à  monsieur  son  secrétaire 

—  Non. 
—  Et  monsieur  son  portier  ? 

—  C'est  moi-même 

—  De  grâce 
Buvez  à  ma  santé,  monsieur 

...  Aujourd'hui,  je  crois  que  tout  mon  hien  entier 
Ne  me  suffirait  pas  pour  gagner  un  portier. 
En  septembre  payé  au  sieur  abbé  de  Préval,  la  sonune  de  cent  quarante- 
neuf  livres  dix-huit  sous  quatre  deniers  pour  les  despens  qu'il  a  obtenus 
au  Grand  Conseil.  Plus  payé  pour  plusieurs  contrôles  formules,  au  sujet  du 
séquestre    jugé    par  l'arrêt   du    Grand  Conseil  du  1>^''  août   dcrniei',  six 
livres  dix  sous.  (  Comptes  du  cellerier  1()95-'1705.  ms.  ) 
(1)  Compte  général  de  Perseigne  1695-1705.  ms. 
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Quand  il  y  avait  excédant  de  recettes  le  comptable  pré- 
sentait la  somme  en  or  et  en  argent  et  s'en  déchargeait  en 
la  renfermant  dans  un  coffre  que  fermaient  trois  serrures 
aux  clefs  différentes  (1).  Les  registres  étaient  conservés  et 
présentés  pour  une  nouvelle  vérification  à  l'abbé  de  Prières, 
lors  de  ses  visites  régulières  (2). 

Le  revenu  suffisait  donc  à  peine  à  équilibrer  les  dépenses, 
et  quand  parfois  sa  partie  aléatoire  basée  sur  les  lods  et 
ventes  (3),  dépassait  la  moyenne,  les  moines  en  profitaient 
pour  faire  les  réparations  indispensables  aux  bâtiments. 
Il  n'y  avait  jamais  d'économies  et  partant  point  de  thésauri- 
sation. Dans  les  derniers  jours  de  l'abbaye,  le  chiffre  des 
revenus  avait  considérablement  augmenté,  mais  toutefois, 
il  ne  faisait    que   suffire   aux  dépenses  nécessaires.   Cette 

(1)  ...  Les  receptes  excèdent  les  mises  de  la  somme  de laquelle 

somme  il  nous  a  présentement  exhibée  en  or  et  en  argent  et  s'en  est 
dcchargé  dans  le  coffre  à  trois  clefs.  Fait,  examiné  et  arrêté  en  commu- 
nauté le  trentième  de  may  1697.  F.  Bernard  Fouiilen,  prieur.  F.  Nicolas 
Ledouet,  sous -prieur.  F.  Modeste  Georget.  F.  Etienne  Rommaigné. 
F.  Jean  Coyer.  F.  Etienne  Pissot.  F.  J.  André  Ribault,  comptable. 
(Comptes  généraux  de   l'abbaye    de   Perscigne,   ms.  ) 

(2)  Voici  un  des  nombreux  visa  que  nous  avons  relevés  sur  les  registres 
de  l'abbaye.  «  Jay  ueu  leu  examiné  et  approuué  les  receptes  et  les  mises 
cydessus  qui  commencent  le  premier  iuillet  mil  sept  cent  et  finissent  au 
dernier  iour  de  décembre  mil  sept  cent  un.  A  Perseigne  le  lu  septembre 
1703.  Fr.  Joseph  Melchior  de  Serent  abbé  de  Prières,  vicaire  général  f 

La  visite  de  l'abbé  de  Prières  en  qualité  de  vicaire  général  de  la  Réforme, 
avait  lieu  tous  les  deux  ans  environ. 

(3) On  donnait  le  nom  de  lods  et  ventes  à  la  taxe  perçue  sur  le  proihiit 
des  ventes  et  même  des  échanges.  Les  Coulutnes  du  Ma'uic,  article  174, 
tarifent  les  lods  et  ventes  à  vingt  deniers  pour  livre. 

Le  rachat  est  le  revenu  ou  l'estimation  du  revenu  d'une  année  du  fief 
servant  et  héritage  hommage  que  le  seigneur  a  droit  de  prendre  en  cas  de 
succession,  donation  et  mariage.  (Pocquet,  Trallé  des  Fiefs,  livre  IV, 
chapitre  IL  —  Jacquet,  Trailé  des  Fiefs,  chapitre  IX.) 

Pour  les  successions,  la  règle  générale  est  que  le  rachat  n'est  dit  que 
lorsqu'on  hérite  par  moyen,  c'est-à-dire,  lorsque  le  petit-fils  succède  à 
l'aïeul,  et  le  neveu  à  son  oncle  ou  à  sa  tante.  {Couliunes  du  Maine,  article 
XCVII.) 

Le  radiât  consiste  dans  les  fruits  d'une  année  que  le  seigneur  a  droit 
de  lever  i)ar  ses  mains,  si  mieux  le  vassal  n'aime  composer  avec  lui  en  le 
satisfaisant  et  le  rendant  indemne.  (DeSaint-Yast,  Cuuhones,  t.  I,  p.  187.) 
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augmentation  du  reste  était  factice,  car  la  propriété  foncière 
n'avait  pas  sensiblement  changé  ;  l'argent  seul  avait  perdu 
presque  moitié  de  sa  valeur  en  moins  d'un  siècle  (1).  Nous 
donnons  ci-dessous  la  liste  des  possessions  foncières  du 
couvent  avec  leur  revenu  en  4695  et  à  titre  de  comparaison 
le  chiffre  de  location  en  1789  (2). 

A  la  fin  du  XVII"  siècle ,  le  revenu  ordinaire  s'élevait  à 
environ  quatre  mille  livres  pour  la  partie  territoriale  ;  il  se 
subdivisait  ainsi  : 


Moulin  de  la  Bretesche ,  en  Neufchàtel. 

Moulin  de  Guibert,  id.,  un  gâteau,  et. 

La  métairie  de  Blanche-Lande ,  en  Sonne, 
100  boisseaux  de  froment  et  100  boisseaux 
d'orge,  mesure  du   Sonnois  et  un   charro 
estimé  8  livres  (Mémoire) 

Les  Bourgeons  ou  Aistre-Véron,  à  St-Julien 

La  métairie  des  Brosses,  à  Neufchàtel. 

Le  Buisson  ou  Parc-l'Abbé 

Le  bordage  de  la  Chauvin  ière,  à  Pizieux 

Le  Parc-Grosnier,  à   Saint-Paul.     .     .     . 

Le  bordage  de  la  Groix-de-Fer,  en  Saint- 
Mars-sous-Ballon 

Le  bordage  des  Gonachères,  à  St-Germaiii. 

La  métairie  du  Petit-Saint-Jamme,  exploitée 
par  le  couvent  depuis  Pâques  1694,  elle 
valait  avant 

Les  Petites-Landes,  à  Neufchàtel.     .     .     . 


REVENU 

eii"m)rèri789 
135 1  200 
316        450 


liOO 

4 

6 

160 

324 

27 

» 

28 

72 

11 

20 

115 

150 

65 

120 

300 

27 


Les  Petites-Livrées,  à  Roullée 140 


72 
200 


(l)  On  po\u  rait  trouver  dans  celte  dépréciation  de  l'argent,  l'explication 
des  diverses  estimations  du  levenu  de  l'abbé  comniondataire,  estimations 
vaiiant  suivant  les  époques  connne  on  le  verra  plus  loin. 

{1)  Ces  renseignements  sont  extraits  des  comptes  de  l'abbaye  de 
l'erseignc,  1(305  i  IIOÔ,  178i  à  1790. 
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La  métairie  de  Malèfre,  en  Saint-Paterne,  est 
louée  à  moitié  avec  réserve  des  ventes  de 
bois.  Les  herbages  sont   affermés.     .     . 

Autrefois  tout  Malèfre  était  affermé. 

Le  clos  aux  Moines 

Le  Parc-aux-Moines ,  aux  Aulneaux.     . 

La  métairie  delà  Perdrillère,  àNeufchâtel 

Le  bordage  du  Petit  Perseigne  près  Vendôme 

La  métairie  de  la  Planchette,  à  Thoigné, 
était  affermée  180  livres  sur  quoi  déduisant 
150  livres  payées  à  l'abbé ,  restent.     .     .     . 

Le  lieu  du  Prulier,  à  Sonne 

Le  pré  le  Roy,  à  Chassé 

L'Ouche  de  Sèche-Noë,  à  Lignières.     .     . 

La  métairie  de  Vermont,  en  Béthon.     . 

Le  lieu  de  la  Vigne 


REVENU 

eTTia 

en  iW 

390' 

» 

1000 

2300' 

12 

» 

4 

12 

140 

300 

240 

450 

30 

400(1) 

20 

61 

16 

40 

30 

100 

120 

300 

20 

» 

Le  Petit-Pré  Sauvé,  dépendant  de  Malèfre, 
en  Saint-Paterne 6  » 

Le  Petit- Clos  Malherbe,  démembré  de 
Malèfre 6  » 

La  métairie  de  la  Basse-Cour,  à  Neufchâtel, 
que  les  moines  firent  valoir  dans  les  derniers 
temps,  était  affermée  antérieurement  avec  le 
pré  de  la  Bonde  et  les  terres  du  Loup- 
Mortier,  pour  la  somme  de 200        300 

La  jouissance  de  ces  terres  avait  été  accordée  aux  moines 
par  arrêt  du  Grand  Conseil  pour  les  indemniser  de  la 
réfection  de  la  maison. 

Le  pré  Rond  et  le  pré  Possé,  étaient  tenus  directement 
par  les  moines. 

Les  dimes  étaient  affermées  au  chiffre  de  500  livres  savoir  : 


(1) 


Plus  seize  boisseaux  d'orge. 
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REVENU 

en  1005  en  1789 
La  dîme  de  Goulombiers 370 1    14001 

—  de  Fyé 50  » 

—  du  Merlerault 20  24 

—  du  Plantis 60        250 

—  d'Ozé,  dépendant  de  Malèfre.      .  6  10 
Les  fiefs  indivis  avec  l'abbé  commendataire  ne  rapportaient 

aux  moines  qu'un  tiers  de  leur  produit  total,  ce  revenu  était 
de  trois  cents  livres. 

De  plus  il  y  avait  le  revenu  ordinaire  du  Petit-Couvent , 
montant  à  la  somme  de  onze  cents  livres ,  il  se  répartissait 
ainsi  : 

REVENU 

en  IG'Jj      en  1789 
La  métairie  de  l'Apotiquairie,  y  compris 

la  dime  des  Bois-aux-Moines 170'  »»    380' 

Les  champs  Chapelets 7  » 

Rente  sur  la  terre  du  Chesne 50  » 

Rente  sur  les  héritages  de  Courgains.     .  19  » 

Rente  sur  la  terre  de  la  Gouvrie.     ...  150  » 
La  Grande-Ecluse  et  la  Jousselinière ,  à 

Thoigné 85  » 

Rente  sur  la  terre  du  Grenier,  à  Ghemilly.  25  » 

La  Groie,  le  Petit-Pré  Marais,  à  Neufchâtel  24  72 

Le  parc  de  Guibert 10  » 

Les  champs  Louis  à  Louzes  ,  cinq  livres 

de  beurre  et 7  24 

Les  terres  de  Launay,  à  Thoigné.     .     .  50  » 

Le  pré   de  Marollette 9  16  » 

Rentes  d'héritages  aux  Mées  et  à  Saint- 

Rémy-du-Plain 7  15  » 

Le  grand    mouliu   de  Mamers,   affermé 

([ualre  cents  livres  et  vm  manteau  estimé 

trente  livres,  une  fois  payé   au  procunnu-.  400  700 
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Ce  moulin  était  indivis  avec  les  moines  de  Suint-Laumer 
de  Blois  et  cette  somme  représente  seulement  la  part  qui 
revenait  à  Perseigne. 

Il  y  avait  en  outre  les  terres  reverties,  dont  la  moitié 
appartenait  aux  moines,  d'après  les  clauses  d'un  traité 
intervenu  entre  l'abbé  commendataire,  relativement  aux 
fiefs. 

Ces  terres  rapportaient  au  couvent  : 

REVENU 

eiTîeîîr^irïïHir 

Le  lieu  de  la  Brière 20'        »' 

Le  bordage  d'Enfer,  à  Monhoudou.     ...      35      110 

La  Haie-Gromin,  à  Ancinnes 24        72 

Le  Grand-Etang.      . 30  » 

Le  taillis  de  Perseigne 55  » 

Dans  toute  cette  énumération  ne  sont  point  comprises  les 
dépendances  directes  du  couvent,  c'est-à-dire  le  jardin,  le 
verger  et  les  étangs.  Sur  la  somme  de  huit  mille  livres  (1), 
représentant  le  revenu  moyen ,  il  reste  donc  en  retranchant 
le  produit  ci-dessus  détaillé,  une  somme  de  deux  mille  cinq 
cents  livres,  comme  produit  des  droits  seigneuriaux  dûs  à 
l'abbaye  en  dehors  de  l'abbé  commendataire.  • 

Les  recettes  en  nature  pouvaient  se  détailler  ainsi  qu'il 
suit:  soixante-onze  boisseaux  de  froment,  six  boisseaux  de 
seigle,  cent  dix-huit  boisseaux  d'orge,  un  boisseau  d'avoine^ 
un  boisseau  de  lentilles;  cinq  pipes  de  vin,  trente-cinq  pipes 
de  gros  cidre,  vingt-deux  pipes  de  petit  cidre  ;  cent  quatre- 
vingt-trois  livres  de  beurre  ;  huit  chapons  ;  quatre  livres  de 
cire  ;  quarante  anguilles,  onze  cent  vingt  carpes,  quatre- 

(!■)  Comme  valeur  intrinsèque,  ce  chiffre  de  liuit  mille  livres  donnerait 
de  nos  jours  la  somme  de  douze  mille  cent  soixante  francs  et  comme  valeur 
comparative  celle  de  quaiante-liuit  mille  six  cent  quarante  francs. 

A  cette  époque  la  valeur  intrinsèque  de  la  livre  était  de  un  franc 
cinquante-deux  et  l'on  doit  quadrupler  ce  cliillVe  pour  obtenir  la  valeur 
réelle  de  nos  jours.  (Communiqué  par  M.  Bellée.) 

4 
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vingts  brochets  ;  cinq  charretées  de  loin  ;  cinquante-trois 
cordes  de  bois  (1). 

Quand  vint  la  révolution  le  revenu  de  l'abbaye  s'élevait  à 
près  de  vingt  mille  livres  ;  les  dépenses  atteignaient  le  même 
chiffre  quoique  les  moines  fussent  peu  nombreux. 

Ils  étaient  huit  :  le  prieur,  dom  de  Recalde,  dom  Gillot, 
dom  Beaugrand,  dom  Piobelet,  comptable,  dom  Vallée, 
dom  Heurtebize  et  un  autre  moine  dont  nous  n'avons  pu 
retrouver  le  nom. 

11  est  vrai  qu'ils  avaient  un  nombreux  personnel,  un 
cuisinier,  un  aide  de  cuisine,  un  chaudronnier,  un  boulanger, 
deux  bouviers,  deux  gardes,  un  jardinier,  un  garçon  pour 
les  hôtes,  un  feudiste,  trois  femmes,  une  lingère,  une 
ménagère  et  une  vachère  (2). 

Faut-il  ajouter  à  ce  produit  les  sommes  que  payaient  les 
hôtes  pour  leur  hébergement  ?  Le  prix  en  était  si  peu  élevé 
que  l'on  peut  le  négliger  complètement  (3).  Pour  le  même 
motif  nous  ne  parlerons  point  des  émoluments  que  les  moines 
pouvaient  recevoir  à  l'occasion  des  prières  qui  leur  étaient 
demandées;  le  fait  du  reste  était  rare  (4). 

Le  revenu  de  l'abbé  commendataire  a  été  estimé  de  bien 
des  manières  différentes  : 

D'après  Expilly ,  il  n'était  que  de  deux  mille  quatre  cents 
livres,  Le  Paige  le  porte  à  cinq  mille  livres  (5).  Le  Pouillé, 
pour  le  diocèse  du  Mans,  le  fixe  en  mai  174G  à  huit  ou  dix 

(1)  Année  1687,  compte  du  cellerier  de  Perseigne^  1687-1688.  Archives 
de  la  Sarthe,  ms.  H.  75/6. 

(2)  Comptes  de  Perseigne,  178i-1790,  ms. 

(3)  Reçu  d'un  gentilhomme  de  Paris,  pour  quinze  jours  de  séjour 

quatorze  livres.  —  Reçu  de  M.  de  Granville,  pour  cinq  mois  de  pension.... 
quatre-vingt-trois  livres.  (Comptes,  1695-1705.  ) 

(4)  Juillet  1694.  Reçu  pour  une  messe,,  huit  sous.  (Comptes  du  cellerier.) 

(5)  Nous  avons  trouvé  la  même  somme  dans  le  manuscrit  :  Revenus  des 
hcnt'/ices  du  dioccse  du  Mans  avec  les  décimes  anciennes  et  nouvelles  et 
la  réforme  qu'un  y  devrait  faire  sur  le  pié  du  revenu.  Le  revenu  de  l'abbé 
de  Perseigne  y  est  porté  à  cinq  mille  livres  et  celui  de  la  munse  conven- 
tuelle à  quatre  mille  livres  seulement,  .\rcliivos  de  la  Sartlio,  G.  443. 
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mille  livres  de  rente  (1),  mais  ce  chiffre  nous  parait  exagéré, 
nous  basant  comme  point  de  comparaison  sur  la  rente 
imputée  au  couvent  et  qui  d'après  lui  serait  de  quinze  mille 
livres.  Or  les  comptes  de  la  fm  du  XVII«  siècle  nous  donnent 
dans  la  plus  forte  année  neuf  mille  six  cents  livres. 
Ualmanach  du  Maine  donne  du  reste  en  1779,  le  chiffre  de 
deux  mille  cinq  cents  livres  pour  l'abbé.  Il  est,  en  outre,  une 
petite  anecdote  qui  peut  confirmer  notre  hypothèse.  Elle  est 
mentionnée  par  Jacques  d'Hérouville,  moine  de  Perseigne, 
sur  une  copie  du  cartulaire  de  l'abbaye  qu'il  envoyait  à  de 
Gaignières.  Charles  Turpin,  abbé  commendataire  de  Perseigne, 
avait,  paraît-il,  dissipé  sa  fortune  et  pour  vivre  s'était  vu 
réduit  à  emprunter  à  des  âmes  charitables,  entre  autres  à 
Guestre  de  Préval,  une  somme  de  dix  mille  livres  (2).  Pour 
se  libérer  de  cette  dette  il  en  fut  réduit  à  vendre  à  ce  dernier 
ses  droits  sur  l'abbaye  de  Perseigne.  Or,  s'il  les  cédait  à 
son  successeur,  pour  rembourser  une  dette  de  dix  mille 
livres,  c'est  évidemment  la  preuve  qu'ils  ne  produisaient 
plus  à  cette  époque  un  revenu  annuel  d'un  chiffre  bien  élevé. 
Ce  faible  revenu,  connaissant  toutes  les  donations  faites 
précédemment,  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'aliénation  de 
nombreuses  propriétés,  dont  on  trouve  des  exemples  du 
reste  dans  plusieurs  actes,  entre  autres  celui  de  la  terre 
de  Courtremblay,  ahénation  nécessitée  par  les  impôts  forcés, 
les  contributions  de  guerre,  les  procès  et  les  violences 
des  seigneurs  qui  plus  d'une  fois  se  repentaient  de  leurs 
générosités. 

(1)  Le  Fouillé  du  diocèse  du  Mans,  (ms.  Bibliothèque  du  Mans)  dit  : 
Abbaye   d'hommes,   ordre  d3  saint  Bernard.   Perseigne,  préscnt-tteiir  : 
Le  roi.  Titulaire  (mai  1746)  :   Paul  d'Aldebert  de  Commelles,  chanoine  de 
l'Église  de  Noyon.  Revenu  huit  mille  livres.  Couvent,  revenu  quinze  mille 
livres  y  compris  le  Pctit-Couvont. 

C2)  Charles  Turpin,  confesseur  et  aumôniei-  de  son  Altesse  M.  le  duc 
d'Orléans,  abbé  commendataire  (  1(;52),  mort  gueux  ayant  vendu  ses  biens 
et  domaines  à  pension  à  celui  d'aujourd'hui  qui  lui  avait  luèté  dix  mille 
livres  (Cartulaire  de  Perseigne.  ) 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  revenu  moyen  du  couvent 
était  au  commencement  du  XVIIP  siècle  de  huit  mille  livres. 
Que  représentait  cette  somme  à  cette  époque  ?  Telle  est  la 
question  qui  se  pose  naturellement  ici,  car  chacun  sait  que 
de  nos  jours  l'argent  n'a  plus  la  même  valeur  comparati- 
vement aux  matières  premières.  Pour  faire  connaître  la 
situation  exacte  de  l'abbaye,  au  point  de  vue  économique, 
il  nous  faut  donc  donner  ici  les  prix  payés  par  elle  tant  pour 
les  objets  de  première  nécessité  que  pour  la  main-d'œuvre. 

Voici  les  chiffres  principaux  relevés  de  l'année  1695  à 
l'année  1705  (1). 

Une  douzaine  d'œufs  valait  la  somme  de  cinq  sous  ;  une 
livre  de  beurre  coûtait  quinze  sous  ;  un  maître  ouvrier  était 
payé  sept  sous  par  jour  avec  la  nourriture  ;  dans  les  mêmes 
conditions,  un  compagnon  gagnait  trois  sous  ;  une  pipe  de 
cidre  valait  vingt-quatre  livres  ;  un  minot  de  sel  se  payait 
quarante  livres  et  dix-neuf  sous.  Avec  ces  prix  le  cellerier 
du  couvent  trouvait  le  moyen  de  nourrir  pour  une  somme 
annuelle  de  deux  mille  livres,  une  douzaine  de  moines,  le 
nombreux  personnel  de  l'abbaye  et  même  quelques  hôtes. 
Il  est  vrai  qu'en  dehors  de  l'infirmerie,  la  viande  ne  paraissait 
jamais  sur  la  table  des  moines.  Des  légumes,  des  œufs, 
du  fromage,  du  poisson  de  mer  variant  de  la  morue  au 
hareng,  le  tout  relevé  parfois  d'un  peu  de  muscade  et  arrosé 
du  petit  vin  de  Vaunoise,  tel  était  le  menu  habituel  des 
plantureux  repas  de  nos  moines,  dont  les  chroniques  ont 
tant  médit.  Ce  vin  de  Vaunoise,  le  nectar  de  nos  bons 
religieux  n'est  plus  connu  dans  nos  régions,  et  les  vignes  (2) 
qui  avaient  le  malheur  de  le  produire  ont  heureusement 
disparu.  Les  vignes  de  Neufchàtel ,  appartenant  à  l'abbaye, 
ne  devaient  pas  non  plus  fournir  un  produit  de  grand  cru , 
ou  nos  ancêtres  se  montraient  moins  difficiles  que  nous. 

Quand  on  lit  les  comptes  du  cellerier,  dans  les  dernières 

(1)  Compte  général  do  Pcrseigne,  ms. 

(2)  Elles  sont  indifiuées  sur  la  carte  de  Jaillot  pour  révéché  du  Mans. 
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années  de  l'abbaye,  on  pourrait  être  porté  à  croire  qu'à  cette 
époque  la  règle  s'était  quelque  peu  relâchée  de  sa  sévérité. 
Ainsi  on  y  trouve,  en  1790,  les  chiffres  suivants  au  chapitre 
des  dépenses  ;  Viande  deux  cent  soixante-onze  livres ,  volailles 
quarante-neuf,  marée  cent  cinq,  écrevisses  quatre-vingt- 
treize,  desserts,  sucre,  café  cent  quatre  vingt-six  livres,  vin 
deux  mille  trois  cent  soixante-dix  litres  ;  mais  ces  chiffres 
n'ont  plus  lieu  de  nous  étonner  quand  on  sait  qu'ils  com- 
prennent les  dépenses  occasionnées  par  les  hôtes  nourris  et 
logés  à  l'abbaye  ;  de  plus ,  le  couvent  était  tenu  à  certaines 
redevances  en  nature  pour  intérêts  de  capitaux  empruntés 
afin  de  faire  face  aux  réparations  urgentes,  le  revenu  ne 
pouvant  suffire. 

Par  exemple  en  cette  année  1790  nous  voyons  dans  les 
comptes  la  mention  d'un  envoi  de  deux  pièces  de  vin  de 
Saint-Marceau,  à  M.  Luce,  de  Mamers,  pour  intérêts  d'une 
somme  prêtée  précédemment. 

Malgré  l'austérité  qui  n'a  cessé  de  régner  jusqu'aux  der- 
nières années  ,  le  régime  s'était  quelque  peu  relâché  de  sa 
rigueur  si  l'on  se  reporte,  comme  point  de  comparaison,  à 
l'époque  où  le  chapitre  général  de  l'Ordre  de  Citeaux  rendait 
l'arrêt  suivant  :  «  L'abbé  de  Perseigne ,  pour  avoir  offert  à 
ses  hôtes,  le  sixième  jour  de  la  semaine,  du  fromage  et  des 
œufs,  observera  le  jeûne  ce  sixième  jour,  au  pain  et  à  l'eau, 
et  qu'à  l'avenir  lui  et  d'autres  prennent  garde  de  ne  pas 
commettre  la  même  faute  (1)  !  »  Cet  arrêt  rendu  en  l'année 
1191 ,  frappait  Adam  le  second  abbé  de  Perseigne.  La  disci- 
pline chez  les  Cisterciens,  était  alors  de  la  plus  grande 
rigueur. 

Gabriel  FLEURY. 

(A  suivre.] 

(1)  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine,  V"  Adam. 


URBAIN  DE  L4V.4L-B0IS-DAUPHIN 

MARQUIS  DE  SABLÉ,  MARÉCHAL  DE  FRANCE 
(1557-1629). 


APPENDICE 

LE  CHATEAU  DE  BOIS-DAUPHIN  ET  SES  SEIGNEURS 

Le  château  de  Bois-Dauphin  (1)  est  situé  à  une  petite 
distance  au  nord  du  bourg  de  Précigné  (2) ,  sur  l'ancienne 
paroisse  de  Saint-Pierre. 

Quelques-uns^  rêvant  pour  ce  domaine  une  illustration 
quasi  royale  et  ne  voyant  d'ailleurs  aucune  autre  origine 
possible  à  son  nom ,  ont  voulu  mettre  parmi  les  possesseurs 
immédiats  de  cette  terre  un  Dauphin  de  France. 

(1)  De  Bosco -Delphino.  Ou  écrivait  autrefois  indifféremment  Bois- 
Dauphin,  Boisdauphin,  Boisdaulphin,  Boisdaufin,  Bois-Daufin. 

(2)  Précigné,  Prisciniacus,  Presigniacus,  Priscinnacus,  Priscinniacits, 
PreciiiL'ium,  Prescigneius,  Preciijniacus,  est  un  très-ancien  bourg  de  la 
province  d'Anjou,  joignant  les  confins  du  Maine.  Il  possédait  deux 
paroisses  avant  la  Révolution. 

Saint  Martin,  évèque  de  Tours,  passant  par  la  villa  de  Priscinius,  villa 
Pnscinia,  y  fonda,  croit-on,  une  chapelle  qui  devint  l'église  paroissiale  de 
Saint-Martin  et  qui  prit  plus  tard  le  titre  d'église  primitive  de  Précigné. 
La  cure  de  Saint-Martin  était  à  la  présentation  du  grand  prévôt  d'Anjou, 
dignitaire  du  Chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Le  bourg  se  forma  probablement  autour  de  la  chapelle  fondée  par 
Saint-Martin,  et,  au  VHP  siècle,  lorsque  saint  Ménelé  naquit  aux  Parillés, 
il  existait  déjà.  Dom  Martène  (  Aiuplissinia  coUectio,  t.  I,  col.  3i)  cite  un 
acte  de  T'/O,  par  lequel  Charlemagne  confirme  au  Chapitre  de  Saint-Martin 
de  Toiu's,  la  possession  de  Parce,  de  Précirjné,  etc.  Parriciacus,  Prisci- 
niacua.  En  802,  Charles-le-Ciiauve  (  ArnpUssima  coUectio,  t.  I,  col.  161  ) 
renouvela  la  confirmation  de  Charlemagne,  Praesigniacus  cuni  capellaac 
Nianso   do)ttinicalo Le   manoir  seigneurial,  dont  il  est  question  ici, 


URBAIN  DE  LA  VAL 

(  Seianeur  àeBoi^-DauphinJdartjuLà  Oe  Sablé , 
Comte^  de  Sre^teaiv  ) 

Maréch/il  àeFraru-^, 

fait  Chevalier  ûil-  S^ Esprit  le  S  Jarivtfr  jSoj  -Mort  en  lôsq . 


(Bibl.Nat  Manuscrits-fonds  de  Clajramtault.S*  Espnt_Vol.ll24  f  °I81  ) 
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Cette  opinion  est  difficile  à  soutenir,  car  le  nom  de  Bois- 
Dauphin  paraît  remonter  bien  au-delà   du  XIV«  siècle  (1). 

distinct,  croyons-nous,  du  château  de  Bois-Dauphin,  n'était  vraisembla- 
blement rien  autre  chose  que  lancienne  villa  gallo-romaine  de  Priscinius. 

Il  n'a  laissé  aucune  trace,  et,  quoiqu'il  ait  subsisté  assez  avant  dans  le 
moyen  âge,  on  ignore  de  nos  jours  sa  situation  véritable.  Néanmoins  nous 
sommes  porté  à  croire  qu'il  était  bâti  non  loin  du  terrain  occupé  autrefois 
par  l'église  de  Saint-Martin.  Ce  château  primitif  dut  disparaître  vers  la  fin 
du  XV  siècle  alors  que  Guyonne  de  Beauvau  portait  en  mariage  la  terre 
de  Précigné  à  René  I  de  Laval,  seigneur  de  Bois-Dauphin. 

Charles  le  Simple,  en  899,  90'-2,  919  (Aniplissinm  coUcctlo,  t.  I,  col.  253, 
259,  274),  Hugues  Capet,  en  987  (AmpUssima  collectio,  t.  \j  col. 'SU) 
reconnurent  aussi  les  droits  du  Chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  sur 
Précigné . 

A  quelle  époque  fut  érigée  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  sur  le  territoire 
de  laquelle  se  trouvait  Bois-Dauphin?  Nous  ne  saurions  reculer  sa  fon- 
dation après  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle.  En  effet  vers  1149,  Ulger, 
évéque  d'Angers,  accorda  à  son  chapitre  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Précigné,  ecclesiam  Sancti  Pétri  de  Priscinniaco  {Gallia  Christiana , 
t.  II,  p.  135,  Hauréau). 

Quelques  années  plus  tard,  nous  trouvons  l'existence  de  deux  paroisses 
à  Précigné  désignées  clairement.  Par  un  acte  de  1205  (  Archives  de  la 
Sarthe,  Fonds  du  Perray-Neuf  !  Robert  de  Sablé,  Pierre  de  Brion,  le 
Doyen  et  le  Chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours,  concédèrent  aux  recteurs 
de  Préci(jnL',  le  droit  d'usage  dans  leurs  bois  de  Malpaire,  jusqu'à  la  charge 
d'un  âne.  Dederunt  dicti  Do)iiini  (  Robbertns  de  Sabolio,  etc.  )  rectoribus 
de  Prescigneio  usagiiun  in  neinoribus  suis  de  Malaperia  ad  cersciiiam 
aninialis  asinarii  et  non  ampliùs.  Un  autre  acte  du  mois  de  juillet  1245 
{Archives  de  la  Sarthe,  Fonds  du  Perray-Neuf)  est  encore  plus  explicite; 
en  constatant  une  controverse  qui  s'est  élevée  entre  l'abbaye  du  Perray  et 
le  Chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours,  il  nomme  les  deux  paroisses  de 
Précigné.  Inter  religiosos  viros  abbatem  et  convenium  Perredii-Novi  et 
venerabiles  viros  Decanum  et  Capitulum  Beati  Martini  Turonensis 
f controversia  orta  est]  suprà  decimis  terrarum  arabiliuin  dicforum 
abbatis  et  conventùs,  sitaruin  in parochiis  Sancti-Petri  et  Sancti-Martini 
de  Precigniaco. 

La  cure  de  Saint-Pierre  était  présentée  par  le  chanoine  de  la  prébende 
de  Sainte-Marguerite,  du  chapitre  diocésain. 

L'église  de  Saint-Martin  a  disparu  pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 
Celle  de  Saint-Pierre,  qui  seule  subsiste  aujourd'hui,  a  subi  différentes 
modifications  ;  l'ancienne  nef  du  XIP  siècle  a  été  lemplacée  par  une  nou- 
velle construction,  et  si  ce  n'était  un  beau  chœur  du  XIIP  siècle,  bâti  dans 
le  style  plantagenet,  Saint-Pierre  de  Précigné  n'offrirait  aiunm  intérêt 
pour  le  visiteur. 

(1)  Le  titre  de  Dauphin  de  France  fut  porté  pour  la  première  fois  en  13 W 
par  Philippe,  duc  d'Orléans,  second  fils  de  Philippe  de  Valois.  Le  daupliiii 
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Pour  nous,  Dauphin  est  un  nom  propre  d'homme,  et  Bois- 
Dauphin  signifie  bois  à  Dauphin,  comme  Bois-Renou,  bois 
à  Renou,  le  Plessis -Roland,  le  Plessis  à  Roland.  Il  est 
d'ailleurs  un  fait  constant,  c'est  que  beaucoup  de  terres  ont 
pris ,  à  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  ,  le  nom  d'un  de 
leurs  possesseurs. 

Cependant,  nous  ne  serions  pas  aussi  affirmatif  sur  ce 
point,  si  en  dépouillant  le  dossier  de  l'abbaye  du  Perray- 
Neuf,  dossier  conservé  aux  Archives  de  la  Sarthe,  nous 
n'avions  découvert  un  Guillaume  Daufin  qui  apparaît,  en 
quahté  de  témoin,  dans  un  cyrographe  (1)  relatant  un 
échange  de  biens  entre  l'abbaye  du  Bois-Renou  et  Hugues 
Picquot  (2).  Le  cyrographe  d'où  est  tiré  ce  renseignement 
ne  porte  pas  de  date ,  mais  il  a  été  certainement  écrit  entre 
les  années  1189  et  120Î),  époques  extrêmes  de  l'existence  de 
l'abbaye  du  Bois-Renou. 

Humbei  t  II,  dernier  prince  de  la  maison  de  la  Tour  du  Pin  qui  ait  possédé 
le  Dauphiné,  inconsolable  de  la  mort  de  son  fils  unique,  songea  à  se  retirer 
du  monde,  et  fit  cession  et  transport  de  ses  états  à  Philippe  de  Valois  par 
un  premier  traité  passé  en  1343^  confirmé  en  13i4  et  enfin  consommé  en 
13't9,  à  condition  toutefois  que  celui  des  princes  du  sang  royal  qui  aurait  le 
Dauphiné  en  apanage  porterait  le  nom  de  Dauplnn.  Hnmbert  II  entra 
ensuite  dans  l'ordie  de  Saint-Dominique.  11  y  mourut  en  1355. 

(1)  «  Cyrographe  en  latin  cyrographum  ,  fait  du  grec,  xûpo;  garantie  et 
»  YP^'-pw  j'écris.  Charte-partie,  acte  double  entre  deux  parties  intéressées, 
»  qu'on  éciivait  sur  la  même  pièce  de  vélin,  de  manière  qu'entre  les  deux 
»  copies  se  trouvait  un  symbole,  une  inscription,  une  peinture,  etc.,  que 
»  l'on  coupait  ensuite  ou  en  ligne  droite  ou  en  ligne  dentelée.  Chacune 
»  des  parties  emportait  son  chipUrata,  à  la  représentation  duquel,  dans  la 
»  suite,  on  reconnaissait  la  vérité  de  l'acte  par  la  ren(;ontre  des  lettres  ou 
»  des  traits  coupés.  Ce  symbole  ainsi  partagé  s'appelait  cyrographe.  » 
Napoléon  Landais,  Dictionnaire. 

(2)Guinelmus  de  Rupibus  senescaulus  Andegavensis,  omnibus  présentes 
litteras  iiispicientibus  Salutem.  Sciatis  quod  inter  abbatiam  de  Ne)>iore- 
Renulfi  et  Hugonem  Picquot  talis  facta  est  mutacio  terrarum  quod  tota 
terra  illa  et  pratum  de  Vado  - Inferneti  {Gué  d'Enfernet  aujourd'hui 
Planches  d'Enfernel  en  Précigné)  que  Gaufredus  de  Varennis  eidem 
Ihigoni  cum  soroie  sua  dederat  in  matrimonio,  ab  omni  servitio  libéra 
remanet  abbatie.  Similiter  tota  terra  illa  quam  abbatia  habebat,  quam 
\QC&\.\XT  Auberee{l'.\\ibrc<;,  ferme  située  sur  les  communes  de  Solesmes 
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Quel  était  ce  Guillaume  Daufin  ?  Où  habitait-il  ?  Il  est 
probable  que  résidant  aux  environs  de  Sablé,  comme  les 
autres  témoins  nommés  dans  l'acte  d'échange,  il  possédait 
(peut-être  grâce  à  la  générosité  de  Guillaume  des  Roches) 
une  portion  de  l'immense  forêt  de  Malpaire  à  laquelle  il  aura 
laissé  son  nom. 

Sans  insister  davantage  sur  notre  hypothèse ,  nous  allons 
donner,  avec  quelques  détails,  la  liste  des  possesseurs  de 
Bois-Dauphin.  Dans  cette  succession  de  seigneurs ,  il  ne 
reste  aucune  place  pour  un  Dauphin  de  France. 

Dès  le  XIII«  siècle  Bois-Dauphin  appartenait ,  selon  toute 
apparence,  à  l'ancienne  famille  des  Pointeau. 

«  La  maison  Pointeau ,  dit  Gilles  Ménage  (4) ,  qui  est 
»  présantement  éteinte,  estoit  autrefois  une  maison  consi- 
»  dérable  en  Anjou.  En  1296,  le  lundi  avant  la  saint 
»  Ambroise,  Guillaume  de  Pointel  et  Gervais,  son  fis, 
»  ecuiers ,  confirmèrent  à  l'abbaye  de  Saumur  et  au  prieuré 
»  de  Briouse  le  patronage  de  l'église  de  Pointel.  C'est  ce  que 
»  j'ay  appris  de  l'Histoire  manuscrite  de  Vahbaye  de  Saint- 
»  Florent  de  Jean  Huynes.  Guillaume  Pointeau  (2)  estoit 
»  chancelier  de  Louis  I,  duc  d'Anjou.  C'est  ce  Guillaume 
»  Pointeau  qui  fut  tué  à  Monpellier,  par  les  séditieux  de 

et  de  Vion)  excepto  hoc  quod  antea  Johannes  Guitardi  inde  tenebat, 

supradicto  Hugoni  remanet  possidenda,  tali  tamen  condicione  quod 

Testes  sunt  hii,Gaudiniis  de  Vegia.  Hugo  de  Vegia.  Mauricius  Pocet.  Asaze. 
Gaufredus  Brito.  Guillehnus  Daufin,  Guillelmus  major  et  multi  alii.  Et 
ut  hoc  ratum  et  inconcussum  teneatur  ;  Ego  Guillelmus  de  Rupibus 
senescaulus  Andegavensis  feci  sigilli  mei  munimine  roborari.  —  En  juillet 
1245  nous  trouvons  un  Robert  Picot,  Robertus  Picot,  miles,  possesseur  de 
terres  à  Précigné.  (Archives  de  la  Sarthe)  Fonds  du  Perraij-Neuf.  Ne 
serait-ce  point  vm  parent  de  Hugues  Picquot? 

(1)  Histoire  de  Sablé,  l'^  partie,  p.  383. 

(2)  Jacques  Pointel ,  d'après  le  P.  Daniel ,  Histoire  de  France.  — 
Guillaume  Pointeau,  chanceUer  du  duc  d'Anjou,  nous  devons  le  faire 
remarquer,  n'est  pas  le  même  personnage  que  Guillaume  de  Pointel , 
bienfaiteiu-  de  l'abbaye  de  Saumur. 
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»  Monpellier  (1).  Voyez  le  Laboureur  dans  V Éloge  de  Louis  I 
y>  duc  d'Anjou.  Ces  Pointeau  estoient  seigneurs  de  la  terre 
»  de  Boisdaufin ,  qui  passa  dans  la  maison  de  Maimbier  par 

»  le  mariage  de  Janne  Pointeau  avec  Jan  de  Maimbier 

»  Ordéric  Vital,  p.  846,  fait  mention,  en  1118,  d'un 
»  Guillelmus  Punctellus,  neveu  de  Raoul  de  Guitot ,  lequel 
»  estoit  gouverneur  du  chasteau  d'Evreux  ». 

Gervais  Pointeau,  donna  conjointement  avec  sa  femme 
Perrinette  de  Beaussé,  par  acte  de  1334,  le  lieu  de  la 
Limogerie  (2),  aux  moines  du  Perray-Neuf.  En  retour 
les  religieux  devaient  dire  «  une  messe  chaque  jour,  fors 
»  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu  et  les  trois  jours 
»  de  la  semenne  sainte  en  la  chapelle  de  la  Vierge,  trois 
»  anniversaires  par  an,  vigile  des  morts,  neuf  leçons  et 
»  quatre  messes  de  Requiem  (3)  ». 

Le  chancelier  de  Louis  I  duc  d'Anjou ,  était  peut-être  fils 
de  Gervais  Pointeau  et  de  Perrinette  de  Beaussé. 

(1)  «  Les  bourgeois  de  Montpellier  se  révoltèrent  quelque  temps  après 
»  la  prise  de  leur  ville  (1378),  à  l'occasion  d'un  impôt  que  le  duc  d'Anjou  y 
»  établit,  pour  soutenir  les  frais  de  la  guérie.  Ils  firent  main-basse  sur  les 
)>  Français,  qui  se  laissèrent  surprendre.  Il  y  en  eut  bien  quatre-vingtz  de 
»  tuez,  et  entre  autres  Arnaut  de  Laur,  gouverneur  de  la  ville,  le  cJievaJier 
»  Jacques  Potntel,  chancelier  du  duc  d'Anjou,  et  Guy  de  Scery,  sénécbal 
»  de  Rouergue  ;  et  les  corps  de  tous  ceux  qui  avoient  été  tuez  furent  jettez 
»  par  les  bourgeois  dans  des  puitz  ».  Daniel,  Hintoire  de  France,  t.  II,  col. 
700,  1'''  édition.  — Louis  I  duc  d'Anjou^  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  devint 
en  1371,  seigneur  de  Précigiié  et  de  Sablé  par  l'achat  qu'il  lit  de  ces  terres 
à  Amaury  IV  de  Craon.  —  Pesche,  Dictionnaire,  t.  IV^  p.  552,  dit  que  les 
seigneurs  de  la  maison  de  Craon  qui  possédèrent  Précigné  aux  XIIP  et 
XIV^  siècles  avaient  aussi  la  terre  de  Bois-Dauphin,  et  à  la  page  554  du 
même  volume,  il  assure  que  Bois-Dauphin  était,  de  temps  immémorial, 
dans  la  maison  de  Pointeau.  Ces  doux  affirmations  qui  semblent  se  détruire 
peuvent  cependant  subsister.  Les  Pointeau  auront  possédé  Bois-Dauphin 
comme  vassaux  des  seigneurs  de  Craon. 

(2)  Terre  située  en  Précigné. 

(3)  Etude  de  M.  Bosse,  notaire  à  Précigné,  Répertoire  de  3/«  Pierre 
Poullet,  licencié  es  droicts,  notaire  royal  de  cette  sénéc/taussée,  en  la 
résidence  de  Précigné.  De  1735  à  1781.  Analyse  d'un  aveti  rendu  le  28 
septembre  d737,  par  l'abbé  et  religieux  du  Perray-Neuf  à  Jean-Baptiste 
Colbert,  demeurant  à  Paris,  )narquis  de  Sablé. 
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Dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Richelieu  ,  intitulé, 
Mémoires  de  Touraine ,  numéro  645 ,  fonds  Gaignières ,  on 
trouve  dans  les  années  1387 ,  1388 ,  le  nom  d'un  Guillaume 
Pointeau  (1). 

Bois-Dauphin  fut  porté  dans  la  maison  de  Maimbier  — 
G.  Ménage  nous  l'a  déjà  appris  —  par  le  mariage  de  Jeanne 
Pointeau  avec  Jean,  seigneur  de  Maimbier. 

Ménage  ne  donne  pas  l'époque  de  cette  alliance.  Cependant 
nous  savons  que  Jean  de  Maimbier  était  uni  à  Jeanne 
Pointeau,  le  12  juillet  1407.  A  cette  date  en  effet,  nous 
trouvons  un  «  acte  d'arrentement  par  les  sieurs  abbé  et 
»  religieux  du  Perray-Neuf  à  Jean  de  Mamhré  et  damoiselle 
»  Jeanne  Pointel,  son  épouse,  des  quarteries  de  bled  et  de 
»  vin  que  lesdits  sieurs  abbé  et  religieux  avoient  coutume 
»  de  prendre,  cueillir  et  lever  en  la  grande  dixme  de 
»  Précigné ,  à  la  charge  de  deux  deniers  de  cens  chacun  an 
»  au  jour  d'Angevine  (2)  ». 

Un  Jean  Pointeau,  probablement  le  beau-père  de  Jean  de 
Maimbier,  dans  un  acte  du  28  mai  1409,  qui  dote  les  moines 
du  Perray-Neuf  de  certains  biens  sis  en  Précigné ,  prend  le 
titre  de  seigneur  de  la  Pointelière  (3)  et  de  Bois-Dauphin. 
D'après  cela,  on  peut  croire  que  la  terre  de  Bois-Dauphin 
passa  chez  les  de  Maimbier,  après  la  mort  de  Jean  Pointeau, 
Le  sacristain  du  Perray  devait  une  messe  le  lundi  de  chaque 
semaine  et  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de  ce 
bienfaiteur  (4). 

(1)  Note  de  M.  de  l'Estang,  communiquée  par  M.  l'abbé  Robert  Charles. 

(2)  Etude  de  M.  Besse.  Analyse  de  la  deuxième  pièce  prodidle  par  le 
S""  Denyau,  curé  de  Saint-Pierre  de  Précigné,  dans  un  procès  contre 
M.  de  Mercjot,  seigneur  de  la  Vairie,  ii  février  i749. 

(3)  La  Pointelière  —  domaine  des  Pointeau,  —  est  située  à  une  petite 
distance  du  bourg  de  Précigné.  Quelques  restes  des  anciens  bâtiments^ 
pouvant  remonter  au  XIV«  ou  au  XV«  siècle,  indiquent  que  cette  terre 
avait  autrefois  une  certaine  importance. 

(4)  Etude  de  M.  Besse.  Répertoire  de  M.  Pierre  Poidlel...  Deil35  à 
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De  la  maison  de  Maimbier,  Bois -Dauphin  passa,  vers 
1440,  aux  Laval-Montmorency,  par  l'union  de  Thibault  de 
Laval ,  second  fils  de  Thibault  de  Laval ,  seigneur  de  Loué , 
avec  Anne  de  Maimbier,  fille  de  Jean  de  Maimbier  et  de  Jeanne 
Pointeau  (1). 

En  1441 ,  dit  Bourdigné  (2)  les  garnisons  anglaises  des 
villes  de  Mayenne  et  de  Fresnay  «  coururent  tout  le  pays 
»  prenans  prisonniers  etemmenans  proyes  jusques  h  Sainct- 

»  Denys  d'Anjou et  estoient  cinq  cens  Anglois  que  de 

»  pied  que  cheval  ».  Les  habitants  de  Saint-Denis  à  la 
nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi  se  jetèrent  dans  leur 
église  avec  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  et  s'y 
fortifièrent.  A  peine  les  Anglais  furent-ils  arrivés  qu'ils 
voulurent  forcer  le  temple  :  «  mais  les  Angevins  qui  dedans 
»  estoient,  contre  eux  vaillamment  résistèrent,  tant  que  la 
»  nuyt  vint,  et  l'assault  cessa  ». 

Pendant  que  de  côté  et  d'autre  on  prend  ses  mesures  pour 
recommencer  la  lutte  le  lendemain ,  la  noblesse  de  la 
contrée  se  met  en  armes.  On  a  bientôt  formé  une  troupe 
d'environ  soixante  lances.  Cette  troupe  est  commandée  par 
Guy  du  Coing.  Il  a  sous  ses  ordres  «  Guillaume  de  Sillé , 
»  Guychard  de  Ballée,  Jehan  de  Champchevrier ,  Loys  de 

i78i.  Analyse  d'un  aveu,  rendu  le  28  septembre  il 31  par  l'abbé  et 
religieux  du  Perray-Neuf  à  Jean-Baptiste  Colbert. 

(1)  «  Maimbier  est  une  maison  éteinte.  C'étoit  une  maison  considérable, 
»  alliée  à  celle  de  Laval-Montmorency,  parle  mariage  d'Anne  de  Maimbier, 
»  dame  de  Bois-Dauphin  et  d'Aulnay,  fille  de  Jean  de  Maimbier,  seigneur 
»  de  Maimbier,  et  de  Jeanne  Pointeau,  dame  de  Bois-Dauphin,  avec 
»  Thibaud  de  Laval,  seigneur  de  Saint-Aubin  et  des  Coudrayes  (sic) 
»  trisaïeul  du  maréchal  de  Bois-Dauphin.  Cette  maison  portait  :  d'azur,  à 
»  trois  poignards  d'argent  mis  en  bande.  Ces  armes  se  voyent  encore 
»  aujourd'huy  dans  une  vitre  de  Bois-Dauphin.  »  Vitœ  Pétri  /Erodii  et 
Guillelmi  Menagii,  auctore  Œgidio  Menagio.  Remarques  sur  la  vie  de 
Guillaume  Ménage,  p.  425. 

{'î)  Chronique  d'Anjou,  p.  147.  —  G.  Ménage,  Histoire  de  Sablé,  S"» 
partie,  p.  49,  50. 
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»  Dureil,  les  seigneurs  du  Boys-Dmiffm  (1),  de  Varannes, 
»  de  Ranault,  de  Juigné,  de  Champaigne,  de  la  Roche- 
»  Talbot ,  de  Rousson ,  de  la  Thuaudière ,  de  Cufîeu ,  de 
»  Beaussé,  de  Villenglose,  d'Ardenne,  de  la  Carrelière,  de 
»  Beauvais,  de  la  Tenivière,  de  Cône,  de  Champiré,  Macé 
»  des  Escotaiz,  Guillaume  de  Saint-Amadour,  Georges  du 
»  Chesne,  Pierre  d'Avaugour,  Guillaume  d'Anxongne,  Pierre 
»  de  Maisseilles,  Jehan  de  la  Brunetière  et  plusieurs  autres 
»  nobles  angevins  ou  manceaux  ». 

A  leur  arrivée ,  les  Français  trouvent  l'ennemi  qui  donne 
un  nouvel  assaut.  Sans  plus  attendre  ils  se  précipitent  avec 
ardeur,  tuent  deux  cents  hommes  et  mettent  le  reste  en 
déroute.  Les  paysans  et  les  gens  de  pied  se  chargent  si  bien 
des  fuyards ,  que  les  Anglais  sont  presque  tous  massacrés. 

Lorsque  Thibault  de  Laval  fut  mort ,  en  1461 ,  laissant 
cinq  enfants,  Anne  de  Maimbier  épousa  en  secondes  noces  (2) 
Adam  Le  Roi. 

«  Dans  le  trésor  de  Chandemanche ,  en  Moranne  (3) ,  nous 
»  dit  l'historien  de  Sablé,  il  y  a  une  procuration  du  13 
»  septambre  1463  qu'Adam  le  Roi,  ecuier,  seigneur  d'Aunoy 
»  et  du  Bois-Dauphin^  donne  à  Colas  Houssay,  pour  faire 
»  en  son  nom  à  Chandemanche  la  foy  et  hommage  de  son 
»  fief  de  la  Vesquerie  ;  autrement  de  ses  fiefs  de  Nostre- 
»  Dame  du  Puy  (du  Pé  )  et  de  Saint-Germain,  à  lui  appar- 
»  tenants  à  cause  d'Anne  Maimbier,  sa  femme  (4).  » 

(i)  Thibault  de  Laval. —  Les  Montmorency-Laval-Bois-Dauphin  avaient 
pour  armes:  D'or  à  la  croix  de  gueules,  chargée  de  cinq  coquilles 
d'arg^nl,  qui  est  de  Laval,  catitontiée  de  seize  alérions  d'azur,  qui  est  de 
Moutiaoreucy,  à  la  bordure  de  sable  chargée  de  cinq  lionceaux  d'argent, 
qui  est  de  Bois-Dauphin. 

(2)  Et  non  en  pi'einières  noces  comme  l'affirme  Ménage.  —  «  Anne 
»  Maimbier,  se  remaria  à  Adam  Le  Roy,  ccuyer  ».  A.  du  Chesne.  Histoire 
de  la  Maison  de  Montmorencg. 

(3)  Morannes,  gros  bourg  du  département  de  Maine-et-Loire,  limitrophe 
de  Précigné. 

(i)  Vital  Pétri  .^rodii  et  Guillelmi  Menagii,  auctore  Œgidio  Menagio. 
Remarques  sur  la  vie  de  Guillaume  Ménage^  p.  50(5. 
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Nous  ignorons  si  Anne  de  Maimbier  eut  des  enfants  d'Adam 
Le  Roi.  Toujours  est-il  qu'après  la  mort  d'Anne,  René  I  de  Laval 
son  fils  aîné,  hérita  des  terres  de  Bois-Dauphin  et  d'Aulnay. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  sur  René  I 
de  Laval  dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Bois-Dauphin, 
nous  ajouterons  simplement  qu'il  assista,  le  28  juillet  1497, 
au  contrat  de  mariage,  passé  par  Faste,  notaire  à  Angers, 
de  «  noble  et  puissant  Jean  de  la  Grandinière  I  du  nom, 
»  chevalier,  seigneur  de  la  Grandinière,  de  Portebise  et  de 
»  la  Motte-Sébron,  fils  aîné  et  principal  héritier  de  Guillaume 
»  de  la  Grandinière  et  de  Jaquette  deCoësmes  etdeMaturine 
»  de  Maimbier,  fille  aînée  et  principale  héritière  de  messire 
))  François  de  Maimbier,  chevalier,  seigneur  de  Laillée  et  de 
»  Jeanne  Raveton  (2)  ». 

A  René  I  succédèrent  comme  seigneurs  de  Bois-Dauphin, 
Jean,    René  II,    Urbain  I  (3),  Philippe-Emmanuel,    mari 

(1)  17/0?  Pétri  jErodii  el  Guillelmi  Menarjii,  auctore  Œ(jldio  Menagio. 
Remarques  sur  la  vie  de  Guillaume  Mihiarjc^  p.  425. 

(2)  Nous  croyons  utile  de  faire  ici  une  remarque  à  propos  d'une  affir- 
mation de  M.  René  Kervilei",  dans  son  travail  sur  Abel  Servien,  Bévue  du, 
Maine,  t.  III,  p.  20(-,  note  1.  D'après  M.  Kerviler.  le  marquisat  de  Mayenne 
aurait  été  érigé  en  duché-pairie^  en  1573,  en  faveur  du  cardinal  de  Lorraine, 
qui  aurait  ensuite  aliéné  Sablé,  en  vendant  cette  dernière  terre  à  Urbain  I 
de  Laval. 

Si  l'on  suit  Giiyard  de  la  Fosse  et  les  autres  historiens  manceaux, 
M.  Kerviler  est  ici  dans  l'erreur.  Voici  ce  que  dit  l'auteur  de  V Histoire  des 
Seig)ieurs  de  Manenne  p.  120.  «  Ce  fut  en  l'an  1573,  que  Charles  de 
)i  Lorraine  entra  en  possession  du  marquisat  de  Mayenne  (par  la  cession 
)i  que  lui  en  lit  son  frère  le  Balafré)  et  qu'il  obtint  du  roi  Gliailes  IX  des 
»  lettres  patentes  portant  érection  de  ce  rnèine  marquisat  en  duché  et 
»  pairie,  pour  lui,  ses  successeurs  et  ayants  cause  màlos  et  femelles, 
»  exemption  do  jniidiction,  fort  des  cas  royaux,  et  à  la  charge  que  les 
»  appellalidns  (pii  seront  interjetées  des  jugements  des  officiers  de  ce  duché, 
»  lessortiroiit  au  parlemiMit  de  Paris;  et  pour  être  tenu  à  une  seule  foi  et 
»  hommage  du  roi  (  t  de  sa  couroune,  inênie  pour  le  partit- et  diviseï'  entre 
»  ses  succosseuis,  héritiers  et  autres,  nnn(il)stant  tous  édits  à  ce  contraire, 
»  auxqiu^is  il  fut  dérogé  en  ce  cas.  Ces  lettres  données  à  ï'aris  au  mois  de 
»  septembre  1573,  furent  registréos  le  2't  du  môme  mois.  Elles  sont  dans 
»  le  7Mo!iHne  des  Ordoimances  de  Charles  IX,  cote  2,  F,  fol.  'i89.  Depuis 
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de  Madame  de  Sablé,  et  Urbain  II  de  Laval  (1), 
A  propos  de  Jean  de  Laval ,  voici  ce  que  Jacques-Auguste 
de  Thou  rapporte  dans  ses  Mémoires  (2).  «  Jean  de  Laval- 
y>  Boisdauphin,  homme  de  qualité,  a  été  le  premier,  sur  la 
»  fin  du  règne  de  François  I ,  qui  se  soit  servi  d'un  carrosse, 
»  à  cause  de  son  embompoint  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
»  monter  à  cheval.  Il  n'y  en  avoit  alors  à  la  cour  que  deux, 
»  dont  l'usage  étoit  venu  d'Italie,  l'un  pour  la  Reine,  l'autre 
))  pour  Diane,  fille  naturelle  de  Henri  II.  Dans  la  ville, 
»  Christophe  de  Thou  (3)  fut  le  premier  qui  en  eut  un, 
»  après  qu'il  eût  été  nommé  premier  président  ;  cependant  il 
»  ne  s'en  servoit  jamais,  ni  pour  aller  au  palais,  ni  pour  aller 
»  au  Louvre  quand  le  Roy  l'y  mandoit....  Sa  femme  en  usoit 

»  de  même,  et,  n'alloit  qu'en  croupe  quand  elle  rendoit 

»  ses  visites  à  ses  parents  ou  à  ses  amis  ;  l'un  et  l'autre 
»  ne  se  servoient  de  leur  carrosse  que  pour  aller  à  la 
»  campagne  :    ce  qui  fut  cause  qu'on  fut  longtemps  sans 

»  en  voir  à  Paris » 

Le  marquisat  de  Sablé,  dont  la  terre  de  Bois-Dauphin  était 
membre,  fut  saisi  sur  Urbain  II  de  Laval,  par  décret  du 
Parlement  de  Paris,  du  29  août  1648,  et  adjugé  au  président 
de  Maisons  qui  vendit  son  acquêt  à  Abel  Servien,  le  14 
novembre  1652  (4). 

Les  Registres  des  sépultures  de  la  paroisse  de  Saint-Martin 
de  Sablé   contiennent  une   notice   a.ssez   longue   sur   Abel 

)■)  ce  temps,  on  nomma  Charles  de  Lorraine,  duc  de  IMayenne.  »  Le  duc  de 
Mayenne  vendit  Sablé  à  Urbain  I  de  Laval  pour  quatre-vingt-dix  mille 
livres. 

(t)Voir  la  généalogie  placée  au  commencement  de  notre  travail. 

(■2)  Collection  défi  Mémoires,  1"  série,  t.  XI,  p.  331 . 

(3)  Ghristoplie  de  Thou,  mort  le  l'"'  novembre  1582^  père  de  Jaccpies- 
Auguste  de  Thou. 

(4)  Pesche,  Dictionnaire,  t.  IV,  p.  555.  —  .\rmes  dos  Servien  :  D'azur,  à 
trois  bandes  d'or  ;  au  clief  cousu  d'azur,  clianjé  d'un  lion  naisnanl  d'or. 
Recueil  d'armoiries  des  tnaisons  nobles  de  France,  jiar  Gourdon  de 
Genouillac. 
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Servien.  Cette  notice  signée  Houdouin,  curé  de  Saint-Martin, 
doit  trouver  placs  ici. 

«  Le  17  de  febvrier  1659,  haut  et  puissant  seigneur 
»  messire  Abel  de  Servien,  marquis  de  Sablé,  seigneur  de 
»  Boisdauphin,  conte  de  la  Roche  des  Aubiers,  baron  de 
»  Meudon  et  de  Ghasteauneuf,  et  conseiller  du  Roy  en  tous 
»  ses  conseils ,  commandeur  de  ses  ordres ,  ministre  d'estat 
»  et  surintendant  des  finances  et  seneschal  d'Anjou,  mourut 
»  sur  les  quatre  heures  du  matin  dans  son  chasteau  de 
»  Meudon  et  en  sa  soixante  et  six  années,  fort  regreté  de 
»  Leurs  Majestez  pour  les  reconmiendables  services  qu'il  a 
»  rendus  h  Testât^  et  qu'il  estoit  encore  capable  de  rendre. 
»  Il  commença  à  faire  paroistre  ses  beaux  talents  dans  une 
»  grande  jeunesse  à  l'Assemblée  des  Notables  teniie  à  Rouen 
»  en  1616,  en  qualité  de  procureur  général  au  Parlement  de 
»  Grenoble.  Il  continua  de  monstrer  sa  suffisance  dans  le 
»  conseil  du  Roy  en  la  charge  de  Maistre  des  Requestes , 
»  dans  les  intendances  en  Guyenne,  en  l'armée  d'Italie,  où 
»  il  accomoda  comme  commissaire  de  Sa  Majesté  plusieurs 
»  différents  entre  les  Maisons  de  Savoye  et  de  Mantoue.  Il 
»  fut  nommé  à  Lyon  en  1630,  premier  [irésident  au  Parlement 
»  de  Bordeaux,  d'où  Sadite  Majesté  le  tira  bientost  pour  luy 
»  donner  la  charge  d'un  des  quatre  secrétaires  d'estat 
»  vacante  par  le  décès  du  sieur  de  Beaucler.  En  1631  Elle 
»  l'envoya  ambassadeur  extraordinaire  en  Italie,  avec  plain 
»  pouvoir  pour  le  traitté  de  Quierasque,  dont  il  vint  à  bout 
»  heureusement  et  avantageusement  pendant  la  régence.  II 
»  fut  aussi  avec  les  mesmes  qualités  à  Munster  où  on  conclue 
»  et  signa  celuy  de  la  paix  de  l'Empire,  et  enfin  il  fut  honoré 
»  par  le  Roy  de  la  charge  de  surintendant  des  finances  qu'il 
»  a  conservée  six  ans,  en  sorte  que  l'on  peut  dire  qu'il  a 
»  piiSsé  par  tous  les  beaux  emploiz  de  sa  profession  et  avec 
»  tout  l'honneur  et  la  capacité  possible.  II  estoit  veuf  de 
»  h;.ute  tt  puissante  dame  Augustine  Le  Roux,  dame  de  la 
»  Roche  des  Aubiers.   Le  corps  de   mondict  seigneur    de 
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»  Servient  a  esté  apporté  à  Saumur,  et  la  cérémonie  de  la 
»  sépulture  a  esté  faicte  par  Monseigneur  l'évesque  d'Angers 
»  à  Notre-Dame  des  Ardrilliers,  le  3  d'apvril  4659  (1).  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  notice,  Abel  Servien  ayant 
été,  dans  la  Revue  du  Maine,  l'objet  d'un  travail  de  M.  René 
Kerviler. 

Abel  Servien  mort,  son  fils  aîné,  Louis-î^rançois  Servien 
lui  succéda.  Il  est  longuement  question  de  ce  personnage 
dans  V Histoire  amoureuse  des  Gaules  (  livre  II  )  de  Bussy- 
Rabutin.  C'était  l'un  des  petits-maîtres  ou  plutôt  des 
débauchés  de  la  cour  de  Louis  XIV.  En  août  1693,  selon 
Pesche,  en  1691,  d'après  Vapereau,  Dictionnaire  des  litté- 
ratures, Dancourt  faisant  jouer  sa  comédie  deYOpéra  de 
Village,  le  marquis  de  Sablé,  après  un  copieux  festin  où 
le  vin  avait  été  abondamment  servi ,  vint  assister  à  la  pre 
mière  représentation  et  se  plaça  sur  le  théâtre,  comme  le 
faisaient  les  élégants  de  qualité.  Entendant  un  couplet  de 
C3tte  pièce  où  S3  trouvaient  ces  vers  : 

En  parterre  il  bout'ra  nos  prés  ; 
Choux  et  poireaux  seront  sablés , 

et  se  croyant  insulté,  il  se  leva  furieux,  s'avança  au  milieu 
du  théâtre  et  donna  un  soufflet  à  l'acteur  Dancourt. 

Louis-François  Servien  commanda  l'arrière-ban  de  l'Anjou 
en  1670,  en  qualité  de  sénéchal  de  cette  i)rovince  et  se  laissa 
enlever  lui  et  ses  troupes  par  celles  du  duc  de  Lorraine, 
dès  son  arrivée  dans  le  duché  de  ce  nom.  Avec  Mu'the 
Servien,  il  tint  sur  les  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Saint- 
Pierre    de   Précigné    (  9    octobre    1691  )     Louis  -  François 

(1)  Le  frère  d'Abel  Servien,  François  Servien,  évèqiie  de  Baveux,  abbé 
de  Saint-.loiiin-les-Marneset  du  Perray-Neuf,  mouiut  à  Baycux  le  2  feviier 
1659,  cest-à-dire  quelques  jours  seulement  avant  son  illustre  fière.  On  Jit 
pour  lui  le  l'i  et  le  13  du  incMne  mois,  un  service  solennel  dans  réglise  de 
Notie-Dame  de  Sablé. 

5 
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Crosnier  (1).  Quelques  années  plus  tard,  vers  1701,  il  fut 
parrain  d'une  des  cloches  de  la  même  paroisse  ;  la  marraine 
était  Jeanne  Levesque ,  femme  de  René  Dugoulet ,  écuyer , 
sieur  des  Pastis  (2). 

An  dire  de  Pesche  (3),  Louis-François  Servien  mourut  à 
Paris,  sans  alliance,  le  29  juin  1710,  âgé  d'environ  soixante- 
six  ans,  laissant  une  fille  naturelle,  Marthe-Antoinette,  qui 
épousa  en  1703  F.  Bellinzoni.  Dom  Piolin  affirme  avec 
raison  que  le  marquis,  après  avoir  vu  la  saisie  réelle  (4) 
mise  sur  ses  biens,  fut  obligé  de  sortir  de  son  château  pour 
aller  mourir  en  prison ,  à  Sablé ,  chez  un  prêtre  du  nom  de 
Chartier  (5).  Le  marquisat  était  alors  entre  les  mains  de 
fermiers  judiciaires  (6),  qui  eurent  pour  procureur  M*^  Claude 
de  la  Salaine,  bourgeois  de  la  ville  de  Saumur,  résidant 
ordinairement  dans  le  château  de  Bois-Dauphin  (7). 

(1)  Registres  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Prtk'igné.  — 
Nous  retrouvons,  le  12  décembre  1691,  Martlie  Servien,  marraine  de  René 
Baret,  à  Saint-Martin  de  Précigné. 

(2)  Voici  l'inscription  qui  était  sur  cette  cloche.  «  Bénite  par  maistie 
»  Jean  Poirier,  ancien  curé  de  cotte  église  et  par  maistre  Piiilipes- 
»  Sympliorien  Denyau,  curé  actuel.  Nommée  par  haut  et  puissant  seigneur 
»  messire  Louis-François  Servien,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Sablé  et 
»  Bois-Dauphin,  baron  de  Chàteau-Neuf,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils, 
»  grand  sénéchal  d'Anjou,  et  par  dame  Jeanne  Levesque,  épouse  de  messire 
»  René  Dugoulet,  écuyer,  sieur  des  Pastis.  P.  Labiie  m'a  faite,  l'an  1701.  » 
Noie  communiquée  par  M .  l'abbé  Badault,  curé  de  Précigné. 

(3)  Diclionnaire,  t.  IV,  p.  7ô6. 

(4)  «  On  appelle  saisie  réelle  un  exploit  par  lequel  un  créancier  fait 
»  mettre  les  biens  immeubles  de  son  débiteur,  sous  la  main  de  la  justice, 
»  pour  être  vendus,  par  décret,  au  plus  olfrant  et  dernier  enchérisseur.  » 
Cf.  J.-B  Denisart.  Cnllection  de  décisions  )ioni'clles  et  de  notions  relatives 
à  la  jurisprudence  aciitelle.  Article  Saisie  réelle. 

(5)  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  IV,  p.  14. 

(6)  On  donnait  auticfois  le  nom  de  fcrniier  judiciaire  i\u]oc:Li\iù\o  de 
biens,  ou  saisis  léollcment,  ou  mis  sous  séquestre.  Cf.  J.-B.  Denisaid. 
Collection  de  décisions...   Article  Bail  judiciaire. 

(7)  Le  24  décembre  170G,  on  trouve  M.  de  la  Salaine,  jn-oan-cur  de 
François  Vernais,  fer)  nier  judiciaire  des  terres  et  /iefs  de  Sablé  el  aulrrs 
lleu.r.  —  Le  31   décembre  1706,  sommation  faite  pai'  Jacijues  Therault, 
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S'il  faut  en  croire  Pesche  (1),  Augustin  Servien,  abbé 
commendataire  des  abbayes  de  Saint-Joiiin-les-Manies ,  du 
Perray-Neuf  et  du  prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des 
Escolliers  à  Paris,  succéda  à  son  frère  aîné  dans  le  mar- 
quisat de  Sablé  (  sans  aucun  doute  après  avoir  racheté  les 
biens  saisis).  Il  présenta  au  baptême,  le  21  octobre  167-4  , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Précigné,  Augustine,  fille  de 
«  Monsieur  Garsanlan,  fermier  de  Monsieur  l'abbé  du  Perray- 
Neuf  »  ;  la  marraine  fut  Marguerite  de  Mergot ,  femme  de 
messire  Henri  de  Rabestan,  chevalier,  seigneur  de  Sourches 
et  de  la  Vairie  (2). 


Par  contrat  du  24  février  1711,  Augustin  Servien  vendit  la 
terre  de  Sablé  à  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torcy , 
neveu  du  grand  Colbert. 

La  couleuvre  des  Colbert  se  voit  encore  çà  et  là  dans  la 
contrée,  sur  le  sommet  des  maisons,  où  elle  joue  le  rùle^de 

fermier  du  moulin  à  papier  de  Baye,  demeurant  au  bouig  de  Pinoé,  à 
Claude  de  la  Salahn',  donruraid  au  château  de  Bois-Daupliin.  —  On 
l'elrouve  plusieurs  fois,  en  1707,  M"  Glandes  de  Salaine,  bounjeois  de  la 
ville  de  Sauiiiur,  connne  procureur  de  M'^  Jean  Le  Bunjne,  hounjeo'is  de 
Paris,  y  denijuranl,  fermier  judiciaire  du  niarquisal  de  Sablé,  Bois- 
Dauphin.  Etude  de  ^I«  Besse.  Répertoire  de  M^  Jean  Baret,  notaire  royal 
à  Préciiiné,  de  170G  à  1719.  —  Nous  regardons  comme  un  devoir  de 
remercier  ici  M  Besse.  Grâce  à  se.s  nombretises  et  bienveillantes  commu- 
nications, nous  avons  recueilli  sur  Précigné,  une  foule  de  documents  que 
nous  espcions  pouvoir  utiliser  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain. 

(1)  Dii'lionnaire,  t.  IV,  p.  75(). 

02)  Beijislres  des  baptêmes  de  Saint-Pierre  de  Précigné. 
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girouette.  A  Bois-Dauphin,  c'est  l'espagnolette  du  portail 
qui  nous  rappelle  l'illustre  maison  du  ministre  de 
Louis  XIV  (1). 

Après  la  mort  de  J.-F.  Menelé  Colbert,  fils  de  J.-B.  Joachim 
Golbert,  marquis  de  Croissy,  décédé  sans  enfants,  les  biens 
qui  constituaient  le  marquisat  de  Sablé  furent  partagés. 

Les  terres  de  Précigné  et  de  Bois-Dauphin  passèrent  à 
M.  le  vicomte  Charles  de  la  Porte  de  Riants  et  à  sa  sœur 
M'""  la  comtesse  de  Saint-Sauveur  (2). 

M.  le  vicomte  de  la  Porte  étant  décédé,  son  gendre ,  M.  le 
comte  de  Rougé ,  ancien  colonel  d'infanterie ,  hérita  de  Bois- 
Dauphin  (3).  Depuis  lors  cette  terre  est  restée  dans  la  même 
famille,  qui,  entre  autres  gloires,  a  celle  d'avoir  donné  au 
monde  savant  l'éminent  égyptologue,  Olivier-Gharles-Camille- 
Emmanuel  de  Pvougé  (4). 

Revenons  maintenant  au  o-hàteau  de  Bois-Dauphin.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  fut  bâti  le  monument  primitif  et 
quelle  était  son  importance.  Tout  ce  que  nous  croyons 
pouvoir   avancer,  c'est  que,    situé   dans   une  région  très- 

(1)  Le  portail  où  se  trouve  ceUe  espagnolette  était  primitivement  à  Sablé. 
Il  a  été  transporté  depuis  quelques  années  seulement  à  Bois-Dauphin.  — 
Les  Colbert  portaient  :  D'or^  à  la  couleuvre  d'azur.  Gourdon  de  Genouillac, 
Recueil  cVartnoiries  des  maisons  nobles  de  France. 

(2)  «  De  Riants,  écartelé  :  aux  1,  4,  à  3  bandes  d'argent.  cJiarcjées  de  5 
»  merleltes  de  gueules  ;  aux  2,  3,  d'argent  à  G  annelets  de  sable  ;  et  sur 
»  le  tout  :  d'azur  semé  de  trèfles  d'or,  à  3  dauphins  adossés  et  couronnés 
»  de  inèiue  (qui  est  de  Riants).  La  Porte  s'arme  :  d'or  à  la  bande  d'azur.  » 
Devise  :  Gardialores  da  porta.  —  Essai  sur  l'armoriai  de  l'ancien  diocèse  du 
Mans  par  A.  de  Maude.  —  De  la  Porte  de  Riants  :  d'or  à  une  bande  d'azur. 
Gourdon  de  Genouillac,  Recueil  d'armoiries  des  maisons  nobles  de  France. 

(3)  Pour  plus  de  renseignements  voirPesche,  Dictionnaire  de  laSarthe, 
t.  IV,  articles  Précigné,  Sablé,  p.  555,  556,  757^  758. 

(4)  Dans  sa  séance  du  vendredi  7  décembre  1877,  l'.Vcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-lettres  a  entendu  la  lecture  d'une  Notice  historique 
stir  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  vicomte  Eminanuel  de  Rowjé,  par 
M.  Wallon.  Cette  notice  publiée  chez  Firmin-Didot,  à  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires,  forme  un  in-i"  de  02  pages.  —  La  i'amille  do  Rougé  |)orte  : 
Be  gueules  à  ta  croix  pallée  d'argent,  Gourdon  de  Genouillac  ,  Recueil 
d'arnuiirics  des  maisotis  nobles  de  Fratwe. 
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mollement  accidentée,  il  ne  fut  jamais  une  forteresse  de 
premier  ordre. 

Bois-Dauphin  a  subi  de  nombreuses  modifications  et  son 
état  actuel  ne  saurait  donner  une  idée  précise  de  sa  magni- 
ficence au  XVe,  au  XVI°  et  au  XYII^  siècle.  Lorsque  Colbert 
eut  succédé  aux  Servien,  il  hésita,  dit-on,  entre  la  résidence 
de  Sablé  et  celle  de  Bois-Dauphin  (1).  Attiré  par  les  charmes 
d'une  situation  incomparable ,  il  donna  enfin  sa  préférence  à 
la  demeure  de  Sablé.  Mais  hélas!  les  vieilles  murailles,  les 
hautes  tours  crénelées,  l'antique  habitation  féodale,  qui  cou- 
ronnaient si  bien  le  rocher  à  pic  au  pied  duquel  la  Sarthe  coule 
tranquillement  ses  ondes ,  durent  disparaître ,  et  leurs  débris, 
mêlés  aux  débris  du  château  de  Bois-Dauphin,  servirent  à 
édifier  la  belle  demeure  qui  fait  encore  aujourd'hui  l'orgueil 
des  Saboliens  (2). 

Par  bonheur  ,  quelques  plans  du  château  de  Bois-Dauphin 
exécutés  avant  sa  destruction  au  commencement  du  XVIII« 
siècle,  alors  que  M''  Claude  de  la  Salaine  y  habitait,  nous  en 
ont  conservé  le  souvenir.  Grâce  à  l'extrême  bienveillance  de 
M.  le  vicomte  Jacques  de  Bougé ,  nous  pouvons  mettre  sous 


(1)  M.  le  vicomte  Jacques  de  Rougé  possède  des  projets  de  restauration 
de  son  château  qui,  remontant  à  l'époque  des  Colbert,  peuvent  faire 
supposer  chez  le  possesseur  du  marquisat  de  Sablé,  au  moins  une  velléité 
d'habiter  Bois-Dauphin. 

(2)  «  Jean-Baptiste-Colbert,  dit  Pesche,  Dictionnaire^  t.  IV,  p.  556,  fit 
»  reconstruire  le  château  de  Sablé,  sur  les  dessins  de  Mansard,  tel  qu'il 
»  existe  aujourd'hui.  Il  fit  démolir  une  grande  partie  de  celui  de  Bois- 
»  Dauphin,  qui  lui  fournit  des  matériaux  de  toute  espèce  pour  cette  cons- 
»  truction,  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  à  cette  terre  que  la  maison  du  con- 
»  cierge,  celle  du  portier,  la  chapelle,  les  écuries  et  les  remises.  M.  le 
»  vicomte  de  la  Porte  de  Riants  et  M"'=  la  comtesse  de  Saint-Sauveur,  sa 
»  sœur,  lorsqu'ils  eurent  hérité  de  Bois-Dauphin,  furent  obligés  pour  y 
»  habiter,  de  faire  édifier  un  bâtiment  qui  est  contigi!i  à  la  maison  destinée 
»  autrefois  au  concierge.  »  Qu'on  nous  permette  une  remarque  à  propos 
de  cette  citation  de  Pesche.  On  a  toujours  attribué  la  constiuction  du 
château  de  Sablé  à  Mansard,  l'architecte  du  château  de  Versailles.  C'est 
une  erreur.  Jules-Hardouin  Mansard  mourut  en  1708,  quelques  années 
avant  l'acquisition  de  Sablé  par  J.-B.  Colbert. 
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les  yeux  de   nos   lecteurs  leur    reproduction    exacte    (1). 

Bois-Dauphin  était  construit  sur  un  plan  long  et  irrégu- 
lier (2).  Sa  façade  principale  regardait  le  levant  (3).  La  grande 
avenue  plantée  de  quatre  rangs  de  beaux  arbres  ouvrait 
sur  le  chemin  qui  longe  les  murs  du  parc  à  l'ouest,  en  face 
du  bois  des  Haches  (4).  En  arrivant  dans  la  cour  d'honneur 
par  la  grande  porte  (5),  on  avait  à  sa  gauche,  l'ancien 
château  bâti ,  croyons-nous ,  partie  au  XIV«  siècle  par  les 
Pointeau  et  les  Maimbier  (6) ,  partie  au  XY^  siècle  ou  au 
commencement  du  XVP  par  Thibault  de  Laval  ou  par  ses 
successeurs  immédiats,  René  I  et  Jean  de  Laval  (7). 

Là  était  le  château  proprement  dit,  avec  ses  appartements 
pour  le  seigneur  et  pour  sa  famille.  Cette  partie  des  plans 
de  Bois-Dauphin  est ,  sans  contredit ,  la  plus  curieuse  et  la 
plus  pittoresque.  Avec  ses  salles  qui  se  croisent,  se  mêlent 
et  se  commandent,  elle  nous  rappelle  le  château  du  Moyen- 
âge.  C'est  dans  ce  dédale  que  le  seigneur,  quand  la  guerre 
ne  l'a  pas  fait  sortir  du  manoir,  aime  à  s'égarer.  De  cette 
croisée ,  il  voit  l'église  du  village  sous  laquelle  reposent  ses 
ancêtres;  de  cette  autre,  il  regarde  l'eau  des  fossés,  les 
poissons  qui  accourent  pour  se  disputer  leur  pâture,  le 
voyageur  qui  passe  sur  la  route,  les  paysans  qui  moissonnent 
dans  la  plaine,  les  gens  qui  jouent  dans  la  basse-cour.  La  vie 
du  seigneur  est  alors  fort  oisive  ;  l'orage  qui  s'abat  sur  la 
forêt,  le  soleil  qui  disparaît  derrière  les  chênes  séculaires 
l'occupent  et  le  captivent.  Cependant  il  veut  quelquefois 
d'autres  occupations.  Des  courses,  des  passes-d'armes  et  des 

(1)  Comme  il  eût  été  impossible,  attendu  le  format  de  la  Revue  du  Maine, 
de  donner  ces  plans  à  leur  échelle  d'exécution,  nous  les  avons  réduits. 

(2)  Voir  le  plan  géométrique,  planche  III. 

(3)  Planche  II,  L,  I,  H,  G.  Planche  IK,  S,  R,  Q,  0. 
(i)  Planche  III,  A. 

(5)  Planche  III,  B. 

(G)  Planche  I,  F.  Planche  II,  L.  Planche  III,  S. 

(7)  Planche  I,  A,  B,  C,  D,  E.  Planche  III,  Z,  Y,  7,  T. 
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joutes  viennent  alors  apporter  un  peu  de  variété  dans  sa  vie 
monotone  (1). 

L'appartement  indiqué  sur  nos  plans  sous  la  rubrique  : 
Salle  de  musique,  pouvait  à  l'occasion  servir  de  salle  de 
bal,  et  avait  sa  tribune  pour  un  orchestre  ('2). 

L'ancien  Bois-Dauphin  se  reliait  aux  communs,  c'est-à- 
dire  aux  bâtiments  du  pressoir,  aux  caves  et  aux  greniers  (3) 
par  une  longue  galerie  (4)  bâtie  probablement  sous  René  II 
de  Laval  ou  ,  après  sa  mort,  par  Jeanne  de  Lenoncourt,  sa 
femme.  > 

Derrière  la  galerie ,  à  la  hauteur  des  caves  et  des  greniers, 
se  trouvait  la  chapelle  précédée  d'un  petit  cloître  (5).  Comme 
la  galerie  et  les  communs  elle  avait  été  construite  au  XVI" 
siècle. 

En  face  des  bâtiments  d'habitation  s'élevaient  de  vastes 
écuries  pouvant  contenir  trente-deux  chevaux  (6).  Tout  à 
côté  on  avait  construit  un  logement  j^onr  nn  maréchal 
ferrant  (7) ,  tandis  qu'un  garde  chasse  occupait  une  petite 
maison  située  près  d'une  des  portes  du  parc  (8). 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tracé  géométrique  du  château  de 
Bois-Dauphin  on  est  aussitôt  frappé  de  Tirrégularité  des 
constructions.  Ce  fait,  presque  aussi  commun  dans  les 
châteaux  du  XV^  et  du  XVP  siècle  que  dans  ceux  du  Moyen- 
âge,  va  nous  être  expliqué  par  M.  Viollet-le-Duc  (9).  ((  Le 

(1)  L'avenue  actuelle  qui  conduit  au  château  de  Bois-Dauphin,  porte  le 
nom  d'Avenue  des  Lices,  en  souvenir,  sans  nul  doute,  de  son  ancienne 
destination. 

(2)  Planche  I,  B.  Planche  III,  Y. 

(3)  Planche  II,  B,  C,  D.  Planche  III,  L,  M,  N. 

(4)  Planche  II,  I,  H,  G.  Planche  III,  R,  Q,  0. 

(5)  Planclie  III,  P.  —  CeUe  chapelle  existe  encore.  Malheureusement  elle 
a  subi  des  modifications  qui  lui  ont  enlevé  tout  son  intéiét  architectural. 

(6)  Planche  III,  D. 

(7)  Planche  III,  E. 

(8)  Planche  III,  F. 

(9)  Dictionnaire  de  l'architecture,  t.  III,  p.  174, 175. 
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»  château  féodal  fortifié ,  dit  l'éininent  architecte ,  sacrifia 
»  tout  à  la  défense ,  même  dans  des  temps  où  l'aristo- 
»  cratie  avait  déjà  pris  des  habitudes  de  luxe  et  de  bien- 
»  être  fort  avancées.  Les  moyens  de  défense  de  ces 
»  demeures  consistaient  principalement  en  dispositions 
»  imprévues,  singulières,  afin  de  dérouter  un  assaillant  ;  car 
»  si  tous  les  châteaux  forts  eussent  été  bâtis  à  peu  près  sur 
»  le  même  modèle,  les  mêmes  moyens  qui  eussent  réussi 
»  pour  s'emparer  de  l'un  d'eux  auraient  été  employés  pour 
»  les  prendre  tous.  Il  était  donc  important,  pour  chaque 
»  seigneur  qui  construisait  une  place  de  sûreté ,  de  modifier 
»  sans  cesse  les  détails  de  la  défense,  de  surprendre 
»  l'assaillant  par  des  dispositions  que  celui-ci  ne  pouvait 
»  deviner.  De  là,  une  extrême  variété  dans  ces  demeures,  un 
))  raffinement  de  précautions  dans  les  distributions  inté- 
»  rieures ,  une  irrégularité  systématique  ;  car  chacun  s'ingé- 
))  niait  à  faire  mieux  ou  autrement  que  son  voisin.  Des 
»  habitudes  de  ce  genre,  contractées  par  des  générations  qui 
»  se  succèdent  pendant  plusieurs  siècles,  ne  peuvent  être 
»  abandonnées  du  jour  au  lendemain  ;  et  un  châtelain , 
»  faisant  bâtir  son-  château  au  commencement  du  XVP  siècle, 
»  eût  été  fort  mal  logé,  à  son  point  de  vue,  s'il  n'eût  ren- 
»  contré  à  chaque  pas  de  sa  nouvelle  demeure,  ces  détours, 
»  ces  escaliers  interrompus,  ces  galeries  sans  issues,  ces 
»  cabinets  secrets,  ces  tourelles  flanquantes  du  château  de 
»  son  père  ou  de  son  aïeul.  Les  habitudes  journalières  de  la 
»  vie  s'étaient  façonnées,  pendant  plusieurs  siècles,  à  ces 
»  demeures  compliquées  à  l'intérieur,  et  ces  habitudes,  une 
»  fois  prises,  devaient  influer  sur  le  programme  des  nouveaux 
»  châteaux,  bien  que  l'utilité  réelle  de  tant  de  subterfuges 
»  architectoniques,    commandés   par  la   défense,    n'existât 

»  plus  de  fait Il  existe  encore  en  France  un  assez  grand 

»  nombre  de  ces  châteaux  cjui  servent  de  transition  entre  la 
»  demeure  fortifiée  des  seigneurs  du  Moyen-âge  et  le  palais 
»  de  campagne  de  la  »fin  du  XVI'-'  siècle.  Leurs  plans  sont 
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PLAN  GÉOMÉTRIQUE  du  CHASTEAU  de  BOISDAUPF 


■>•*< 


A.  Fntree  . 

B.  Gj'onde  porte . 

C.  Petite  porte  . 
I.    Coizi' 

/j.   J£scal liens. 

E.  Logement  pour  le  mape'ùhal  ■ 

F.  Loiieme/U  d'un  garde  -  classe  , 

//.  Fassac/e pour  entrer  dans  le  parc. 

t/.    Jardin    à  pépinière 

/.  BàlimciU  du  Jrcssoir  . 

M.  li'tit  appurUmenl  servant  de^  décharge^  om.  pressoir  . 

JV.   Cav&s  ci  Greniers   an  dassns  . 

O.   La  aalLirie  . 

P.    Chapelle   dn.  Chastrcut  dans    le  jardin    de^  Ui    i^alleri^. 

O.  Entre'^   <?/  EscalUer . 

R.  Buiimenl  couslruit  cjv  même  temps  (jLte^  la^  (jallci'ie^. 

J'.  Ancien  hâlinicnt . 

T.  Bâtiment  plus  moderne  qiLc.  le  preec^nt . 

X.  Cuisine   dn  dit  bâtiment . 

Y.    Salle    de  musique  cu>€jC  son  passage  peur  allej^  à  la- pépinière 

/    Logements  des    musiciens  ;  oii  il  g  a  une   oni'erture    qui 

donne  sur  la  salle  de  nuisigue   et  orqucstre   ci  lit  dite 

ouverture  qui  avance   dans  la  salle  au  rek>    de/^       ^ 

chaussée  dn  dû  logement  . 

qffices. 

Bouct  des  cvmmodifez. . 

L'iaee  Prague    au  sortir  de  lu^saJle^    de^ 

musique  on  U  u'a  une  mare    ci    des 

arbres  . 

Pai'tie  du  grand jai'din  dc^    la^ 

ffoMerie . 

Bail    au   milieu    de  la  cour, 

L'seciher  pour  le  IcgemerU^ 

ou  est  le  sieur»   de.    ia^ 

%9alen  rie^ . 
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»  souvent  irréguliers  comme  ceux  des  châteaux  du  XII«  au 
»  XIV'=  siècle,  soit  parcequ'en  les  rebâtissant  on  utilisait  les 
»  anciennes  fondations,  soit  parcequ'on  voulait  jouir  de 
»  certains  points  de  vue,  conserver  des  dispositions  con- 
»  sacrées  par  l'usage ,  ou  profiter  de  l'orientation  la  plus 
»  favorable  à  chacun  des  services.  » 

Le  Bois-Dauphin  de  nos  jours,  avons-nous  dit  plus  haut, 
ne  saurait  donner  une  idée  précise  de  l'ancien.  Cependant 
quelques  épaves,  conservées  au  milieu  de  constructions 
modernes,  méritent  une  mention  particulière.  C'est  le  vesti- 
bule (1),  beau  spécimen  d'une  Renaissance  assez  avancée, 
intelligemment  réparé  il  y  a  quelque  vingt  ans,  qui,  avec  la 
façade  des  Greniers  (2),  nous  reporte  à  l'époque  où  Urbain 
de  Laval ,  le  futur  maréchal  de  France ,  prenait  ses  ébats 
dans  la  cour  du  château  paternel.  Quant  aux  autres  bâtiments 
échappés  à  la  destruction  au  XVIIP  siècle,  c'est-à-dire  la 
chapelle  et  les  écuries,  ils  n'offrent  aucun  intérêt  sérieux, 
pour  l'archéologue. 

Nous  devons  en  terminant  un  souvenir  au  beau  parc  de 
Bois-Dauphin. 

Ce  parc  d'une  grande  superficie  (3),  est  entièrement 
entouré  de  murs,  qui  remontent  —  tout  porte  à  le  croire  — 
au  XVP  siècle.  Il  renferme  dans  son  enceinte  les  bâtiments 
d'une  ferme  —  le  Souchay  —  des  bois,  des  prairies  et  des 
champs  cultivés.  Un  petit  ruisseau  le  traverse  au  nord  et  lui 
ajoute  un  ornement  d'autant  plus  précieux  que  la  contrée  est 
dépourvue  de  cours  d'eau  importants. 

(1)  Planche  I,  G.  Planche  II,  H.  Planche  III,  Q.  —  En  réparant  ce  vesti- 
bule, on  y  a  sculpté  dilTércntes  initiales,  rappelant  les  familles  qui  ont 
possédé  Bois-Dauphin.  Au-dessous  des  initiales  des  Montmorency-Laval 
(  M.  L.  )  se  trouve  le  mot  grec  'A7r)vav(oc.  Les  Montmorency  avaient  deux 
devises:  Dieu  aide  au  pre)iiier  chrétien,  et  'Ar:Xavco;  (sans  errer  ni 
varier.  ) 

(2)  Planche  II,  B.  Planche  III,  N. 

(3)  De  deux  à  trois  kilomètres  de  circonférence  d'après  Pesche, 
Dictionnaire,  t.  IV,   p.  55G. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


N«  I. 


De  l'ordonnance  de  nom  Urban  de  Laval,  seigneur  de 
Boisdauphin,  vicomte  de  Bresteau,  capitaine  de  cinqtiante 
hommes  d'armes,  gouverneur  et  lieutenant-général  en  la 
ville  du  Mans,  pais  et  comté  du  Maine  pour  Nosseigneurs 
les  princes  catholiques  et  villes  unies,  pour  la  conservation 
et  deffense  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 
et  soullaigement  du  jjeuple. 

Nous  mandons  et  enjoignons  aux  procureurs  dechaqu'une 
paroisse  de  ceste  ville  et  forsbourgs  du  Mans ,  païs  et  comté 
du  Maine,  de  faire  congréger  et  assembler  dedans  huictaine 
prochainement  venant,  à  son  de  cloche,  à  issiie  de  grand 
messe,  ou  vespres  parochialles,  tous  et  chacuns  les  manans 
et  habitans  de  chacune  des  dictes  paroisses  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu'ilz  soient  tant  gens  d'églize,  nobles, 
officiers,  que  autres,  pour  faire  et  jurer  sur  les  sainctes 
Evangiles ,  devant  le  curé  ou  vicaire  de  chacune  des  dictes 
paroisses ,  les  sermens  de  l'union  catholique ,  apostolique  et 
romaine,  suivant  et  au  contenu  du  formulaire  que  vous  en 
envoyons  avec  la  présente,  semblable  à  ceux  qui  ont  été 
faicts  et  jurés  par  nos  dicts  seigneurs  les  princes  catholicques, 
cour  de  parlement  à  Paris ,  villes  du  dict  Paris ,  le  Mans  et 
autres  unies  pour  la  conservation  et  deffense  de  la  dicte 
religion  catholicque.  Ce  fait  signer  et  faire  signer  le  dict 
formulaire  d'union  pour  incontinent  être  rapporté  ou  envoie 
par  devers  nous  en  ceste  ville  du  Mans,  par  le  dict  procureur 
de  paroisse.  Et  au  cas  qu'il  y  eult  aulcuns  des  dicts  habitans 
mal  affectionnez  à  la  dicte  religion  catholicque  qui  fussent 
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reffusans  delayans  ou  empescheans  a  faire  jurer  et  signer 
les  dicts  sermens,  enjoignons  ausdictz  procureurs,  à  peine 
de  dix  escuz  d'amande ,  d'aporter  ou  envoiër  incontinent  par 
devers  nous  en  ceste  dicte  ville  du  Mans,  les  noms,  surnoms 
et  quallitez  des  dicts  reffusans,  pour  y  estre  par  nous 
pourveu ,  suy vant  nostre  pouvoir  et  charge  ,  promectant  aux 
paroisses  qui  feront  le  dict  serment  d'union  de  les  deffendre, 
conserver  et  secourir  à  nostre  pouvoir,  de  toute  fouUe  et 
oppression  envers  et  contre  tous,  incontinent  qu'ilz  nous 
advertirons  de  ce  qu'il  leur  sera  nécessaire  et  des  occasions 
qui  se  présenteront  en  leurs  dictes  paroisses. 

Faict  et  donné  au  Mans,  le  premier  jour  de  mars  l'an  mil 
cinq  cens  quatre  vingtz  neuf. 

Signé  De  LAVAL. 
Contresigné  CARTRES  avec  paraphe. 

Cette  copie  (du  XVIII^  siècle]  est  conforme  à  l'imprimé 
qui  est  entre  les  mains  de  M.  Pelé,  prêtre,  vicaire  du  Bourg- 
le-Roy,  près  d'Alençon. 

Archives  de  la  Sarthe.  —  Archives  municipales,  n^  993,  A. 

L'imprimé,  dont  parle  le  transcripteur  du  XVIIP  siècle, 
est  introuvable.  Nous  n'avons  pu  nous  le  procurer  au  Mans. 

N"  II. 

Extraict  de  la  mise  et  despence  faicte  par  les  Eschevins 
des  deniers  par  eulx  empruntez ,  et  ce  suivant  et  en  vertu 
des  ordonnances  du  S""  de  Boisdaidphin ,  gouverneur  en  la 
ville  du  Mans,  et  du  S""  de  la  Pierre^  son  lieutenant ,  pour 
les  causes  et  ainsi  qu'il  s'ensuit  [1589  j. 

Et  premièrement. 

I.  —  Au  sieur  du  Bourg ,  capitaine ,  officiers  et  soldats  du 
régiment  dud.  S"'  du  Bourg,  envoyé  par  Monseigneur  le  duc 
de  Mayne  au  secours  de  ceste  ville  en  la  nécessité  qui  solTrait 
lors,  la  somme  de  neuf  cent  cinquante  esculz  a  eulx  ordonnée 
par  ledit  sieur  du  Boisdaulphin,  gouverneur  susd.  pour 
distribuer  entre  eulx  pour  une  sepmaine  commençeant  le 
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14«  mars  1589,  ainsi  qui!  est  contenu  par  lad.  ordonnance 
signée  de  Laval,  en  datte  dud.  24o  mars,  par  vertu  de 
laquelle  les  d.  eschevins  ont  payé  et  délivré  lad.  somme  au 
cappitaine  Bourg,  sergent  major  dud.  sieur  du  Bourg, 
comme  apert  par  sa  quictance  dud.  24"  mars ,  laquelle  est 
conçeue  au  nom  de  M"  Marin  Jacquelot,  recepveur  général 
en  lad.  ville,  lequel  auroit  recogneu  navoir  payé  ladicte 
somme  et  quelle  auroit  esté  fournie  par  lesd.  eschevins, 
ainsi  quil  apert  par  sa  certification  estant  au  pied  de  la  dicte 
quictance  attachée  à  la  dicte  ordonnance  ;  pour  ce ,  cy  la 
somme  de IX  ^  L  esculz. 

II.  —  A  Jehan  de  Bougemont,  sieur  du  Bourg,  sergent 
major  dudict  sieur  du  Bourg,  et  à  Ambroys  Begnault,  sieur 
de  Montmort,  sergent  major  du  régiment  du  S""  Chevallier 
Picart,  envoyé  au  secours  de  ceste  d.  ville,  à  chacun  la 
somme  de  vingt  esculz  à  eulx  ordonnée  par  led.  sieur  de 
Boisdaulphin ,  gouverneur  susd.  pour  le  debvoir  par  eulx 
faict  à  secourir  ceste  d.  ville  en  la  nécessité  qui  soffroit  lors, 
ainsi  quil  est  contenu  par  lad.  ordonnance  signée  de  Laval, 
en  datte  du  xxiiiie  mars  1589,  par  vertu  de  laquelle  lesd. 
eschevins  ont  baillé  et  payé  à  chacun  desd.  sergens  majors 
lad.  somme  de  vingt  esculz,  ainsi  quil  apert  par  leurs 
quictances  dud.  24"  et  26  apvril  aud.  an ,  attachées  à  lad. 
ordonnance ,  pour  ce ,  cy XL  esculz. 

III.  —  Ausdictz  sieurs  du  Bourg  et  Chevallier  Picart,  ayant 
la  charge  et  conduicte  de  chacun  ung  régiment  de  gens 
de  pied  envoyez  par  mond.  S""  le  duc  de  Mayne  au  secours 
de  ceste  d.  ville,  la  somme  de  deux  mil  troys  cens  cinquante 
esculz ,  scavoir  est  audict  sieur  du  Bourg,  la  somme  de  neuf 
cens  cinquante  esculz,  et  aud.  sieur  Chevallier  Picart,  la 
somme  de  quatorze  cens  esculz  à  eulx  ordonnée  par  le  dict 
sieur  du  Boisdaulphin,  gouverneur  susd.  pour  distribuer 
lesd.  sommes  entre  lesd.  sieurs  cappitaines  officiers,  et 
soldatz  desd.  regimens,  et  ce  pour  une  sepmaine  commen- 
ceant  le  premier  jour  dapvril  aud.  an  mil  cinq  cens  quattre 
vingts  neuf,  ainsi  quil  est  contenu  par  lad.  ordonnance  signée 
de  Laval,  en  datte  du  dernier  jour  de  mars  aud.  an,  par  vertu 
de  laquelle  lesd.  Eschevins  ont  payé  lesd.  sommes  à  Jehan 
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de  RoLigemont,  escuyer,  sieur  de  Montmort,  sergens  majors 
desd.  régimens,  ainsi  quil  apert  par  la  dicte  quictance  du 
sixiesme  jour  du  dict  mois  dapvril  attachée  avec  lad. 
ordomiance,  pour  ce,  cy II '"  III  •=  L  esculz. 

IV.  —  Au  sieur  de  Launay  Houys,  la  somme  de  vingt 
esculz  à  luy  ordonnée  par  led.  sieur  de  Boisdaulphin,  gou- 
verneur susdict,  pour  son  sallaire  et  despence destre  allé  par. 
le  commandement  dud.  sieur  gouverneur  faire  rompre  le 
pont  du  Pont  de  Gesnes  et  faict  aultres  voyaiges  et  affaires 
pour  lad,  ville,  ainsi  quil  est  contenu  par  lad.  ordonnance 
signée  de  Laval  en  datte  du  xix"  mars  mil  cinq  cens  quattre 
vingt  neuf,  par  vertu  de  laquelle  lesd.  eschevins  ont  payé 
lad.  somme  aud.  Houys,  comme  apert  par  sa  quictance  dud. 
jour  estant  au  pied  de  lad.  ordonnance  ,  cy.     .      XX  esculz. 

V.  —  Aux  cappitaines  La  Villière,  Villegaignon  et  Vauginée, 
la  somme  de  sept  cens  esculz,  scavoir  est  aud.  Lavillière 
III  c  e^  aud.  Vauginée  C  L  «,  et  audict  Villegaignon  deux  cens 
cinquante  esculz  a  eulx  ordonné  par  led.  S''du  Boisdaulphin, 
gouverneur  susd.,à  déduire  sur  les  monstres  par  eulx  faictes 
de  leurs  compaignées  au  mois  de  mars  aud.  an  mil  cinq  cens 
quattre  vingt  neuf,  ainsi  quil  est  contenu  par  lad.  ordonnance 
du  xx"  dud.  mois  de  mars  signée  de  Laval.,  par  vertu  de 
laquelle  lesd.  eschevins  ont  baillé  et  payé  lesd.  sommes 
ausd.  cappitaines  ainsi  quil  apert  par  leurs  quictances  des 
xxF  et  xxiF  dud.  mois  de  mars  estans  en  fin  de  1;;(1. 
ordonnance,  cy VII  ^  esculz. 

VI.  —  Au  S'' de  Longchamp,  la  somme  de  (juattre  ciMis 
esculz  a  luy  ordonné  par  led.  S'"  de  Boisdaulphin,  gou- 
verneur susd.,  à  déduire  sur  la  monstre  de  sa  compaignée 
par  luy  faicte  le  xix«  mars  mil  cinq  cens  quattre  vingt  neuf, 
ainsi  quil  est  contenu  par  lad.  ordonnance  signée  de  Laval 
en  datte  du  xx«  dud.  mois  de  mars,  par  vertu  de  laquelle 
lesd.  eschevins  ont  baillé  et  payé  ladite  sonnne  de  (luatlre 
cens  esculz  aud.  sieur  de  Longchamp  ainsi  quil  apert  par  ses 
quictances  dud.  jour  estant  au  pied  de  la  dicte  urodnuance, 
pour  ce,  cy IIII 'esculz. 
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Vil.  —  Aux  cappitaines  Felardière  et  Lefrière,  la  somme 
de  quatlre  ctns  esculz  qui  est  à  chacun  deulx  deux  cens 
esculz  à  eulx  ordonnés  par  ledict  sieur  du  Boisdaulphin , 
gouverneur  susd.,  à  desduire  sur  la  monstre  par  eulx  faicte 
de  leurs  compaignées  ainsi  quil  est  contenu  par  ladicte 
ordonnance  en  datte  du  xxi"  mars  aud.  an  mil  cinq  cens 
quattre  vingts  neuf  signée  de  Laval,  par  vertu  de  laquelle 
lesd.  Eschevins  ont  baillé  et  payé  lesd.  sommes  ausd. 
cappitaines  comme  apert  par  leurs  quictances  dud.  jour 
estans  en  fin  de  lad.  ordonnance,  cy.     .     .     .     IIII  c  esculz. 

VIII.  —  Au  S'"  baron  de  Comeronde  M«  de  camp  dun 
régiment  estant  lors  en  cested.  ville  pour  la  défense  d'icelle 
la  somme  de  deux  cens  esculz  à  luy  ordonnée  par  led.  S''  du 
Boisdaulphin,  gouverneur  susd.,  à  déduire  tant  sur  son  estât 
que  sur  la  solde  de  sa  compaignée  ainsi  qu'il  est  contenu  par 
lad.  ordonnance  en  datte  du  xxiij*^  mars  mil  cinq  cens 
quattre  vingt  neuf  signée  de  Laval,  en  vertu  de  laquelle  lesd. 
Eschevins  ont  baillé  et  payé  lad.  somms  de  II  <=  esculz  aud. 
sieur  de  Comeronde  comme  apert  par  deux  de  ses  quictances 
des  xxiijc  et  xxviij''  dud.  mois  de  mars  attachées  avec  lad, 
ordonnance  ,  cy II  «^^  esculz. 

IX.  —  Au  S''  de  Boisjourdan,  la  somme  de  trente  esculz  à 
luy  ordonnée  par  lad.  sieur  de  Boisdaulpliin,  gouverneur 
susd.,  à  déduire  sur  la  levée  et  solde  de  sa  compaignée  par  luy 
levée  par  le  commandement  dud.  S""  gouverneur  pour  la 
défense  de  ceste  d.  ville  et  pais  ainsi  quil  est  contenu  par 
lad.  ordonnance  en  datte  du  xxiij'^  mars  mil  cinq  cens  quattre 
vingts  neuf  signée  de  Laval,  par  vertu  de  laquelle  le.sd. 
Eschevins  ont  baillé  et  payé  aud.  si  «ur  di  Boisjourdan  lad. 
somme  de  trente  esculz  comme  apert  par  sa  quictance  dud. 
jour  attachée  avec  lad.   ordonnance ,  cy.     ,      XXX  esculz. 

X.  —  Au  capitaine  Chenynées,  la  somme  de  cent  esculz  à 
luy  ordonnée  par  led.  S""  du  Boisdaulphin  ,  gouverneur  susd., 
pour  la  levée  de  sa  compaignée  de  gens  d,'  pied  ainsi  quil  est 
contenu  par  ladicte  ordonnance  en  datte  du  xxiij''  mars  mil 
cin(i  cens  (luatti'.'  vingts  neuf  en  vertu  de  kuiucile  lesd. 
Eschevins  ont  baillé  et  i)ayé  lad.  .somme  de  cent  esculz  aud. 
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capitaine  comme  apert  par  sa  quictance  du  xxiij"  dud.  mois 
estant  au  pied  de  lad.  ordonnance,  cy.     .     .     .     C  esculz. 

XI.  —  A  Pierre  du  Plessis,  escuyer,  sieur  dud.  lieu,  la 
somme  de  vingt  esculz  à  luy  ordonnée  par  led.  sieur  du 
Boisdaulphin ,  gouverneur  susd.,  pour  départir  aux  soldats 
quil  avoit  amenez  au  secours  de  ceste  d.  ville  en  la  nécessité 
({ui  lors  soiïrait,  ainsi  qail  est  contenu  par  lad.  ordonnance 
en  datte  du  xxv^  mars  mil  cinq  cens  quattre  vingts  neuf 
signé  de  Laval,  par  vertu  de  laquelle  lesd.  Eschevins  ont 
baillé  et  payé  ladite  somme  de  XX  esculz  aud.  sieur  du 
Plessis  comme  apert  par  sa  quictance  dud.  jour  attachée  à 
lad.  ordonnance,  cy XX  esculz. 

XII.  —  Au  S''  de  La  Menarderie ,  la  somme  de  quarante 
esculz  à  luy  ordonnée  par  led.  S'' du  Boisdaulphin,  gou- 
verneur susdict,  pour  faire  en  toute  diligence  un  voyaige  vers 
Monseigneur  le  duc  de  Mayenne,  pour  les  urgens  affaires  de 
ceste  d.  ville,  ainsi  quil  est  contenu  par  l'ordonnance  et 
certification  du  payement  de  lad.  somme  dudict  sieur  de 
Boisdaulphin  en  datte  du  xxix*^  mars  aud.  an  mil  cinq  cens 
quattre  vingt  neuf  signée  de  Laval,  pour  ce,  cy.     XL  esculz. 

XIII.  —  Au  seigneur  Nicolay,  expert  ingénieur,  envoyé 
par  mond.  sieur  le  duc  de  Mayenne  en  ceste  d.  ville  et 
forsbourgs  pour  la  conduicte  et  divis  des  fortifications  dicelle 
ville  et  forsbourgs,  la  somm3  de  cent  esculz  sol  a  luy  taxée 
et  ordonnée  par  ledict  sieur  de  Boisdaulphin ,  gouverneur 
susd.,  et  le  conseil  estably  en  lad.  ville  pour  le  temps  de  troys 
mois  quil  auroit  esté  en  lad.  ville  pour  la  conduicte  desd. 
fortihcations,  scavoir  est  mars,  apvril  et  may  qui  est  à  raison 
de  XXXIII  esculz  II  tiers  par  mois  ainsi  quil  apert  par  lad. 
ordonnance  en  datte  du  xxij''  apvril  mil  cinfj  cens  (juattre 
vingts  neuf,  par  vertu  de  laquelle  lesd.  Eschevins  ont  baillé 
et  payé  lad.  somme  de  cent  esculz  aud.  Nicolay  ainsi  ([uil 
apert  par  sa  quictance  du  vingt  cinquiesme  dudict  mois 
dapvril  attachée  avec  ladicte  ordonnance,  cy.     .     C  t\'^rulz.. 

XIV.  —  A  sept  Gentilzhommes,  huict  sergens  et  deux 
cens  cinquante  harquebousiers  de  pied  ordoimez  pai-  led. 
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sieur  de  Boisclaulphin,  gouverneur  susd.,  pour  la  défense, 
garde  et  conservation  de  lad.  ville  et  forsbourgs  du  Mans,  la 
somme  de  quinze  cens  soixante  esculz  deux  tiers,  pour  leurs 
gaiges  et  soldes  du  mois  commenceant  le  vingtroisiesme 
apvril  mil  cinq  cens  quattre  vingts  neuf  et  Unissant  le 
vingtroisiesme  may  ensuivant,  laquelle  somme  lesd.  Esche- 
vins  ont  baillée  et  payée  ainsi  quil  apert  par  le  roolle  de 
lad.  garnison  en  datte  dud.  jour  xxnr^  apvril  portant  quic- 
tance  du  payement  de  lad.  somme  desd.  Gentilzhommes  et 
du  commissaire  et  du  controlleur  à  ce  faire  commis  et 
députez,  partie  desquelz  deniers  ont  été  fourniz  et  baillez  par 
M'^  Vincent  Berthelot,  lung  desd.  Eschevins,  sur  les  neuf 
cens  vingt  cinq  esculz  quatorze  solz  par  luy  receuz  dud. 
Jacquelot,  recepveur  général,  ainsi  quil  est  cy  davant 
déc^iiré,  pour  ce,  cy XV  *=  LX  esculz  II  tiers. 

XV.  —  A  quattre  vingts  harquebouziers  de  pied  françois, 
estant  soubz  la  charge  et  conduicte  du  cappitaine  La 
Goonnière ,  sa  personne,  son  lieutenant,  enseigne  et  aultres 
chefs  comprins  et  retenuz  par  led.  sieur  de  Boisdaulphin, 
gouverneur  susd.,  pour  la  conservation  et  défense  de  lad. 
ville  et  forsbourgs  du  Mans,  la  somme  de  quattre  cens 
cinquante  sept  esculz  ung  tiers  pour  les  gaiges  et  solde  du 
mois  commenceant  le  xxix''  apvril  mil  cinii  cens  quattre 
vingts  neuf  et  finissant  le  xxviij"^  may  ensuivant,  scavoir  est 
au  cappitaine  XXXIII  esculz  I  tier.s ,  au  lieutenant  dix  huict 
esculz,  a  l'enseigne  douze  esculz,  aux  deux  ssrgens  seze 
esculz,  a  troys  capporaulx  dix  huict  esculz  et  a  chascun  des 
LXXII  soldats  cinq  esculz,  ainsi  quil  est  cont^'uu  parle  roole 
de  la  monstre  de  lad.  compaignée  portant  cjuictance  et  certi- 
fication du  payement  desd.  sommes  desd.  cappitaine, 
commissaire  et  controlleur  a  ce  commis,  de  kuiuelle  .souun: 
a  esté  aussy  fourny  et  baillé  partie  par  ledict  Berthelot, 
eschevin,  sur  lad.  sonnne  d^  neuf  c^'us  vingt  cinq  esculz 
quatorze  solz  par  luy  rerue  dud.  Jac(juelot  et  le  surplus  [lar 
tous  les  Eschevins  des  deniers  par  culx  empruntez  connus 
cy  dessus  est  dict  pour  ce,  cy  hid.  sonnne  de.  IIII  f"  LVH 
esculz  I  tiers. 

XVI.  —  AFrancoys  de  la  Vov.',  elicvallier,  sieur  de  la  Pierre, 
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lieutenant  et  commandant  en  lad.  ville  du  Mans,  en  l'absence 
dud.  sieur  de  Boisdaulphin ,  la  somme  de  cent  esculz  pour 
ung  mois  de  l'appoinctement  à  luy  accordé  de  sond.  estât  de 
lieutenant,  ledict  mois  commenceant  le  vingt  quatrième 
apvril  mil  cinq  cents  quattre  vingts  neuf  quil  avoit  esté 
retenu  en  lad.  ville  ainsi  quil  est  contenu  et  decléré  par  la 
quictance  dud.  S""  de  La  Pierre  en  datte  du  cinquiesme  may 
aud.  an  mil  cinq  cens  quattre  vings  neuf.  —  Signé  de  la 
Vove ,  cy G  esculz. 

XVII.  —  Aud.  S''  de  La  Pierre,  lieutenant susd.,  la  somme 
de  six  vingts  dix  esculz  à  déduire  sur  le  premier  mois  de  la 
solde  des  gardes  à  luy  accordés,  ainsi  quil  apert  par  sa 
quictance  dud.  jour  cinquiesme  may  mil  cinq  cens  ({uattre 
vingt  neuf  signée  F.  de  la  Vove,_cy.     .     .     VI -"^^  X  esculz. 

XVIII.  —  A  Nicolas  Lecormier  et  Gervais  Maingart, 
marchants,  la  somme  de  cin(iuante  esculz  sol  pour  employer 
au  voyaige  qu'ilz  ont  esté  chargez  par  le  conseil  de  lad.  ville 
faire  en  la  ville  d'Orléans,  pour  achapter  douze  milliers  de 
cuyvre  pour  employer  aux  pièces  d'artillerie  de  ladicte  ville 
du  Mans,  ainsi  quil  est  contenu  par  la  quictance  desdictz 
Cormier  et  Maingart,  en  datte  du  cinquiesme  may  mil  cinq 
cens  quattre  vingt  neuf,  cy L  esculz. 

XIX.  — Au  sieur  de  Saulsay,  la  somme  de  vingt  esculz 
pour  délivrer  aux  soldats  qui  faisoient  la  garde  au  chasteau 
de  la  dicte  ville  ainsi  quil  est  contenu  par  sa  quictance  du 
vingtroisiesme  mars  mil  cinq  cens  quattre  vingts  neuf 
signée  Victeur  Le  Peltier,  cy XX  esculz. 

XX.  —  A  Guillaume  Pocheneux,  clerc  juré  au  greffe  civil 
de  la  sénéchaussée  du  Mans,  la  somme  de  cinq  esculz  à  luy 
taxée  et  ordonnée  par  le  conseil  estably  en  lad.  ville  du 
Mans  pour  ses  peines,  sallaires  et  vaccations  davoir  vacqué 
comme  greffier  avec  M"  Francoys  Dagues,  conseiller,  à  taire 
linventère  des  meul^les  de  Monsieur  l'Kvesque  du  M.ins 
estans  a  lévesché  de  lad.  ville,  ainsi  ([uil  est  contenu  |);ir 
lextraict  et  ordonnance  dud.  consiil  eu  datte  du  dernier 
febvrier  mil  cinq  cens  quattre  vingt  neuf,  i)ar  vertu  du<iuel 
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lesdictz  Eschevins  ont  payé  lad.  somme  de  cinq  esculz  aud. 
Pocheneulx ,  ainsi  quil  apert  par  sa  quictance  du  sixiesme 
apvril  aud.  an  estant  au  pied  de  lad.  ordonnance,  cy,  V  esculz. 

XXI.  —  A  Michel  Estienvre,  lung  des  sergens  de  lad. 
ville,  la  somme  de  dix  esculz  pour  deux  mois  des  gaiges  à 
luy  ordonnez  par  Mons""  le  Gouverneur  et  conseil  de  lad. 
ville,  comme  apert  par  la  quictance  dud.  Estienvre  du  vingt 
quatrième  mars  mil  cinq  cens  quattre  vingts  neuf,  cy.  X  esc. 

XXII.  —  A  René  Violette,  aussi  sergent  de  lad.  ville,  la 
somme  de  cinq  esculz  pour  ung  mois  des  gaiges  aussi  à 
luy  ordonnez  par  ledict  sieur  gouverneur  et  conseil  de  lad. 
ville,  ainsi  quil  apert  par  quictance  dud.  Violette  du  vingt 
sixiesme  jour  dudict  mois  de  mars,  cy.     .     .     .     V  esculz. 

XXIII.  —  A  Pierre  Dubreil,  la  somme  de  neuf  esculz 
quattre  solz  pour  avoir  fourny  de  bois  et  chandelle  au  corps 
de  garde  du  Pont-Perrin  depuis  le  vingt  cinquiesme  janvier 
mil  cinq  cens  quattre  vingtz  neuf  jusques  au  vingt  septiesme 
feubvrier  ensuivant,  comme  apert  par  sa  quictance  dudict 
jour  xxviie  febvrier,  cy.    •.     ....     IX  esculz  IIII  solz. 

XXIV.  —  A  Jehanne  Lhoustelier,  femme  dud.  Dubreil,  la 
somme  de  cinquante  six  solz  pour  le  bois  et  chandelles  par 
elle  fourny  audict  corps  de  garde  du  Pont-Perrin,  jusques 
au  troisiesme  mars  audict  an  mil  cinq  cens  quattre  vingt 
neuf,  comme  apert  par  sa  quictance  dud.  troisiesme  mars , 
cy LVI  solz. 

XXV.  —  Au  dict  Dubreil,  la  somme  de  quattre  esculz 
pour  le  bois  et  chandelle  par  luy  fourny  audict  coi'ps  de 
garde  du  Pont-Perrin,  depuis  le  quatrième  jour  de  mars 
aud.  an  jusques  au  dix  septième,  comme  apert  par  quictance 
dudict  Dubreil;,  dud.  jour  dix  septiesme  mars  mil  cinq  cens 
quattre  vingts  neuf,  cy IIII  esculz. 

XXVI.  —  A  André  Le  Porc,  escuyer,  capitaine  de  la  porte 
de  la  Vieille-Porte,  la  somme  de  six  esculz  pour  le  bois  et  chan- 
delle par  luy  fourny  au  corps  de  garde  de  lad.  Vieille-Porte, 


83 


ainsi  quil  apert  par  sa  quictance  du  vingt  septiesme  mars 
mil  cinq  cens  quattre  vingts  neuf,  quelle  somme  ledict  Le 
Porc  a  reçeue  par  les  mains  de  monsieur  de  La  Vassolerie, 
auquel  lesd.  Eschevins  lont  remboursé  sur  les  deniers  quilz 
ont  receuz  par  ses  mains,  pour  ce,  cy.     .     .     .     VI  esculz. 

XXVIL  —  A  François  Coheru,  maczon,  la  somme  de  ung 
escu  trentre  solz  pour  réparation  par  luy  faicte  aux  murailles 
de  cested.  ville,  laquelle  somme  luy  a  esté  payée  par  ledict 
sieur  de  La  Vassolerie,  auquel  les  Eschevins  lont  remboursé 
comme  apert  par  lestât  quil  a  baillé  ausd.  eschevins,  pour 
ce,cy I  esculz  XXX  solz. 

XXVIIL  —  Audict  sieur  de  La  Vassolerie,  la  somme  de 
neuf  esculz  pour  son  remboursement  des  fraiz  par  luy  faictz 
au  recouvrement  des  deniers  quil  avoit  empruntez  et  mis  ez 
mains  desd.  Eschevins,  ainsi  quil  apert  par  estât  quil  a  baillé 
ausd.   eschevins,  cy IX  esculz. 

XXIX.  —  Aud.  sieur  de  La  Vassolerie  la  somme  de  ung 
escu  quarante  solz  pour  son  remboursement  des  fraiz  par 
luy  faictz  en  faisant  le  transport  des  meubles  de  lestude  de 
Mons''  l'Evesque  du  Mans  par  luy  inventariez,  ainsi  quil  apert 
par  le  susd.  estât  par  luy  baillé  ausd.  Eschevins,  cy.  I  esculz 
XL  solz. 

XXX.  —  A  Nicolas  Le  Cormier,  marchant  ciergier  de  lad. 
ville,  la  somme  de  cinquante  esculz  a  déduire  sur  ce  qui  luy 
est  deue  pour  les  bougies  et  flambeaulx  par  luy  baillez  pour 
la  ville  ainsi  quil  est  contenu  par  estât  dud.  sieur  de  La 
Vassolerie,  cy L.  esculz. 

XXXI.  A  René  Bresleu ,  la  sonnne  de  ung  escu  cinquante 
solz  pour  service  par  luy  faict  pour  la  ville,  ainsi  quil  est 
contenu  par  lestât  dudict  sieur  de  La  Vassolerie,  cy.  I  esculz 
L  solz. 

XXXII.  —  Au  sieur  de  laNoirays,  lungdesdictz  Eschevins, 
la  somme  de  deux  cens  quarante  deux  esculz  qu\\  ,i  prin.se 
des  deniers  (mipruntez  par  lesd.  Eschevins  pour  eni[iloyer 
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aux  fraiz  de  la  première  pièce  de  lartillerie  dont  il  avoit  été 
chargé ,  scavoir  est  par  les  mains  dud.  S'"  de  La  Vassolerie , 
deux  cens  esculz  pour  unne  et  douze  esculz  par  aultre,  ainsi 
quil  est  contenu  par  lestât  dud.  S""  de  La  Vassolerie,  et  trente 
esculz  du  sieur  de  La  Motte  Jacquelot,  lesquelz  il  adesduictz 
sur  les  deux  cens  quarante  esculz  par  luy  baillez  ausd. 
Eschevins,  ainsi  quil  est  dict  cy  davant,  de  laquelle  somme  de 
deux  cens  quarante  deux  esculz  led.Denysot,  tiendra  compte 
cy II  "^  XLII  esculz. 

XXXIII.  --  A  Estienne  Bruneau,  charpentier,  la  somme 
de  troys  esculz  pour  son  sallaire  davoir  racoustré  la  barrière 
du  boullevert  de  la  Vielle-Porte,  qui  estoit  rompue,  ainsi 
quil  apert  par  quictance  dudict  Bruneau ,  du  neufviesme 
juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingt  neuf,  cy.     .     ,     III  esculz. 

XXXIV.  —  Pour  la  monteure  d'un  faulconneau  de  ville  et 
pour  des  pots  a  mectre  pouldre  à  canon  pour  bailler  aux 
allarmes,  ont  payé  deux  esculz  ung  tiers,  cy.  II  esculz  I  tiers. 

XXXV.  —  Le  vingt  huictiesme  mars  mil  cinq  cens  quattre 
vingts  neuf  ont  lesd.  Eschevins  payé  pour  les  affaires  de  la 
ville  scavoir  est,  à  trente  six  pionniers  qui  travailloient  aux 
tranchées,  la  somme  de  troys  esculz  cinquante  huict  solz , 
cy III  esculz  LVIII  solz. 

XXXVI.  —  A  Estienne  Dionyse,  marchant,  pour  le  poisson 
et  beurre  par  luy  baillé  aux  compaignées  des  cappitaines  de 
Rochefort  et  les  Gheninées ,  estans  en  garnison  à  Yvré  et 
Pontlieue,  à  desduire  sur  ses  parties  comms  apert  par  sa 
quictance,  la  somme  de XXXIII  esculz  I  tiers. 

XXXVII.  —  A  Guillaume  Roullin,  pintier,  pour  trente  six 
livres  de  plomb  et  balles  fournies  aux  compaignées  des 
regimens  du  sieur  du  Bourg  et  Ghevallier  Picart,  à  raison  de 
deux  solz  six  deniers  la  livre,  la  somme  de  I  esculz  XXX  solz. 

XXXVIII.  —  A  Pierre  Le  Goq,  boullengier ,  la  somme  de 
ungescu  douze  solz  pour  pain  par  luy  baillé  et  fourny  àaulcuns 
gens  de  guerre  estans  en  ceste  ville,  cy.      I  escuz  XXII  solz. 
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XXXIX.  —  Item  ont  les  dictz  Eschevins  payé  a  W  Geoffroy 
Lebreton ,  commis  à  la  recepte  des  deniers  du  grenier  à  sel 
de  ceste  ville,  la  somme  de  quattre  esculz  pour  son  rembour- 
sement des  fraiz  par  luy  faictz  pour  estre  allé  de  la  dicte 
ville  du  Mans  à  Ballon  quérir  des  deniers  dont  il  auroit  faict 
prest  ausd.  Eschevins,  pour  ce ,  cy IIII  esculz, 

XL.  —  Plus  ont  les  dictz  Eschevins  payé  audict  Lebreton, 
la  somme  de  vingt  cinq  esculz  pour  son  remboursement  des 
fraiz  par  luy  faictz  au  voyaige  quil  auroit  faict,  de  lad.  ville 
du  Mans  à  Mayenne  ,  pour  quérir  des  deniers  dont  il  auroit 
pareillement  faict  prest  ausd.  Eschevins,  cy.     XXV  esculz. 

Au  verso  de  la  dernière  feuille ,  on  lit  ces  mots.  Pièces 
curieuses  réunies  par  moi  Vasse,  1781.  Extraict  de  la  mise  et 
dépense  faitte  par  les  échevins  de  la  ville  du  Mans  en  Vannée 
1589  et  par  V ordre  du  gouverneur ,  pour  raison  des  secours 
envoyés  par  Më^  le  duc  du  Maine,  pour  la  défense  et  soutien 
de  la  ville. 

W  du  cabinet  de  M.  l'abbé  G.  Esnault. 


N"  m. 

Urban  de  Laval,  chevalier.  S'"  du  Boisdaulphin ,  V'*^  de 
Bresteau ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  et  gouverneur 
pour  Messeigneurs  les  princes  de  la  Sainte-Union  catholique, 
es  pais  d'Anjou  et  du  Maine.  Comme  par  la  commission  qui 
avait  esté  par  nous  cy  devant  donnée  au  sieur  de  la  Motte- 
Serrant,  pour  s'emparer  de  la  maison  du  Vau  de  Vandommois 
près  Saint-Galles,  pais  du  Maine,  ensemble  se  saisir  delà 
personne  du  sieur  dudit  du  Vau  de  Vandommois  et  autres 
auxquels  ledit  sieur  donnait  journellement  retrette  en  icelle 
maison  au  préjudice  de  ce  party,  ledit  sieur  de  la  Motte- 
Serrant  aurait  mis  a  exécution  ladite  commission,  suivant  la 
volonté  de  Monseigneur  le  duc  du  Maine,  lieutenant-général 
de  l'Estat  royal  et  couronne  de  France,  et  le  commandement 
qu'il  nous  en  aurait  donné  pour  cet  effet.  Et  nous  requérant 
adveu  de  ce  que  dessus  et  de  tous  autres  actes  d'hostillité  do 
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guerre  par  lui  faicts  à  la  prise  de  ladite  maison,  concernant 
le  service  de  ce  dit  party,  nous  lui  avons  fait  expédier  ces 
présentes  pour  luy  servir  en  temps  et  lieu  ainsy  qu'il  trouvra 
bon  estre,  l'ayant  advoué  et  advouons  de  ce  que  dessus 
comme  dict  est,  et  pour  le  regard  de  la  dite  prise  aussy  par 
luy  faicte  dudit  sieur  du  Vau  de  Vandommois  et  de  ceux  qui 
estaient  dans  la  dite  maison,  nous  les  avons  jugez  et  déclarez, 
jugeons  et  déclarons  prisonniers  de  bonne  guerre,  comme 
personnes  noitoi rement  du  parti  contraire,  pour  en  estre  par 
luy  tirré  deulx  telle  renczon  qu'il  appartiendra. 
Donné  au  Mans ,  le  huitième  jour  de  septembre  1589. 

Signé  DE  LAVAL.  Pour  mond.  seigneur, 

TROUILLET. 

Pièce  du  chartrier  de  Sérillac ,  communiquée  par  M.  le 
vicomte  Samuel  Menjot  d'Elbenne. 

N«  IV. 

Testament  de  hcndt  et  puissant  Messire  Urhan  de  Laval, 
mureschal  de  France,  1595. 

Hault  et  puissant  Messire  Urban  de  Laval ,  mareschal  de 
France,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnances 
du  Roy,  seigneur  du  Boisdaulphin,  baron  de  Sablé,  vicomte 
de  Bresteau,  sain  d'esprit  et  de  corps,  grâces  à  Dieu. 

Considérant  le  variable  estât  et  condition  de  ceste  vie 
caducque  ,  l'indubitable  asseurance  de  la  mort  à  laquelle  par 
ordonnance  divine,  toute  créature  humaine  est  subjecte,  y 
estant  acheminée  dès  le  premier  jour  de  sa  naissance,  et 
combien  l'houre  d'icelle  est  incertaine,  et  ad  ce  qu'il  n'en 
soit  prévenu  désirant  s'y  disposer,  quand  il  plaira  à  Dieu 
faire  son  commandement,  et  auparavant  que.  se  présenter 
devant  sa  divine  Majesté,  rendre  estât  et  compte  de  ses 
actions  pendant  qu'il  est  en  ce  mortel  monde,  auquel  il  a 
pieu  a  l'infinie  bonté  le  préserver  jusques  à  présent  de  tant 
de  périlz  durant  et  au  précédant  ces  dernières  guerres  et 
plusieurs  périlleuses  tempestes  desquelles  ceste  paouvre 
France  a  esté  misérablement  agitée ,  a  déclaré  et  déclare  : 
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Que  n'ayant  rien  plus  recommendable  que  le  salut  de  son 
âme  et  faict  de  sa  conscience,  la  prise  et  conduite  qu'il  a 
faict  des  armes  soubz  l'authorité  de  Monseigneur  le  duc  de 
Mayenne,   c'a  esté   pour  la   conservation    de    la    religion 
catholicque,  apostolicque  et  romaine  en  laquelle,  il,  à  l'imi- 
tation de  Messieurs  ses  prédécesseurs,  ayant  esté  noury, 
instruict  et  eslevé ,  y  désire  mourir,  et  pour  ce  seul  respect 
et  considération,  il  a  faict  aud.  seigneur  le  plus  fidèle  service 
qui  luy  a  esté  possible,  et  d'aultant  que  le  Pioy  s'esl  remis  au 
giron  de  l'Esglise  catholicque,  apostolicque  et  romaine,  en 
laquelle  mesmement  il  a  esté  receu  par  la  Saincteté  avec 
plusieurs  gratifications  et  ung  très-grand  applaudissement 
de  la  Crestienté,  protestant,  mondict  sieur  le  Mareschal,  les 
batailles  que  sadicte  Majesté  a  si  heureusement  gaignées  et 
grands  exploitz  de  guerre  qu'il  a  faictz,  jugeant  que  Dieu  qui 
est  le  Dieu  des  batailles  et  victoires,  bénissoit  de  plus  en  plus 
ses  actions,  il  se  seroit  et  s'est  reduict  en  son  obéissance, 
n'ayant  jamais  entendu  obéyr  qu'à  son  Roy  naturel,  françoys, 
estant  de  lad.  religion  catholicque,  apostolicque  et  romayne, 
(hors  laquelle  ny  a  auculne  espérance  de  salut)  et  pour  ce, 
désirant,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  perpétuellement  y 
vivre  et  mourir,  a,  suyvant  l'ancienne  et  louable  coustume 
des  fidèles  catholicques,  recommandé  et  recommande  son 
âme  à  Dieu ,  le  créateur ,  sauveur  et  rédempteur ,  à  la  très 
sacrée  et  immaculée  Vierge  Marie,  à  tous  les  ordres  des 
Anges,    Archanges,   aux  saincts    Patriarches,    Prophètes, 
Apostres,  Martirs,  Confesseurs,  sainctes  Vierges  et  à  toute 
la  Court  céleste  ,  lesquels  il  a  supplyé  et  supplye  estre  inter- 
cesseurs pour  luy  vers  la  très-saincte  et  glorieuse  Trinité 
de  Paradis. 

Asseuré  de  l'indicible  amitié  conjugalle  de  Madame  la 
Mareschalle,  sa  très-chère  et  fidèle  espouze,  et  du  zèle  qu'elle 
a  à  la  dicte  religion,  l'a  priée  et  prie,  après  son  décès  (elle  le 
survivant),  eshre  pt  choisir  le  heu  de  sa  sépulture  en  celle 
des  esglises  de  Nostre-Dame  de  Sablé,  Précigné,  Bellebranche, 
le  Perray,  et  avec  tel  convoy,  service,  flambeaux,  luminaire, 
qu'il  luy  plaira  adviser  es  jours  de  ses  obsèques  et  septime, 
et  au  cas  qu'il  decedast  en  guerre  ou  aultrement  en  pais  loing- 
tain,  que  son  corps  soit  le  plus  promptement  apporté  en  ce 
pais  et  inhumé  en  l'une  des  dictes  esglizes  que  faire  se  poura. 
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Que  sond.  corps  soit  inhumé  soubz  une  tombe  qui  y  sera 
eslevée  avec  épitaphes,  armas  et  toutes  aultres  solemnités 
requises. 

Que  en  l'église  de  sa  sépulture  soit  dict  et  célébré  ung 
annuel. 

Et  en  chascune  des  aultres  susdictes  esglises  et  aussi  es 
églises  de  ses  terres ,  ung  trentain. 

Que  chacun  an,  à  pareil  jour  de  son  obit,  il  soit  dict  et 
célébré  en  l'église  de  sad.  sépulture  à  perpétuité  ung  anni- 
versaire de  vigilles  et  grande  messe  et  faictes  prières ,  tant 
pour  le  repos  de  son  âme  que  de  ses  deffuncts  prédécesseurs, 
et  de  mesme  à  Bourgon,  pour  lequel  effect  ma  dicte  dame 
la  Mareschalle  ordonnera  de  telle  somme  et  l'assignera 
comme  elle  jugera  estre  propre. 

A  ordonné  à  chascun  de  ses  gentilzhommes  et  serviteurs 
domesticques  ung  habit  de  deuil,  pour  le  porter  ainsi  et  le 
temps  quil  est  requis. 

A  voulu  et  disposé,  veult  et  dispose  que,  en  survivance 
d'enfans  ou  enfant,  ma  dicte  dame  jouisse,  sa  vie  durant, 
de  leurs  conquestz ,  encorre  quelle  ny  fust  fondée  par 
quelque  coustume  localle  du  paîs  et  province,  à  laquelle 
il  a  dérogé  et  déroge  en  ce  regard,  et  au  cas  qu'il  décède 
sans  héritiers  yssuz  de  luy,  il  a  donné  et  donne  à  ma  dicte 
dame,  à  perpétuité,  leurs  conquestz  de  Bourgon  et  Deron  et 
baronnie  de  Sablé 

Et  de  tant  que  au  contract  de  leur  mariage ,  mond.  sieur 
luy  avoit  assigné  en  douaire,  quatre  mil  livres  de  rente  sur 
sa  terre  d'Aulnay,  et  que  lad.  terre  est  engagée,  craignant 
quelle  n'en  puisse  jouir,  mondict  sieur  luy  a  assigné  et 
assigne  pareille  et  semblable  rente  annuelle  et  viagère  sur 
ses  terres  de  Bresteau  et  Saint-Aulbin. 

Mondict  sieur  le  Mar'*'  cognoissant  l'extresme  affection  et 
amityé  que  ma  dicte  dame  porte  à  monsieur  le  Baron ,  leur 
filz,  et  le  grand  soing  et  vigillance  quelle  a  à  son  éducation, 
luy  en  a  relessé  et  relesse  la  nouriture  et  instruction,  la 
priant  instamment  de  religieusement  faire  instituer  les  ans 
de  sa  première  jeunesse,  et  aussi  le  faire  instruire  es 
sciences  et  disjiplines  humaynes,  et  après  qu'il  aura  attainct 
l'aage  de  puberté,  l'eslever  selon  sa  capacité  et  qualité,  et  le 
recommander  et  faire  recommander   par  leurs  amys  à  Sa 
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dicte  Majesté,  à  mond.  sieur  le  duc  de  Mayenne  et  aultres 
quelle  jugera  cstre  expédient. 

Et  se  confiant  mond.  sieur  le  Mareschal  en  la  fervente  et 
signalée  bienveillance  de  Monseigneur  le  duc  de  Montbason, 
l'a  supplyé  et  supplye  qu'il  luy  plaise  la  continuer  vers  ma 
dicte  dame  la  mareschalle ,  monsieur  le  Baron  leur  filz  et 
toute  leur  postérité,  et  leur  impartir  toutes  faveurs  vers  La 
Majesté  et  en  toutes  aultres  occurences. 

Pour  la  preuve  et  expérience  que  mond.  sieur  le  Mar*"'  a 
de  l'affection  et  singulière  amitié  que  les  sieurs  de  la  Mothe- 
Ferchault,  d'Angrie,  du  Pin,  de  Plan  et  aultres  seigneurs  , 
capitaynes  et  gentilshommes  ses  amys,luy  ont  de  si  longtemps 
vouée  avec  une  tant  fidèle  assistance,  les  a  priez  de  la  conti- 
nuer à  l'endroit  de  ma  dicte  dame  et  de  mond.  sieur  le 
Baron,  leur  filz,  luy  enjoignant  s'aider  et  gouverner  par  leur 
sincère  conseil  et  advis. 

Veult  et  entend  que  le  sieur  de  Belleveue  soit  toujours 
maintenu  en  sa  maison  et  au  service  qu'il,  de  si  longtemps, 
luy  a  faict,  et  qu'il  luy  soit  fourni  chacun  an  cent  escuz  s'il 
na  la  récompense  que  mond.  sieur  le  Mar"»'  prétend, 

A,  mondict  sieur,  donné  et  lessé  à  Guillemine , 

gouvernante  de  mondict  sieur  le  Baron,  vingt  escuz  de  rente 
sa  vie  durant,  sur  sa  terre  et  seigneurie  du  Boisdaulphin. 

A  donné  et  donne  à  chacun  de  ses  gentilzhommes  domes- 
ticques,  cinquante  escuz. 

A  chascun  de  ses  pages,  ung  courtault. 

A  chascun  de  ses  secrétaires,  vingt  escuz. 

A  chascun  de  ses  vaiietz  de  chambre,  cent  francs. 

A  chascun  de  ses  sommeliers  et  cuisiniers ,  cent  livres. 

A  chascun  de  ses  palefreniers,  aultant  que  se  monte  une 
demye  année  de  leurs  gages. 

Esquels  dons  et  dispositions  susd.  il  n'entend  comprendre 
ce  qui  leur  est  et  sera  deu  de  gages  et  loyers,  mais  a  voulu, 
veult  et  ordonne  qu'ilz  en  soient  entièrement  satisfaictz 
et  paiez  oultre  et  par  dessus  les  dictz  dons. 

Et  si  mond.  sieur  le  Mar»'  décédoit  auparavant  la  réception 
des  deniers  qui  luy  ont  esté  eslargiz  et  octroyez  par  La 
Majesté,  scavoir  quatre  vingtz  dix  mil  escuz  sur  la  traicte, 
et  quatorze  mil  escuz  d'oultre,  plus  par  son  traicté,  unze 
mil  escuz  pour  les  magazins  d'Anjou  et  du  Maine,  sept  mil 
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escuz  pour  la  trêve  de  Poictou ,  et  cinq  mil  escuz  pour  la 
trêve  d'Orléans,  prie  les  dictz  sieurs...  poursuir  lentier  eftect 
et  exécution  desd.  libéralitez  et  octroiz. 

Et  de  tant  que,  pour  les  grandes  impenses  qu'il  a  faictes  au 
service  du  defTunct  Roy  et  es  guerres ,  il  a  esté  nécessité 
engager  plusieurs  de  ses  terres  et  immeubles,  a  voulu, 
entendu  et  ordonné,  veult,  entend  et  ordonne  qu'ils  soient 
dégagez  et  rémérez  es  les  rembourcemens  faictz  des  premiers 
et  plus  clairs  deniers  qui  procéderont  des  dictz  octroiz. 

Scavoir  à  Monseigneur  le  Duc  et  Dame  de  Monbason ,  ses 
nepveu  et  niepce ,  quarante  mil  escuz, 

Aud.  sieur  de  la  Mothe-Ferchault ,  pour  aulcunes  considé- 
rations, soit  fourni  six  mil  escuz. 

Aud.  sieur  de  Plan,  huict  mil  escuz  tant  pour  le  rembour- 
cement  de  deux  mil  escuz  qu'il  a  prestez  et  qui  ont  esté 
employez  en  lachapt  de  lad.  barronnie  de  Sablé ,  que  pour 
aultres  causes. 

Et  le  surplus  des  dictz  denyers  soit  employé  selon  lestât 
que  mond.  sieur  le  Mareschal  en  a  délivré  soubz  son  seing  à 
ma  dicte  dame. 

Et  le  douziesme  jour  de  décembre  l'an  mil  cinq  cens  quatre 
vingtz  quinze,  avant  midy, 

En  la  court  royale  du  Mans,  devant  nous,  Françoys  Caillé, 
not"  d'icelle  court,  dem'  à  Sablé,  a  esté  présent  et  per- 
sonnellement estably  mond.  sieur  le  Mareschal  dem'  en  son 
chastel  dudict  Sablé...,  lequel,  par  ces  présentes,  veult  et 
entend  que  ses  dispositions  susdites  et  tout  le  contenu  cy 
dessus  sorte  son  plain  et  entier  efïect  de  poinct  en  poinct  et 
darticle  en  article,  en  forme  de  testament  codicelle  ou  aultre 
meilleure  forme  quelles  pourront  subsister  et  valoir, 
revocquant  tous  aultres  testamens  si  aulcuns  sont  encores 
qu'ils  ne  soient  cy  exprimez,  ausquels....  il  a  dérogé  et 
déroge  par  ces  présentes,  pour  l'exécution  desquelles  il  a 
nommé,  esleu  et  ordonné...  haulte  et  puissante  dame 
Magdelayne  de  Montecler,  son  espouze ,  hault  et  puissant 
seigneur  messire  Hercules  de  Rohan  ,  duc  de  Montbazon , 
pair  de  France,  noble  René  de  Sainct  Remy,  sieur  du  Pin, 
lesquels  et  chacun  deulx  seul,  et  pour  le  tout,  respectivement, 

il  a  prié  et  prie  d'en  faire  et  faire  l'entière  exécution 

Faict  et  passé  aud.  chastel  dud.  Sablé,  es  présences  de  noble 
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et  révérend  père  en  Dieu  M^  Urban  de  Guydon ,  abbé  du 
Perray  et  y  dem',  paroisse  de  Précigné,  noble  M«  René 
Juffé,  conseiller  au  siège  présidial  d'Angers  et  y  dem' ,  M^ 
Jehan  Caillé,  licentié  es  droictz,  dem'  aud.  Sablé,  tesmoins. 

Signé  :  de  LAVAL 
Urban  de  Guydon.      Juffé.      Jaille.      J.  Caillé. 

Et  le  neufviesme  jour  de  septembre  mil  cinq  cent  quatre 
vingt  dix  sept,  avant  midi. 

En  lad.  court  royale  du  Mans,  devant  nous  notaire  susdit 
et  soubzsigné ,  a  esté  présent  et  personnellement  estably  et 
deument  soubzmis  soubz  lad.  court,  mond.  seigneur  le 
Mareschal  du  Boysdaulphin  ,  demeurant  en  sond.  chastel  de 
Sablé,  lequel  ayant  reveu  et  recongneue  son  testament  de 
...  a  déclaré  et  déclare  que,  dans  les  legs  et  dons  faictz  à  ses 
gentilzhommes  et  serviteurs,  il  a  entendu  et  voulu  comprendre 
ceulx  qui  seront  de  sa  maison  et  ses  serviteurs  lors  de  son 
décès  iceluy  advenant  et  qui  le  survivront,  et  oultre  a  donné 
et  donne  par  ce  présent  codicelle  au  sieur  Sarazin,  son 
médecin,  cinq  cen  escuz,  en  considération  des  bons  services 
quil  luy  a  faictz,  et  au  regard  des  huict  mil  escuz  que  mond. 
seigneur  le  Mareschal  ordonne  en  sond.  testament  au  sieur 
de  Plan,  il,  à  sa  décharge,  en  a  faict  depuis  particulière 
assignation  aud.  sieur  de  Plan,  en  ung  transport  quil  luy  a 
faict  sur  la  somme  d'onze  mil  escuz  des  magazins  mentionnez 
aud.  testament,  et  au  surplus  a  conformé  et  conforme...  sond. 

testament Faict  aud.  chastel,  présents  révérend  père 

en  Dieu  Messire  Urban  de  Guydon,  abbé  du  Perray,  de 
présent  ydem',  en  ceste  ville,  M*^  Michel  Le  Maistre,  chaste- 
lain  dud.  Sablé  et  y  dem',  M«  Alexandre  Olivier,  recepveur 
du  Boysdaulphin  et  y  dem' 

Signé  :  de  LAVAL. 
Urban  DE  Guydon.  M.  Le  Maistre.  A.  Ollivier.  J.  Caillé. 

Ms  du  cabinet  de  M.  l'abbé  Lochet. 

Nous  aurions  bien  désiré  retrouver  le  dernier  testament 
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du  Maréchal,  qu'il  dut  faire  après  la  mort  de  sa  femme, 
arrivée  en  1612.  Malheureusement  cela  nous  a  été 
impossible. 


No  V. 


Lettres  du  maréchal  de  Bois-Dauphin  et  de  Madeleine 

de  Montécler. 

Cette  correspondance  autographe  du  maréchal  et  de  sa 
femme  avec  Martin  Ourceau ,  autrefois  leur  protégé  , 
alors  leur  conseiller  et  leur  agent  officieux,  a  trait  à 
plusieurs  affaires  qui  nous  sont  inconnues,  et  spécialement 
comme  nous  l'avons  dit,  aux  abbayes  du  Perray-Neuf  et 
d'Humbhères  et  au  prieuré  de  Bonny. 


Suscription.  —  DuBoisdaufm  —  A  Monsieur  Mons""  Ourceau, 
offisial  de  l'Église  du  Mans,  au  Mans  (sans  date). 


t 

Monsieur,  vous  mobligés  estremant  de  me  promestre  de 
retirer  la  proqurasion  de  monsi""  de  Bourges,  je  vous  suplie 
dàvanser  cela  au  plustost  car  je  crains  que  si  mons""  du 
Boisdaulphin  partoit  premier  que  vous  lusies  quil  fist  difigulté 
de  la  bailler,  s'est  un  bon  prélat  qui  est  bien  fin.  Je  vous  dire 
que  si  nous  usions  eu  les  depesches  de  labaye  du  Perray  que 
nous  usions  gaingné  troys  cens  escus,  car  nous  usions  eu  les 
fruis  du  prieuré  que  tient  inons''  de  la  Bastide.  Quant  à  latïaire 
de  Lascoux  Ion  mavoit  dit  que  mons""  du  Boisdaulphin  vous 
avoit  prié  de  voir  ses  contes  et  luy  an  dire  votre  avis ,  s'est 
pourquoy  je  vous  an  anvoys  «escript,  mes  je  nan  ranplire 
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plus  se  papier.  Je  vous  suplire  de  me  tenir  an  vos  bonnes 
grases,  et  de  faire  état  que  je  sere  toutte  ma  vie,  après  niestre 
bien  humblement  recommandée  à  vos  bonnes  grase, 


Monsieur , 


"^TT  //^^^^ 


V7/ 


2. 


Du  Boi.'xlaufm  — A  Monsieur,  Monsieur  Ourceau,  oflîsial 
de  l'Église  du  Mans  (  sans  date  ). 


t 


Monsieur,  je  seu  du  sieur  Bernart  que  vous  aves  voulu 
prandre  la  penne  de  voir  mous'"  l'archevesque  de  Bourges, 
pour  luy  parler  de  lafïaire  du  Perray.  Je  ne  voulu  faillir  de 
vous  an  remersier  et  de  vous  suplier  me  faire  tant  de  bien 
pour  l'amour  de  moy  dambraser  à  bon  esiant  sette  alïaire 
pour  la  faire  reusir  a  quelque  bonne  fin.  Il  y  a  sis  ans  et 
plus  quelle  est  sur  le  tapy,  et  si  ny  faite  quek}ue  chose, 
la  négligence  de  mons'"  du  Boisdaulphin  la  perdra  ;  au  tout 
je  ne  pourtant  manque  de  lan  importuner.  Je  vous  suplie 
donc  de  vous  y  amployer,  vous  mobligeres  plus  (juc  si  an 
autre  temps  vous  me  la  donnies.  Se  n'est  pas  la  premi(M'e 
obligasion  dont  je  vous  suis  tenue  et  dont  je  prandre  n^vaiiclie 
an  touttes  les  occasions  ou  je  vous  poure  faire  servise  ,  vous 
priant  faire  état  de  ma  bonne  vollonté  comme  je  fais  de 


—  94  — 

la  votre,  car  je  ne  suis  de  l'humeur  de  se  ciècle  inconstant, 
je  persévère  an  se  que  je  promins ,  me  recommandant  bien 
humblemant  à  vos  bonnes  grase,  pour  demeurer  a  james, 

Monsieur, 
Votre  humble  à  vous  servir, 

M.  DE  MONTECLER. 


Du  Boisdaufm  —  A  Monsieur,  Mons'' Ourceau ,  offisial 
de  l'Eglise  du  Mans  (  sans  date). 

Monsieur,  Dieu  mersy  et  vous,  je  an  main  la  proqure  de 
mons""  de  Bourges,  mes  se  nest  rien  fait  si  je  ne  le  placet  et 
les  lettres  du  roy.  Obliges  moy  anquore  de  prandre  la  penne 
de  les  faire  epedier  ;  le  sieur  Bernart  ira  treuver  nions'"  de 
Gesvre,  et  fra  comme  vous  luy  diras.  Obliges  moy  jusquà  la 
lin  et  prenes  ausy  la  penne  de  savoyr  du  segretere  de 
mons''  de  Bourges  combien  ont  coûte  les  dcpesches  de  Rome 
de  labaye  du  Perray.  Je  ne  doubte  pouent  que  si  Ion  vous 
vouloit  croyre  que  nos  affaires  nalise  mieux  quelle  ne  vont; 
ce  nest  de  sette  heure  que  je  recongnois  combien  votre 
conseil  nous  ust  été  utile  si  Ion  lust  voulu  suivre.  Vous  saves 
bien  se  quil  nous  fost  faire  du  bien  par  force.  Je  vous  prie, 
aymes  nous  toujours  et  me  mandes  de  vos  nouvelles  et  de 
vostre  procès.  Je  sere  toutte  ma  vie , 

Monsieur , 
Votre  humble  à  vous  servir, 

M.  DE  MONTECLER. 
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4. 

A  Monsieur,  Monsieur  Ourceau,  ù  Paris  (sans  date). 

t 

Monsieur  je  natans  plus  que  le  plaset  et  les  lettre  du  roy 
pour  anvoyer  à  Rome  pour  avoyr  les  depesche  de  notre 
abaye  du  Perray.  Je  vous  suplie  de  mestre  anquore  la  main 
à  sette  œuvre  afin  de  parfaire  se  que  vous  aves  commanse. 
Afin  que  ne  manquies  de  rien ,  je  vous  anvoye  la  copie  de  la 
proqure  de  mons''  de  Bourges  pour  connoitre  les  dates,  sest 
de  peur  que  vous  ussies  oublié  le  nom  du  notere  ou 
quelqostre  pouent  qui  fust  dedans.  Il  nous  seroit  bien 
nesesere  davoir  anquore  unne  copie  an  parchemin  de  ladite 
proqurasion,  car  il  fost  anvoyer  celle  que  je  à  Rome;  il  nous 
an  fost  retenir  unne  par  de  sa.  Je  mande  au  S""  Bernart  quil 
fase  sette  diligence.  Je  vous  recommande  sette  affaire  de 
tout  mon  cœur,  obliges  moy  anquore,  et  je  vous  aufre 
service  an  toutte  aultre  occasion.  Mandes  moy,  sil  vous 
plest,  si  vous  espères  que  lavis  que  vous  donna.stes  à 
Monsieur  le  Mar'''  du  Boisdaulphin  peuse  succéder  ;  Dieu  le 
veullie,  se  sera  le  premier  qui  aura  susedé.  Nous  aurions 
bien  bejoing  de  tout.  Mandes  moy  ausi  sil  vous  plest  se  que 
vous  espères  du  prieure  de  Bonny,  et  sil  y  a  espérance  de 
le  conserver,  il  an  vost  bien  la  pesne.  Pour  fin,  prenes  la 
penne  de  parler  à  monsi"  de  Gesvre  pour  notre  placet,  ou 
que  le  S""  Bernart  aille  le  trouver  où  il  sera.  Je  vous  parle 
librement  comme  a  l'un  de  mes  meillieurs  et  plus  assures 
amys;je  me  recommande  bien  humblement  à  votre  bonne 
grase  et  demeurere. 

Monsieur , 

Votre  bien  humble  à  vous  servir, 

M.  DE  MONTECLER. 
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A  Monsieur,  Monsieur  Ourceau,  à  Paris. 

Monsieur,  jay  reseu  votre  lettre  par  laquelle  vous  me 
mandes  des  nouvelles  de  mon  proses.  Il  fault  que  jaye 
patience  et  que  je  poursuive  vivement.  Je  vous  prie  de  voir 
M'"  Gillot  et  le  s''  Lamoureus  et  les  soliciter  de  poursuivre 
cest  affaire  vivement.  Au  fons  jay  bon  droit,  Dieu  me  fera  la 
grase  de  men  donner  bonne  fin.  Nous  ne  serons  guieres  icy 
et  jespere  estre  bientost  à  Paris  et  croy  quaures  prins 
possession  de  Bonny.  Hastes  cest  atfaire  ;  la  longueur  ny 
sert  de  rien,  vous  estes  ung  peu  lant,  vous  mescuseres 
si  je  le  vous  dis,  cest  la  vérité,  nos  affaires  ne  sen  porte 
pas  mieux,  ni  celles  de  nos  amis.  Je  ne  changes,  vousscaves, 
la  prière  que  je  vous  ay  faicte  quy  consiste  au  bien  de  mes 
affaires.  Je  vous  prie  donc  vous  haster  à  celle  fin  que  je 
voeye  ung  ordre  à  mes  dites  affaire  et  ung  avansement  en 
icelles ,  et  y  aures  de  l'honneur  et  du  profit.  Jay  rescrit  à 
mes'"*  Gillot  et  Lamoureus.  Aseures  M""  Gilot  de  l'hobligation 
que  je  me  resens  luy  avoir  et  que  je  nen  mouray  ingrat.  Je 
le  voeray,  sil  plaist  à  Dieu,  bientost.  Mendes  moy  la  dificulté 
qu'on  trouve  en  cest  affaire  là,  car  de  moy  je  nen  trouve 
nulle.  Je  suis  je  vous  jure , 

Voti'e  plus  affectionné  et  très  parfet  amy, 

De  LAVAL. 

De  Mets ,  se  16""^  mars  KîO'J. 

6. 

A  Monsieur  Urseau,  à  r*aris. 

Monsieur,  la  nesessité  de  mes  affaires  me  contreint 
damploeyer  mes  amis,  (piy  est  cause  (jue  je  vous  prie  vous 
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amploeyer  a  me  recouvrir  cent  sinquante  ou  deux  cens 
escus.  Je  masseure  que  le  pouves  si  votre  bonne  voulunté 
est  à  mon  endroit  comme  elle  doibt  estre.  Vous  ny  perderes 
rien,  jen  poeray  linterest.  Si  je  nen  avois  besoing,  je  ne 
vous  ferois  ceste  prière.  Emploeyes  vos  amis ,  car  cest 
affaire  mest  de  conséquence.  Je  massure  lors  que  vous 
vouldres  emploeyer  M''  du  Bois  quil  vous  certifira  si  la 
Vilete  fust  venu  vous  neussies  esté  en  ceste  penne,  mais  je 
vous  suplie  de  se  que  dessus,  je  vous  en  balleray  telle 
descharge  que  desireres  ;  M''  de  Baugé  vous  commodera 
vouluntiers  si  le  voules  emploeyer.  Envoeyes  moy  se  quy 
sera  besoing  de  faire  au  privé  conseil  pour  Bonny.  Je  monde 
à  M^"  le  ballif  de  Sablé  quil  vous  montre  le  concordat  que 
fismes  le  dit  Bonny  et  moy  ;  ma  famma  luy  a  balle  pour  me 
le  porter.  Jay  commensé  se  matin  ma  diète,  et  croy  qu'à 
la  lin  de  ceste  prochenne  sepmaine  le  roy  sera  à  Paris  où  je 
vous  prie  de  rechef  de  se  que  dessus,  se  sera  me  tesmoegner 
votre  amitié.  Je  suis 

Votre  plus  affectionné  et  fidel  amy , 

De  LAVAL. 

De  Fontainebleau  ,  se  ti^c  ^lay  IG03. 

7. 
A  Monsieur,  Monsieur  Ourceau  ,  à  Paris  (sans  date). 

t 

Monsieur,  je  ne  vous  sauroys  asses  remersier  du  bien  que 
vous  maves  fait  davoyr  fait  expédier  les  depesches  de  labaye 
du  Perray;  sest  unne  obligasion  (lue  je  vous  ay  bien  particu- 
lière de  laquelle  je  me  veux  revancher  an  touttes  les  occa- 
sions ou  vous  man  jugeres  capable  ;  vous  supliant  de  faire  état 
que  vous  ne  me  sauries  jaines  anploier  an  pas  unne  que  je  ne 
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soie  preste  de  vous  y  servir  de  tout  mon  pouvoir  et  puisance. 
Je  trouve  par  desa  un  home  certain  et  bien  antandu  qui  me 
fait  avoyr  les  depesclies  de  Rome  a  pris  de  port,  sest  à  dire 
sans  profit  que  de  son  debourcé  qui  se  montra  quelque  cent 
escus,  car  labaye  nest  pouent  antaxée.  Il  nous  seroit  bien 
nesesere  davoyr  anquore  aultant  de  la  proqure  de  mons""  de 
Bourge  pour  nous  demeurer ,  car  il  fost  anvoyer  celle  qui  a 
estée  espediée  à  Rome.  Le  notere  qui  la  passée  sapelle 
Joysel  ;  le  S""  Bernart  baillera  largent  quil  fodra  sans  vous 
incomoder.  Je  voudres  que  le  prieuré  de  Rony  fust  ausy  bien 
asseure  que  labaye  du  Perray.  Vous  mandes  a  mons'"  le 
mar^i  du  Boisdaulphin  quil  a  quelque  affaire  expédiée  au 
conseil,  nous  sommes  bien  an  penne  de  savoyr  quelle  ;  je 
vous  suplie  de  le  nous  mander  ;  je  metonne  quant  il  nous 
arive  quelque  bon  sucses,  car  se  nest  pas  souvant ,  ni  par 
continue.  Je  vous  suplie  lors  quil  se  presantra  quelque  chose 
pour  notre  interest  de  vous  y  amploier  comme  aves  fait  au 
pase  ;  Dieu  me  fra  la  grase  de  vous  faire  service,  an  recom- 
pance  la  vollonté  man  demeurera  éternelle.  Me  recomman- 
dant humblement  à  vos  bonnes  grase,  je  demeurere  toutte 
ma  vie , 

Votre  humble  et  plus  affectionnée  amye  à  vous  servir , 

M.  DE  MONTECLER. 


8. 

A  Monsieur,  Monsieur  Ourceau  (sans  date). 

t 

Monsieur,  je  pansoye  que  vous  dusies  estre  au  Mans  plus 
tost  que  vos  affaires  ni  ont  esté  desposée.  Mons''  du 
Boisdaulphin  et  moy  vous  somes  grandemant  obliges  davoyr 
retardé  à  Paris  pour  le  bien  de  nos  alTaires.  Se  nest  de  sette 
heure  que  je  vous  recongnois  pour  estre  non   seullement 
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bon  amy ,  mes  ausy  fort  utille  ;  vous  le  témoignes  anquore  a 
presant,  vous  anployant  a  ramener  an  son  chemin  le  S''  de 
Boni  qui  san  etoit  fort  égare;  il  fost  prandre  garde  a  luy, 
car  sest  un  bâtard  qui  sil  fait  bien  se  sera  contre  nature.  Si 
Ion  se  peult  acomoder  du  prieuré  de  Bony,  je  tiens  que  se 
sera  un  beau  coup.  Dieu  veulie  que  lostre  affaire  que  vous 
mescripves  pour  se  don  du  roy  puise  reusir.  James  les  deniers 
du  roy  ne  mont  guiere  fait  de  bien ,  ni  os  affaire  de  notre 
maison.  Je  ne  dis  pas  que  Ion  nan  ait  depandu,  mes  il  ne 
me  fist  James  de  bien.  Si  a  ce  coup  nous  an  resantons,  je  le 
tiendre  de  vous;  nous  auryons   bien   besjoing  de  cela.  Il 
court  isy  un  bruit  que  le  roy  a  pourveu  nions''  le  conte  de 
Nesgrepelise  du  gouvernemant  du  Mayne  ;  vous  an  poures 
savoyr  quelque  chose.  Je  vous  prie  de  me  mander  se  qui  an 
est,  afin  que  je  man  resjouysa  comme  les  ostres.  Tenes  moy 
an  vos  bonnes  grases  et  faites  état  que  je  suis  toutte  à  votre 
service  ;  tires  preuve  de  ses  parolles  et  vous  connoistres 
mon  affesction  plus  grande  que  je  ne  la  puis  exprimer.  Je 
me    recommande    humblemant    à    vos    bonnes    grases  et 
demeurere  toutte  ma  vie , 

Monsieur , 

Votre  humble  et  bonne  amye  à  vous  servir, 

M.  DE  monteclb:r. 


9. 

A  Monsieur ,  Monsieur  Ourceau ,  à  Paris. 

J 

Monsieur ,  vous  ne  seres  pas  guiere  importune  de  mes 
discours  ;  pour  sette  heure  seuUemant  je  vous  prie  de'  me 
tenir  an  vos  bonnes  grase  ,  et  me  f;iire  qnel(]uo  |)ai-t  de  vos 
nouvelles  et  de  letat  de  vos  affaires  et  des  notre.  Mons^  le 
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Mar^'  du  Boisclaulphin  se  promes  toujours  quelque  bonne  et 

utille  issue  pour  se  quil  a  demande  au  roy.  Je  suis  si  peu 

acoutumée  au  bien  que  je  suis  résolue  de  ne  me  rejouyr  de 

rien  si  je  ne  le  voy.  La  longeur  fra  voUontiers  périr  lespe- 

rance  que  Ion  peult  avoyr  de  cela.  Je  seroys  bien  ayse  de 

savoyr  comme  il  va  de  Bony.  Le  prieur  jouit  d'Omblière  et 

Ion  ne  jouyst  de  rien;  je  nantans  rien  a  cela;  au  moings 

devroit  ton  jouyr  dotant  comme  il  fait  an  son  abaye.  Mandes 

moy  si  aves  veu  ledit  prieur  et  anquelle  humeur  il  est  a  sette 

heure,  et  quant  vous  ires  prandre  possession.  Je  ne  say 

comme  nous  sommes  pour  lasignasion  sur  Bordeaus,  quant 

à  celle    sur    mons»'    Serviant,  dont    je  vous  avoys  escript 

pour  an  savoir  de  mons''  Bochin,  je  la  tiens  pour  bien  avan- 

turée.  Si  je  savoys  se  qui  san  doit  espérer  je  ni  panseroys 

James.  Si  je  nan  doy  rien  avoyr  je  plains  se  voiage  de  Mes  ; 

il  incomode  beaucoup  les  affaires  de  nions»"  du  Boisdaulphin, 

tant   celles   (juil  a   au   con.seil   que   celles  de,  la  court  de 

parlemant,  et  antre  aultre  celle  du  procès  de  Bisey.  Si  je 

say  que  vous  fasies  séjour  à  Paris,  je  vous  escripre  souvant 

afin  de  vous  randre  preuve  du  souvenir  que  je  de  cens  que 

jestime  et  honore  comme  vous.  Si  jetois  asses  heureuse  pour 

vous  servir,  je  vous  suplires  de  manployer.  Assuré  de  mon 

antiere  affesction,  aves  laquelle  je  me  recommande   bien 

humblemant  à  vos  bonnes  grase,  je  dcmeurere  toutte  ma 

vie , 

Monsieur , 

Votre  humble  à  vous  faire  servise , 

M.  DE  MONTECLf]B. 

Du  Boisdaulphin ,  se  7"ie  mars  1603. 

Du  cabinet  de  M.  l'abbé  Lochet. 


N"  VL 

Acte  de  fondation  da  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Scdle 

(9  juin  1610). 

A  tous  ceux:  qui  ces  présentes  verront,,  J;icques  Daumont, 
chevalier,  baron    de  Chappes,    S'   du   Lepalteau   et  Erre, 
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conseiller  du  roy  notre  sire ,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre  et  garde  de  la  provôté  de  Paris,  salut,  Sçavoir 
faisons  que , 

Par  devant  Claude  Levasseur  et  Jean  Chappelain,  notaires 
et  gardes  nottes  du  roy  nôtre  sire,  de  par  luy  crées  et 
ordonnés  et  établis  en  son  Ghàtelet  de  Paris,  sousignez , 
furent  présents  en  leurs  personnes,  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Urbain  de  Laval,  seigneur  du  Boisdaulphin ,  comte 
de  Bresteau,  marquis  de  Sablé,  chevalier  des  ordres  du  roy, 
conseiller  en  ses  conseils  d'état  et  privé,  maréchal  de 
France  ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  gouverneur  et  lieutenant-général  au  païs  et 
duché  d'Anjou  et  haute  et  puissante  dame  Magdeleine  de 
Montécler,  son  épouse,  de  luy  suffisamment  autorizée  en 
cette  partie ,  étants  à  présent  en  cour  en  cette  ville  de  Paris, 
logez  rïie  Sainte-Marie- Egiptienne,  paroisse  Saint-Eustache, 
lesquels  volontoirement,  pour  bonnes  et  pieuses  considé- 
rations, zèle  et  affection  qu'ils  ont  à  servir  et  honorer  Dieu, 
obliger  l'ordre  Saint-François  à  prier  Dieu  pour  la  santé 
et  prospérité  de  notre  sire,  le  roy  Louis  13,  pour  la  roine 
régente,  sa  mère,  et  pour  le  repos  de  l'àme  de  feu  de  bonne 
mémoire,  que  Dieu  absolve,  Henry  4,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  pour  la  santé  et  prospérité  desd.  sieur  du 
Boisdaulphin  et  dame  son  épouse  et  de  Philippes  de  Laval, 
marquis  de  Sablé,  leur  fils,  et  aussy  pour  leurs  successeurs, 
seigneurs  du  Boisdaulphin  et  de  Sablé,  et  pour  le  repos  des 
âmes  de  leurs  defiunts   pères  et  mères,   ayeuls  et  amis 

trépassez ont  donné,  cédé,  quitté,  transporté  et  délaissé 

et  par  ces  présentes  donnent,  cèdent,  quittent,  transportent, 
et  délaissent  du  tout ,  dès  maintenant  à  toujours  aux  Reli- 
gieux dud.  ordre  Saint-François ,  dits  Cordeliers  de  l'Obser- 
vance de  la  province  de  Touraine,  en  Poitou,  Sçavoir,  le 
lieu,  château  et  église  Nôtre-Dame  delà  Salle  en  Précigné 
aud.  païs  d'Anjou,  en  tel  état  qu'il  est  à  présent  baty,  avec 
les  issues,  jardins  et  terres  adjacents,  appartenants  aud. 
lieu ,  excepté  un  petit  jardin  qui  en  a  été  cy  devant  été  pour 
servir  au  four  à  ban  dud.  Précigné ,  pour  tenir  lieu  de  fon- 
dation dud.  couvent  de  religieux  dud.  ordre  Saint-François, 
qui  s'apelle  le  couvent  Notre-Dame  de  la  Salle,  au((uel  lieu 
de  la  Salle,  iceux  religieux  augmenteront  les  bâtiments  pour 
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eux  loger  et  accommoder  ainsy  qu'ils  verront  bon  être,  h  leurs 
trais  et  dépens  et  y  faire  mettre  les  armes  dud.  seigneur 
et  dame ,  aux  réserves  faites  par  iceux  seigneur  et  dame 
fondateurs  des  droits  honorifiques  à  eux  appartenants  aud. 
lieu  et  château  de  la  Salle  pour  y  faire  jurer  et  recevoir  les 
foy  et  hommages  et  autres  obéissances  féodales  qui  leur  sont 
dus  par  leurs  vassaux  et  sujets  de  leurs  seigneuries  du 
Boisdaulphin  et  Précigné,  à  tenir  et  relever  par  lesd.  reli- 
gieux et  couvent  les  choses  du  présent  don  et  fondation  desd. 
seigneurs  fondateurs  et  successeurs  par  leur  chatellenie  dud, 
Précigné  et  Boisdaulphin,  pour  faire  et  rendre  l'obéissance  et 
déclaration  aux  assizes  de  lad.  seigneurie  lorsqu'ils  y  seront 
appeliez  en  garde  et  ressort,  et  lesquelles  choses  dès  à  présent 
lesd.  seigneur  et  dame  fondateurs  ont  indamnés  et  indamnent 
par  ces  présentes  suivant  la  coutume  du  pais,  aux  charges 
de  divin  service  qu'ils  seront  tenus  de  faire  chacun  jour 
c'crénavant  à  perpétuité  aud.  lieu  et  couvent  Notre-Dame  de 
la  Salle,  à  Sçavoir,  matines,  laudes ,  prime ,  tierce ,  sexte  et 
none  aux  heures  accoutumées,  grande  messe  à  diacre  et 
soudiacre  à  l'heure  de  neuf  heures  du  matin  et  vespi'és  à 
trois  heures ,  avec  les  prières  et  oraisons  accoutumées ,  à 
l'intention  desd.  seigneur  et  dame  fondateurs,  leurs  prédé- 
cesseurs et  successeurs ,  parents  et  amis  trépassez  ,  et  après 
les  décez  d'iceux  seigneur  et  dame  fondateurs  et  de  leurs 
successeurs,  feront  un  service  solemnel  à  tel  jour  de  leur 
décez  par  chacun  an  à  perpétuité  et  feront  oraison  funèbre 
au  jour  de  leurs  sépultures;  et  se  dira  lad.  grande  messe 
aux  jours  de  jeudy  six  fois  l'an,  premier  jeudy  du  mois  de 
l'office  du  Saint-Sacrement  qu'ils  porteront  processionnelle- 
ment  autour  du  cloître  dud.  couvent  ;  réservant  pour  eux 
fondateurs  et  leurs  successeurs  tout  droit  de  sépulture  au 
cœur  de  l'église  dud.  couvent  sans  qu'aucun  y  puisse  être 
inhumé  qu'avec  leur  permission  ;  et  sur  leurs  sépultures 
sera  dit  et  chanté  par  chacun  dimanche  et  fête  un  Subvenite, 
et  après  leur  repas  et  réfection  de  chacun  jour  diront  en 
leurs  grâces  l'oraison  Retribuere  d'ignare ,  à  l'intention 
desd.  seigneur  et  dame  fondateurs  ;  outre  diront  et  célé- 
breront les  jours  et  fêtes  saint  Urbain  et  la  Magdelaine  et 
saint  PliiUppes  un  service  solemnel  et  un  salut  chacun  des 
jours  des  fêtes  annuelles  et  de  Notre-Dame,  à  perpétuité, 
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en  l'intention  desd.  seigneur  et  dame  fondateurs  et  dud. 
sieur  marquis  de  Sablé,  leur  fils,  leurs  successeurs,  parents 
et  amis  trépassez  ;  aussy  à  la  charge  d'aller  au  château  dud, 
Boisdauphin  dire  la  messe  lorsqu'ils  en  seront  requis  par 
lesd.  fondateurs  et  leurs  successeurs,  seigneurs  du  Bois- 
dauphin  ;  aussy  feront  un  service  solemnel  aud.  couvent 
chacun  an  à  perpétuité  au  jour  et  fête  M""  Saint  Laurent  à 
l'intention  et  repos  des  âmes  de  deffunts  hauts  et  puissants 
seigneurs  M*^  René  de  Laval,  vivant  seigneur  dud.  Boisdauphin, 
et  René  de  Montéclerc,  seigneur  de  Bourgon,  vivants  che- 
valiers de  l'Ordre,  pères  desd.  seigneur  et  dame  fondateurs, 
morts  et  décédez  au  service  du  Roy ,  sçavoir,  led.  seigneur 
du  Boisdauphin,  la  journée  et  bataille  Saint-Laurent  et  led, 
seigneur  de  Bourgon  à  la  bataille  Saint-Denis. 

Led,  couvent  sera  remply  du  moins  de  dix  religieux 
prêtres  et  de  quatre  novices,  pour  faire  le  divin  service , 
vivants  selon  leurs  règles  et  statuts,  et  aucuns  d'iceux  seront 
doctes  et  capables  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  aux 
paroisses  dud.  Précigné  et  autres  circonvoisines  des  diocèzes 
d'Anjou  et  du  Maine,  selon  les  permissions  qu'ils  en  obtien- 
dront des  supérieurs  ordinaires,  et  feront  prédications  ordi- 
naires aud,  couvent  ou  en  l'une  des  églises  dud.  Précigné, 
sans  en  prendre  salaire  sinon  ce  qui  leur  sera  donné  et 
aumône  gratuitement  par  les  habitants  dud,  Précigné,  à  la 
charge  aussy  que  lesd.  religieux  ne  fréquenteront  sans 
nécessité  urgente  au  village  dud,  Précigné  ni  autres  paroisses 
circonvoisines  sinon  pour  y  prêcher  et  recueillir  les  aumônes 
des  gens  de  bien  ;  et  lorsqu'ils  sortiront  dud.  couvent  seront 
deux  à  deux  selon  la  permission  de  leur  père  gardien  ;  et  an 
cas  que  led,  gardien  et  aucun  de  ses  religieux  fussent  de 
mauvaise  vie,  ils  seront  mis  hors  dud,  couvent  et  en  leur 
place  en  seront  mis  et  envoyez  d'autres  par  le  supérieur 
dud,  ordre,  à  la  plainte  qui  lui  en  sera  faite  par  lesd. 
seigneurs  fondateurs  ;  lequel  présent  don  et  fondation  a  été 
stipulé  et  accepté  aux  charges  et  conditions  cy  dessus  par 
frère  Michel  Délogé,  prêtre,  religieux,  gardien  du  couvent 
de  Clisson,  définiteur  aud.  ordre  en  lad,  province,  étant 
aussy  de  présent  en  cette  ville  de  Paris ,  à  ce  présent  en 
sa  personne  pour  et  au  nom  desd,  religieux  Cordeliers  dud, 
ordre  Saint-François  de  l'Observance  de  lad.  province  de 
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Touraine  en  Poitou,  commissaire  délégué  pour  cet  effet  par 
commission  et  députation  dattée  du  19  février  dernier,  signé 
Lemercier,  père  provincial,  et  scellée,  de  la  quelle  commission 
et  députation  qui  sera  insérée  à  la  fin  des  présentes  et  qui  a 
été  mise  et  relaissée  es  mains  desd.  seigneur  et  dame  du 
Boisdauphin  par  led.  Délogé,  et  dûement  a  paru  auxd. 
notaires  soussignez,  lequel  Délogé  a  promis  et  s'est  obligé  et 
oblige  faire  accepter  le  présent  don  et  fondation  au  premier 
chapitre  qui  se  tiendra  de  leur  ordre  en  lad.  province ,  et 
en  fournira  auxd.  seigneur  et  dame  fondateurs  lettres 
valables  de  lad.  acceptation,  en  forme  probante  et  autentique, 
dans  trois  mois  prochains,  autrement  et  à  faute  de  ce  faire 
le  présent  don  demeurera  nul,  s'il  plait  auxd.  seigneur 
et  dame  ,  lesquels,  ce  faisant,  feront  avoir  agréable  le  présent 
don  et  fondation  au  Roy  en  son  conseil  et  à  M^^  les  RR. 
évoques  d'Anjou  et  du  Maine,  et  en  fourniront  touttes  expé- 
ditions nécessaires  en  bonne  forme  et  scellées  pour  être 
mises  es  archives  dud.  couvent  ;  et  pour  faire  insinuer  les 
présentes  partout  où  besoin  sera  suivant  les  ordonnances, 
lesd.  seigneur  et  dame  fondateurs  et  led.  Délogé  aud.  nom 
ont  fait  et  constitué  leur  procureur  le  porteur  des  présentes, 
auquel  ils  ont  donné  et  donnent  pouvoir  puissance  de  ce 
faire  et  en  requérir  acte  ;  car  ainsy  a  été  le  tout  dit,  convenu 
et  expressément  accordé  entre  lesd.  parties.  Promettent 
lesd.  seigneur  et  dame  fondateurs  et  led.  Délogé  aud.  nom 
touttes  et  chacunes  les  choses  susdites  et  contenïies  en  ces 
présentes ,  tenir  et  avoir  bien  agréables ,  fermes  et  stables  à 
toujours  sans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire  en  aucunne 

sorte  et  manière  que  ce  soit,  à  peine En  témoin  de  ce, 

nous,  à  la  relation  desd.  notaires,  avons  fait  mettre  etaposer 
le  scel  de  lad.  provôté  de  Paris  à  ces  présentes  qui  faittes  et 
passées  furent  aud.  hôtel  auquel  led.  seigneur  et  dame 
fondateurs  sont  de  présent  logez  en  cette  d.  ville  de  Paris, 
en  lad.  ri!ie  Sainte-Marie-Egiptienne,  en  la  présence  dud.  sieur 
de  Laval,  marquis  de  Sablé,  l'an  mil  six  cent  dix,  le 
mercredy  après  midy,  neufvième  jour  du  mois  de  juin, 
étants  lesd.  seigneur  et  dame  fondateurs  et  led.  Délogé, 
ensemble  led.  sieur  marquis  de  Sablé,  signé  la  minutte  des 
présentes,  qui  a  aussy  été  signée  de  noble  et  discrette  per- 
sonne M''  Jean  de  Bourges,  abé  du  Perray,  à  ce  présent,  et  ce 
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par  le  commandement  dud.  seigneur  du  Boisdaulphin.  Lad. 
minutte  demeurera  vers  led.  Chapelain  l'un  desd.  notaires 
soussignez  et  susnommez. 

En  marge.  La  donaison  et  fondation  cy  dessus  a  été,  ce 
requérant,  M""  le  procureur  du  Roy  en  vertu  d'ordonnance  de 
monsieur  le  lieutenant  général  de  monsieur  le  sénéchal 
d'Anjou  au  siège  présidial  d'Angers  en  datte  de  ce  jour  signé 
Louis  et  Jouet,  insinuée  et  registrée  au  papier  du  Registre 
des  insinuations  dud.  greffe  civil  pour  y  avoir  recours  quand 
besoin  sera.  Fait  au  tablier  dud.  greffe  le  jeudy  29''  jour  de 
juillet  1610.  Signé  Gaultier. 

Copie  du  XYIII"  siècle,  sur  papier,  conservée  dans  l'étude 
de  M.  Besse,  notaire  à  Précigné. 

N»  VIL 


Le  Vendredy,  dixiesme  jour  de  mars  1623,  fut  faict  les 
cérémonies  du  baptistère  de  Urban  Le  Besson ,  filz  de  René 
Le  Besson  et  de  Ancelle  Champignon,  et  fut  parrain,  hault 
et  puissant  seigneur  messire  Urban  de  Laval,  chevalier  des 
ordres  du  Roy,  seigneur  du  Boysdaulphin  et  premier  maré- 
chal de  France,  et  fut  marreine ,  haulte  et  puissante  dame 
Magdelame  de  Souvré,  épouse  de  hault  et  puissant  seigneur 
messire  Philippes-Emmanuel  de  Laval ,  son  époux ,  marquis 
de  Sablé.  —  Signé,  Urban  de  Laval  —  Madelayne  de 
Souvré  —  E.  Geslin  (curé  de  Saint-Pierre).  Registre  des 
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baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Précigné.  N»  1 , 
de  1647  à  1634,  fol.  28  recto. 

Le  mardy  cinquiesme  jour  de  mars  1624,  fut  baptizé 
Urban  Bellanger,  filz  de  honneste  homme  M"  Jacques 
Bellanger,  sieur  de  la  Borderie,  recepveur  de  Monseigneur 
le  Marichal  et  de  honneste  femme  Anne  Martin.  Fut  parrain 
Urban  de  Laval,  filz  aisné  de  hault  et  puissant  seigneur 
messire  Philippes-Emmanuel  de  Laval ,  marquis  de  Sablé , 
assisté  de  M^  René  Rivière ,  et  fut  mareine  honneste  femme 
Anne  Roussin.  Baptizé  par  nous  curé  de  ceste  église  soubz 
signé  le  jour  et  an  que  dessus.  —  Signé ,  Urban  de  Laval 
—  A.  Roussin  —  E.  Geslin.  Registre  des  baptêmes  de  Saint- 
Pierre  de  Précigné.  N»  1 ,  de  1617  à  1634 ,  fol.  36  recto. 

Le  unziesme  jour  de  may  mil  six  cens  vingt  et  cinq,  fut 
baptizé  Urban,  filz  de  Francoys  Charlier  (maître  tailleur 
d'habitz  de  madame  la  marquise  de  Sablé,  Madeleine  de 
Souvré,  Picard  de  nation,)  et  de  Guillemine  Landes.  Fut 
baptizé  par  nous  curé  soubzsigné,  et  fut  parrain  Urban  de 
Laval,  seigneur  du  Boisdaulphin,  filz  de  hault  et  puissant 
seigneur  messire  Philippes-Emmanuel  de  Laval ,  marquis  de 
Sablé,  et  fut  mareine  honorable  femme  Catherine  Lescuyer.  — 
Signé,  Urban  Leconte,  (écuyer, seigneur  de  la  Guerinière, 
en  Précigné)  à  la  requeste  de  Monsieur  du  Boisdaulphin  — 
Catherine  Lescuyer  —  E.  Geslin.  Registre  des  baptêmes 
de  Saint-Pierre  de  Précigné,  w'  1 ,  de  1617  à  1634,  fol.  43, 
recto. 

» 

Le  dismanche  vingt  et  neufiesme  jour  de  juin  1625,  fut 
baptizé  Urban,  filz  de  honneste  homme  René  Martin  et  de 

honneste  femme Fut  parrain,  Urban  de  Laval,  seigneur 

du  Boisdaulphin,  filz  de  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Philippes-Einanuel  de  Laval,  marquis  de  Sablé^  et  fut 
mareine  honneste  femme  Anne  Tailleboys ,  épouse  du  séné- 
chal de  ceste  ville  (Yves  Martin).  Baptizé  par  nous  curé 
soubzsigné.  —  Signé,  Urban  de  Laval  —  Jean  de  la 
Jaille,  présant  —  A.  Tailleboys  —  E.  Geslin.  Registre 
des  baptêmes  de  Saint-Pierre  de  Précigné.  N°l,  de  1617  à 
1634,  fol.  44,  verso. 
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Le  jeusdy ,  second  jour  du  moys  de  décembre  1627  ,  fut 
baptizée  Magdelaine  Bachelot,  fille  de  honneste  homme 
René  Bachelot,  serviteur  domestique  de  Monseigneur  le 
Maréchal,  et  de  Madelaine  Portier,  ces  père  et  mère.  A  esté 
parrain  Urban  de  Rabestan ,  escuyer,  sieur  de  Sourches  et  de 
la  Verye,  et  a  esté  mareine  noble  damoyselle  Marie  de  Laval, 
damoyselle  du  Boysdaulphin,  fille  de  hault  et  puissant 
seigneur  messire  Philippes-Emanuel  de  Laval ,  marquis  de 
Sablé.    Baptizée   par  nous   vicaire  soubzsigné.   —    Signé, 

Urban  de  Rabestan  —  Susanne  A laquelle  a  respondu 

pour  lad.  damoyselle  Marye  de  Laval  —  R.  Quéru  (vicaire). 
Registre  des  baptêmes  de  Saint-Pierre  de  Précigné.  N°  1,  de 
1617  à  1634,  fol.  55,  recto. 

Le  dismanche  seiziesme  jour  du  moys  de  juin  1630,  fut 
baptizée  Urbanne  fille  de  Urban  de  Rabestan,  escuyer, 
sieur  de  Sourches  et  de  damoyselle  Renée  Le  Conte,  ces 
père  et  mère.  Fut  parrain,  messire  Urban  de  Laval, 
marquis  de  Sablé,  filz  de  hault  et  puissant  seigneur 
messire  Phihppes-Emanuel  de  Laval ,  .seigneur  de  Bois- 
Daulphin ,  et  a  esté  mareine  damoyselle  de  La  Pommeraye, 
femme  de  Monsieur  de  La  Guerinière.  Le  baptistère  faict 
par  vénérable  et  discret  mis.sire  Louys  Nau,  prêtre, 
curé  de  Sainct-Martin ,  par  permission  de  missire  René 
Quéru  ,  vicaire  ,  et  pour  l'absence  de  Monsieur  le 
curé.  —  Signé,  Urban  de  Laval  —  Elisabet  de  La 
Pommeraye  —  L.  Nau.  Registre  des  baptêmes  de  Saint- 
Pierre  de  Précigné.  N"  1,  de  1617  à  1634,  fol.  68,  verso. 

Le  vendredy  quatriesme  jour  du  moys  de  mars  mil  six 
cens  trente  et  troys  fut  baptisé  Philippes  de  La  Frète,  fils  de 
honneste  homme  Guillaume  de  La  Frète ,  et  de  honneste 
damoyselle  Ehsabeth  Le  Moyne.  Fut  parrain  hault  et  puissant 
messire  Philippes-Emanuel  de  Laval,  marquis  de  Sablé, 
seigneur  du  Boisdaulphin  et  de  Bourgon  et  aultres  terres,  et 
marenne  honneste  damoyselle  ,  damoyselle  Renée  Le 
Conte,  femme  de  Monsieur  de  Sourches.  —  Signé, 
Philippes  de  Laval  —  Renée  Le  Conte.  Le  dit  baptis- 
tère faict    par  nous  vicaire  soubzsigné   —   Signé,   René 
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QuÉRU.  —  Le  dict  enfant  nommé  Philippes ,  esloit  né 
dès  le  septiesme  jour  de  febvrier  1633  et  estoit  petit 
fils  de  Jehan  Le  Moine  ,  escuier ,  sieur  de  La  Bellangerye, 
parroisse  de  Saint-Martin  ;  mais  à  cause  de  la  conta- 
gion proche  dudict  Saint-Martin ,  a  esté  baptisé  en  ceste 
église  de  Saint-Pierre  par  permission  de  Monsieur  le 
curé  du  dict  Saint-Martin.  Registre  des  baptêmes  de  Saint- 
Pierre  de  Précigné.  N"  1 ,  de  1617  à  1634,  fol.  82,  verso. 

Le  mardy  vingt  et  septiesme  jour  du  moys  de  septembre 
1633 ,  fut  baptisé  sur  les  fonts  de  l'église  de  Courtilliers,  par 
permission  de  Monsieur  le  curé  de  cyans ,  Philippes  de 
Rabestan,  filz  de  Urban  de  Rabestan,  escuier,  sieur  de 
Sourches,  et  de  damoyselle  Renée  Le  Conte,  ces  père  et 
mère.  Fut  parrain  hault  et  puissant  seigneur  messire 
Philippes  de  Laval^  seigneur  du  Boisdaulphin  et  de  Bourgon 
et  marquis  de  Sablé,  et  fut  mareine  damoyselle  Jehanne  de 
Coisnon,  damoyselle  de  La  Verie,  mère  dud.  sieur  de 
Sourches.  Baptisé  par  vénérable  et  discret  M<^  Michel  Tréjut, 
prêtre,  curé  dud.  Courtilliers.  Le  dict  enfant  estoit  né  le 
septiesme  jour  dud.  moys  de  septembre  1633.  Registre  des 
baptêmes  de  Saint-Pierre  de  Précigné.  N^  1,  de  1617  à  1634, 
fol.  87,  recto. 

Le  vingt  huictiesme  décembre  mil  six  cens  trante  sept  a 
esté  baptizé  Urbain  de  Mezangé ,  filz  de  Louys  de  Mezangé , 
escuyer,  sieur  du  Pont,  et  de  damoyselle  Louyse  Guesdon, 
ses  père  et  mère,  et  tenu  sur  les  fontz  de  l'églize  de  Saint- 
Pierre  de  Précigné,  par  hault  et  puissant  seigneur  Urbain 
de  Laval,  marquis  de  Sablé,  et  damoyselle  Renée  Le  Conte, 
famé  et  espouse  de  Urbain  de  Rabestan,  escuyer,  sieur  de 
Sourches  ,  ses  parain  et  maraine.  Fait  par  moy  vicaire  de 
lad.  esglize  soubzsigné  led.  jour  et  an  que  dessus.  —  Signé, 
Urban  de  Laval  —  Renée  Leconte  —  V.  Martin  (vicaire). 
Registre  des  baptêmes  de  Saint-Pierre  de  Précigné.  ^^  G, 
de  1637  à  1652,  fol.  1,  recto. 

Henri-Marie  de  Laval  est  témoin  aux  fiançailles  de  Michel 
Pillon  et  de  Madeleine  Breault,  le  25  octobre  1640.  Registre 
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des  mariages  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  de  Précigné, 
Smo  paitie  du  t.  I,  de  1620  h  1667. 

Le  21  jour  de  may  1642  a  esté  baptizé  sur  les  fontz 
baptismaulx  de  l'églize  de  Saint  Pierre  de  Précigné,  Hanry 

Pietoux,  filz  de  Marin  Retoux  et  de Roussi  ère,  et  sont 

parain  hault  et  puissant  seigneur   Messire   Hanry  -  Marin 
(lisez  Marie)  de  la   Val,  abbé  de  Notre-Dame  du  Perray 

Neuf  et  damoiselle Gajart,  veufve  de  defTunct 

Registre  des  baptêmes  de  Saint-Pierre  de  Précigné.  N°  6, 
de  1637  à  1652. 

Il  est  fâcheux  que  les  Registres  des  baptêmes  de  Saint- 
Martin  de  Précigné  ,  antérieurs  à  1650,  aient  disparus  ;  nous 
y  aurions  trouvé ,  sans  aucun  doute ,  comme  dans  ceux  de 
Saint-Pierre,  la  preuve  des  bonnes  relations  qui  existaient 
entre  les  Laval-Bois-Dauphin  et  les  habitants  de  Précigné. 


N"  VIIL 

Le  6  septembre  1770,  nous  soussigné,  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin  de  Précigné,  en  vertu  de  la  commission  à 
nous  adressée  par  M^'"'"'"  l'évèque  d'Angers,  le  26  août 
dernier,  de  vérifier  les  faits  contenus  dans  une  requête 
présentée  audit  seigneur^  évèque  par  M'"  le  marquis  de 
Groissy,  seigneur  de  ce  lieu,  aux  fins  de  faire  procédera 
l'exhumation  des  corps  enterrés  dans  l'église  et  dans  ie 
cloître  du  couvent  qu'occupaient  autrefois,  dans  le  bourg  de. 
Précigné,  les  pères  Gordeliers  et  qu'ils  ont  abandonné,  la 
susdite  commission  nous  donnant  pouvoir,  silecasy  échéait, 
d'ordonner  ladite  exhumation ,  nous  nous  sommes  trans- 
portés dans  la  susdite  église,  avons  fait  tirer  du  caveau  sous 
le  sanctuaire  deux  cercueils  de  plomb  contenant  encore 
quelques  ossements  qu'on  dit  être  ceux  de  feus  Ms"cm-  le 
Maréchal  et  M""^  la  Maréchale  de  Bois-Dauphin,  fondateurs 
du  couvent,  avons  trouvé  sous  le  pavé  d'une  chapelle  d'autres 
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ossements  qu'on  dit  être  ceux  de  feus  M'"  et  M""^  de  Mergot , 
seigneurs  de  la  Vnyrie,  sous  le  pavé  du  chapitre  et  du 
cloître  des  ossements  qu'on  dit  être  ceux  des  religieux,  et 
les  ayant  fait  renfermer  dans  deux  cercueils  de  bois,  les 
avons  transportés  processionnellement  dans  l'église  parois- 
siale de  Saint-Pierre,  où,  après  avoir  chanté  les  prières 
marquées  par  le  rituel ,  nous  avons  déposé  sous  le  pavé  de 
la  chapelle  du  Seigneur  les  deux  cercueils  de  plomb,  et 
dans  une  fosse  creusée  dans  le  cimetière,  les  deux  autres 
cercueils.  Ont  été  présents  au  susdit  transport,  maître 
Guillaume  Clavreul,  curé  de  la  susdite  paroisse  Saint- Pierre, 
maître  Besnard,  prêtre,  vicaire  et  maître  Jacques  Colombeau, 
principal  du  collège,  qui  ont  signé  avec  nous. 

Colombeau,  p'^e.  Besnard,  vie, 

Praticou,  curé  de  S'  Martin. 

Archives  municipales  de  Précigné.  —  Registre  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  de  la  paroisse  de  ISaint-Pierre  de 
Précigné,  n"  49  de  l'inventaire. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison ,  le  Conseil 
de  la  Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine  a  admis 
comme  membres  titulaires  : 

MM.  DE  FARCY  (  Paul  ) ,  à  Bayeux. 

Du    PUY    DE    QUIQUERAN    (le    marquis),    ancien 

trésorier-payeur  général,  7,  rue  Blanche,  à  Paris, 

et  au  château  du  Bois-de-Maquillé,  par  Ghemiré-le- 

Gaudin  (Sarthe). 
De  ROGHEMONTEIX  (le  R.  P.  G  ),  recteur  du  collège 

de  Notre-Dame  de  Sainte-Groix ,  au  Mans. 


Gomme  membres  associés  : 

MM.  DE  La  BÉRANGERIE  (Gonzalve),  7,  rue  des  Ghevaux, 

à  Laval. 
GOQUEREAU  (l'abbé  Henri  ),  curé  de  Neufchâtel-en- 

Sonnois  (  Sarthe  ). 
Le  tourneur  (  Edouard  ) ,  au  château  de  Montaigu , 

par  Argentré  (  Mayenne  ). 
QUERUAU-LAMERIE  (G.) ,  juge-suppléant  au  ti'ibun;)! 

civil,  6  bis,  rue  des  Arènes,  à  Angers. 
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La  Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine  a  tenu 
la  première  de  aes  ussemblées  générales,  le  20  mai  dernier, 
en  la  salle  des  Abeilles,  à  la  Préfecture. 

Assistaient  à  cette  réunion  MM.  Bellée,  président,  Bertrand, 
l'abbé  Esnault  et  Brindeau,  membres  du  bureau  ;  Celier, 
Chevrier,  Cosnard,  G.  Fleury  et  Guiller,  membres  fonda- 
teurs ;  Brière ,  Chardon,  le  baron  Clouet,  de  Courtilloles, 
le  comte  de  Cumont,  G.  de  Grandval,  Hardouin-Duparc, 
Hid^lin,  l'abbé  Ledru,  Lefizelier,  G.  de  Lorière,  le  prince 
de  Luciiige,  de  Montzey,  l'abbé  Patard,  Pautonnier,  Plessis, 
l'abbé  Pointeau  et  Robert  Triger,  membres  titulaires. 

Dès  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  président  donne  lecture 
du  discours  suivant  : 


Messieurs, 

«  C'est  pour  moi  un  grand  honneur  et  une  joie  très-vive  à  la 
fois  d'avoir  à  vous  entretenir  et  à  vous  faire  l'exposé  de  la 
situation  actuelle  de  la  Société  que  vous  avez  fondée,  et  que 
vous  soutenez  de  vos  constantes  sympathies.  » 

«  Dès  l'apparition  et  en  tète  de  la  Revue ,  le  but  de  la  fon- 
dation et  le  programme  de  notre  Société  ont  été  nettement 
définis  par  nos  honorables  secrétaires  :  créer  une  association 
provinciale  possédant  une  initiative  propre,  dégagée  de  toute 
préoccupation  politique,  vouée  exclusivement  à  l'étude  de 
notre  province  et  essayant  de  réunir  en  un  seul  faisceau 
toutes  les  forces  intellectuelles,  tous  les  hommes  d'étude 
du  Haut  et  du  Bas-Maine,  isolés  depuis  longtemps.  » 

((  Ce  programme  largement  conçu  bien  que  renfermé  dans 
des  limites  précises,  ne  pciuvait  manquer  d'être  accueilli  par 
tous  les  esprits  élevés,  par  tous  ceux  qui  pensent  que  l'étude 
du  passé  est  toujours  {trolitable  parce  ([uVlle  éclaire  le 
présent  et  permet,  jusqu'à  un  certain  point,  de  i)révoir  et 
préparer  l'avenir.   Aussi,   la   Société    (|ui,    à   ses    débuts, 
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comptait  à  peine  une  vingtaine  de  membres,  a-t-elle  reçu 
de  jour  en  jour  de  nouvelles  adhésions  à  ses  statuts  ;  et  c'est 
avec  une  liste  de  226  membres  fondateurs ,  titulaires  ou 
associés  que  la  Revue  est  née  à  la  publicité.  Un  an  plus  tard, 
ce  nombre  se  trouvait  porté  à  351 ,  et  actuellement  nous 
sommes  400  hommes  de  bonne  volonté  qui  veulent  devenir 
les  auxiliaires  et  les  propagateurs  de  la  vraie  vérité  histo- 
rique. Ces  résultats  démontrent  hautement  la  justesse  et  la 
force  d'expansion  de  l'idée  première  qui  a  présidé  à  la  for- 
mation de  notre  Société.  Ils  prouvent,  de  plus,  qu'ils  sont 
encore  nombreux  parmi  nous ,  les  hommes  qui  gardent  ce 
noble  goût  des  lettres,  jadis  objet  d'un  culte  dans  notre 
France  lettrée  et  polie.  » 

((  Cependant ,  gardons-nous  de  croire ,  Messieurs ,  que  si  de 
tels  succès  sont  stables,  ils  puissent  être  indéfinis.  La  grande 
majorité  du  public  semble  avoir  peur  de  l'érudition  et,  par 
suite,  notre  Revue  ne  saurait  devenir  populaire  dans  la  force 
du  mot.  Ses  articles  tournent  dans  un  cercle  de  goûts, 
d'idées  et  de  sentiments  calmes,  honnêtes  et  nobles  :  elle 
s'adresse  aux  érudits  et  aux  lecteurs  d'élite.  Mais  toutes  ces 
qualités  sont  perdues  pour  le  vulgaire  habitué  à  la  littéra- 
ture de  haut  goût,  aux  crimes,  aux  assassinats,  aux  horreurs 
qu'on  lui  sert  dans  tous  les  feuilletons.  Les  palais  habitués 
au  poivre  et  au  piment  perdent  de  leur  délicatesse  ;  ils  ne 
goûtent  plus  les  arômes  des  mets  recherchés.  Il  est  donc 
trop  préfumable  que  les  années  ne  feront  qu'affirmer  et 
augmenter  la  vitalité  de  notre  œuvre,  sans  lui  apporter  de 
nouveaux  éléments  de  diffusion.  » 

«  La  Société  historique  vt  archéolo'jique  du  Maine  se  trouve 
placée,  grâce  à  Dieu,  dans  des  conditions  de  prospérité  et 
d'avenir  qui  doivent  nous  inspirer,  non  une  présomption 
déplacée,  mais  une  juste  confiance.  Elle  a  eu  la  bonne 
fortune  de  compter  parmi  ses  membres  de  nombreux  tra- 
vailleurs, qui  ont  contribué  puissamment  à  étendre  son 
infiuence,  et  favorisé  son  développement.  La  liste  des  travaux 
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publiés  par  la  Revue  est  devenue  trop  longue  déjà  pour  vous 
être  présentée  ;  mais  vous  la  connaissez  aussi  bien  que  moi- 
Vous  avez  pu  remarquer  que  tous  concourent  au  même  but  : 
la  proclamation  et  le  triomphe  de  la  vérité  en  relevant, 
louant  ou  blâmant  avec  impartialité,  d'une  part,  les  misères 
et  les  fautes  du  passé,  et  de  l'autre,  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'héroïsme,  de  science,  d'art,  de  vertu,  de  vie  intense  et 
féconde  dans  les  générations  qui  nous  ont  précédés  ;  que 
tous  nous  montrent  la  Science  et  la  Foi  marchant  de  concert, 
se  soutenant ,  se  complétant  et  se  fortifiant  mutuellement  ; 
qu'enfin  tous  tendent  à  justifier  cette  parole  de  M.  de  Maistre  : 
que  la  religion  est  le  plus  grand  véhicule  de  la  science.  » 

«  En  dehors  de  la  Revue,  des  publications  importantes  et 
nombreuses  faites  sous  le  patronage  de  la  Société,  sont 
venues  s'ajouter  à  son  actif.  Ce  sont  : 

«  L'Histoire  de  la  Fertè-Bernard  par  le  regretté  M.  Léopold 
Charles,  éditée  par  son  fils  et  digne  continuateur,  M.  l'abbé 
Charles ,  notre  confrère  ; 

»  Les  Mémoires  du  chanoine  René  Nepveu  de  la  Manoitillère, 
publiés  par  M.  l'abbé  Esnault  ; 

»  Le  Château  de  Lassay,  par  M.  le  marquis  de  Beauchesne  ; 

))  L'Inventaire  analytique  des  archives  de  Vhospice  de  Sahlé, 
par  M.  Chevrier  ; 

))  UHistoire  de  la  Flèche  et  de  ses  Seigneurs ,  par  M.  de 
Montzey  ; 

»  Et,  enfin,  le  Cartulaire  des  abbayes  de  la  Couture  et  de 
Solesmes,  dont  l'impression,  comme  vous  le  savez,  Messieurs, 
sera  due  à  la  munificence  de  M.  le  duc  de  Chaulnes.   » 

«  L'éloge  de  ces  publications  n'est  plus  à  faire ,  et  je  ne 
l'entreprendrai  pas  ici.  Je  puis  dire  seulement  que  notre 
Société,  toute  jeune  qu'elle  est,  se  présente  avec  un  cortège 
de  publications  et  de  services  rendus  à  la  science,  qui 
pourrait  faire  l'orgueil  de  Sociétés  comptant  de  longues 
années  d'existence.  » 

«  Le  développement  acquis  ainsi  par  notre  œuvre  imposait 


ll; 


au  Conseil  la  nécessité  de  donner  à  la  Société  un  siège ,  une 
demeure  particulière,  où  elle  fût  chez  elle,  au  lieu  de 
recevoir  à  la  Préfecture  une  hospitalité  bienveillante ,  mais 
essentiellement  temporaire.  Après  de  nombreuses  recherches, 
nous  avons  pu  trouver,  dans  la  maison  du  Grabatoire,  qui  a 
un  nom  dans  l'histoire  et  l'archéologie  locales,  et  pour  une 
dépense  relativement  minime,  un  logement  convenable  à 
tous  les  points  de  vue.  Ce  local  offrira  aux  membres  de  la 
Société  une  salle  pour  nos  réunions  et,  au  besoin,  un  lieu 
de  lecture  et  de  conversation ,  un  asile  pour  les  collections 
de  notre  Revue  et  pour  notre  future  bibliothèque  que  les 
échanges,  maintenant  possibles  avec  les  autres  Sociétés 
savantes,  et  des  dons  ou  acquisitions  ne  peuvent  manquer 
d'augmenter  de  jour  en  jour.  » 

«  Tel  est,  Messieurs,  en  ce  qui  concerne  votre  pré.sident, 
l'exposé,  peut-être  un  peu  long  mais  fidèle,  de  notre  situation. 
Tout  à  l'heure,  pour  la  partie  financière,  M.  le  trésorier  va 
le  compléter  en  vous  faisant  connaître  la  quotité  et  l'emploi 
des  sommes  reçues  et  dépensées  dans  l'intérêt  social  ;  et  de 
cet  ensemble  de  renseignements  résultera  pour  vous  la 
conviction  que  le  Conseil  de  la  Société  n'a  pas  cessé  un  seul 
instant  de  se  préoccuper  des  graves  intérêts  dont  il  est 
chargé,  et  qu'il  a  géré  avec  un  zèle  et  un  dévouement  incon- 
testables les  affaires  communes.  » 

«  Une  voie  droite  et  large ,  débarrassée  des  obstacles  et  des 
difficultés  qui  pouvaient  l'obstruer  au  début,  s'ouvre  devant 
la  Société.  A  nous,  Messieurs,  d'y  marcher  résolument,  dans 
la  sécurité  et  la  force  que  donne  l'union,  avec  la  certitude 
du  succès  dont  la  Providence  couronne  toujours  un  travail 
constant,  une  volonté  patiente,  des  intentions  pures  et 
désintéressées.  » 

Le  trésorier  ayant  présenté  son  rapport  sur  la  sitLiation 
financière  de  la  Société,  il  fut  ensuite  procédé  aux  élections 
complémentaires  du  Bureiai,  savuii- :   (Tini  vire-président 
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en  remplacement  de  M.  le  vicomte  Samuel  d'Elbenne, 
démissionnaire;  d'mi  secrétaire,  au  lieu  de  M.  Alexandre 
Celier,  devenu  membre  fondateur  ;  et  d'un  trésorier,  en 
place  de  M.  Brindeau,  démissionnaire. 

Notre  installation  prochaine  dans  un  appartement  loué 
par  la  Société,  la  prévision  d'échange  de  nos  publications 
avec  celles  des  autres  Sociétés  savantes  de  France,  et  la 
formation  d'une  bibliothèque,  imposant  au  Bureau  l'obli- 
gation de  s'adjoindre  un  bibliothécaire ,  l'assemblée  décida 
et  autorisa  la  création  d'un  bibliothécaire-archiviste,  modifia 
en  ce  sens  nos  statuts  et  donna  à  ce  nouveau  titulaire  les 
mêmes  droits  et  pouvoirs  qu'aux  autres  membres  du  Bureau. 

En  conséquence  du  scruthi  furent  nommés  : 

Vice-président,  M.  Henri  Chardon  ; 

Secrétaire,  M.  Paul  Brindeau  ; 

Trésorier ,  M.  Edmond  Monnoyer  ; 

Bibliothécaire-archiviste,  M.Louis  Brière. 


Dans  sa  séance  du  G  juillet  dernier,  le  Conseil  de  la 
Société  a  accueilli  la  proposition  suivante ,  prise  en  considé- 
ration dans  sa  précédente  réunion  : 

((  Attendu  l'importance  excessive  du  volume  de  la  Revue 
»  en  1877 ,  et  considérant  que  les  trois  premières  livraisons 
»  de  1878  atteignent  déjà  430  pages,  le  Conseil  décide  qu'à 
»  partir  du  1"''  juillet  1878,  la  Revue  paraîtra  en  deux 
»  volumes  par  an,  avec  titre,  ptigination  et  table  séparés.  » 

D'après  cette  résolution ,  la  présente  livraison  commence 
le  quatrième  volume  qui  comprendra  les  trois  derniers  fasci- 
cules de  1878  ;  le  tome  troisième  est  formé  avec  les  trois 
premières  livraisons  déjà  parues  cette  année,  et  complété 
par  une  table  ci-jointe  à  la  fin  duquel  elle  devra  être  placée 
par  le  relieur. 
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A  la  suite  des  séances  du  Congrès  archéologique  tenu  au 
Mans  et  à  Laval ,  du  20  au  30  mai  dernier ,  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  décerné  des  médailles  à  nos  confrères  , 
MM.  Paul  de  Farcy,  G.  d'Espinay,  conseiller  à  la  Cour 
d'Angers,  de  Montzey,  pour  son  Histoire  de  la  Flèche  et  de 
ses  Seigneurs,  l'abbé  Robert  Charles  et  de  Salies. 


Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que    notre    savant 
confrère,  M.  René  Kerviler,  vient  d'être  nommé  chevalier 


de  la  Légion  d'honneur 


LIVRES    NOUVEAUX 


Les  Girondins  de  la  Mayenne,  riotes  pour  servir  à  Vhistoire 
de  Vinsurrectidii  nornHOuh'  dite  du  Fédéralisme  —  1793 
—  par  E.  L.  (  E.  Quéruau-Lamerie),  extrait  de  la  Revue 
de  VAnjou.  —  Angers,  Barassé,  4878,  in-8o  de  120  pages. 

Le  mouvement  du  mois  de  juin  1793,  qui  porte  dans 
l'histoire  le  nom  de  fédéralisme,  fut  causé  par  la  proscrip- 
tion des  Girondins  ;  la  Convention  en  se  mutilant  elle-même 
sous  la  pression  de  ses  tribunes,  avait  blessé  profondément 
les  sentiments  modérés  du  pays;  aussi  les  administrateurs 
des  départements,  voyant  l'inutilité  des  adresses  énergiques 
envoyées  par  eux  à  l'Assemblée  pour  lui  prouver  que  la 
France  était  en  communauté  d'idées  avec  les  Girondins,  se 
crurent-ils  dans  leurs  droits  en  appuyant  par  les  armes  les 
proscrits  du  31  mai. 

Le  département  de  la  Mayenne  avait  à  sa  tête  des  hommes 
modérés  et  d'un  mérite  réel  :  ils  étaient  convaincus  que 
seuls  ils  étaient  capables  de  diriger  les  affaires  publiques  et 
trouvaient  que  la  Révolution  en  faisant  passer  dans  leurs 
mains  le  pouvoir  avait  terminé  son  œuvre  ;  aussi  après  avoir 
jusque-là  soutenu  le  gouvernement,  après  avoir  secondé  la 
marche  de  la  Pvévolution,  crurent-ils  le  moment  venu 
d'entraver  un  mouvement  qu'ils  sentaient  bien  devoir  con- 
duire la  France  aux  abîmes  Ils  se  prononcèrent  en  faveur 
des  Girondins  et  appuyés  par  les  districts  de  Mayenne  et  de 
Château-Gontier,  désavoués  el  dénoncés  par  ceux  de  Lassay, 
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Craon ,  Ernée  et  Evron,  ils  organisèrent  un  bataillon  de 
force  départementale  qui,  avec  un  effectif  de  deux  cent 
cinquante  hommes  environ,  courut  à  marches  forcées  prêter 
main  forte  à  l'armée  du  comité  d'insurrection.  On  sait  l'issue 
du  combat  de  Brécourt.  Le  bataillon  de  la  Mayenne  arrivé 
trop  tard  pour  y  prendre  part  voulait  à  son  tour  entrer  en 
ligne  mais  ne  put  en  obtenir  la  permission.  La  lutte  ne  se 
prolongea  pas,  le  parti  modéré  était  vaincu  ;  les  montagnards 
vainqueurs  n'avaient  plus  qu'à  exercer  leurs  vengeances.  La 
rétractation  du  27  juillet  ne  sauva  les  administrateurs  de  la 
Mayenne  ni  de  la  révocation,  ni  de  la  proscription  terminée 
pour  quatre  d'entre  eux  par  l'échafaud,  et  la  Révolution 
poursuivit  sa  marche  ! 

Tous  les  épisodes  auxquels  cette  curieuse  lutte  du  parti 
modéré  contre  les  Montagnards  donna  lieu  dans  la  Mayenne 
sont  racontés  ici  en  détail  ;  les  documents  inédits  abondent  ; 
ils  ont  été  empruntés  aux  archives  départementales  de  la 
Mayenne  et  sont  reliés  entre  eux  par  un  récit  plein  de 
sobriété  et  de  modération. 

Nous  n'avons  pour  cet  excellent  travail  qu'un  regret  à 
exprimer  :  il  rentre  si  bien  dans  le  cadre  des  travaux  de  la 
Société  du  Maine  que  nous  aurions  voulu  le  voir  publier  par 
notre  Revue.  Espérons  que  son  auteur  M.  E.  Quéruau- 
Lamerie ,  notre  nouveau  confrère ,  voudra  bien  écrire  pour 
elle  quelque  étude  aussi  intéressante  que  ses  Girondins. 

A.  BERTRAND. 


Les  Élections  et  les  Députés  de  la  Mayenne  — 1789- 
1848.  —  Laval,  Léon  Moreau ,  1877 ,  in-12  de  56  pages. 

Sous  ce  titre,  M.  E.  Quéruau-Lamerie  ne  s'est  pas  contenté 
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(le  donner  avec  toute  l'exactitude  désirable  (1)  la  liste  des 
représentants  de  la  Mayenne  de  4789  à  1848,  il  a  encore 
indi([ué  sous  l'empire  de  t[uelle  législation  chaque  élection  a 
eu  lieu  et,  analysant  avec  la  plus  grande  précision  les  diverses 
lois  électorales  qui  ont  régi  la  France  pendant  ce  laps  de 
temps,  il  a  su  tracer  un  précieux  tableau,  véritable  modèle 
pour  de  semblables  travaux.  Nous  exprimons  cependant  un 
regret,  c'est  de  n'y  pas  rencontrer  pour  chaque  élection  le 
nombre  des  votants  et  la  répartition  des  suffrages  entre  les 
divers  candidats. 

A.  BERTRAND. 


(1)  Nous  croyons  devoir  saisir  cette  occasion  pour  mettre  nos  confrères 
en  garde  contre  la  liste  des  représentants  de  la  Sarthe  telle  qu'elle  ligure 
dejniis  1872,  aux  pages  15-21  de  V.\}inun'u'i'  (h;  la  Sarllir;  cette  liste  copiée 
sur  celle  parue  dans  VAxHunirc  de  1R7,),  contient  de  graves  inexactitudes  : 
ainsi  elle  réunit  sous  une  date  unique  les  diverses  élections  qui  ont  eu  lieu 
pendant  une  rnè»ne  législature  ;  certains  noms,  —  celui  de  Benjamin 
Constant  par  exemple  —  disparaissent  tout  à  lait  ;  de  1781)  à  1814  il  existe 
une  lacune  complète  :  pour  l'époque  du  Directoire,  où  les  élections  avaient 
lieu  chaque  année,  on  a  mis  en  une  seule  liste  tous  les  élus,  sans  indiquer 
que  la  plu|iarl  d'entre  eux,  n'ont  pas  siégé  :  en  effet  les  élections  de  l'an  V, 
validées  pai'  la  loi  du  premier  prairial  an  Y  (20  mai  1797  ),  lurent  ensuite 
déclarées  «  illégitimes  et  nulles  »,  le  lendemain  du  18  fructidor  (le  5  sep- 
tendjre  1797  ),  en  même  temps  ijue  les  élections  royalistes  de  quarante-sept 
départements  {  JUillrliiidcs  lois  de  Van  V,  numéi'o  l'i2),  celles  de  l'an  \'I 
et  de  l'an  VII  furent  annulées  partiellement  par  les  lois  du  18  iloréal,  an  VI 
et  IC)  lloréal  an  VII. 

On  trouvera  un  travail  plus  exact  —  mais  non  encore  sans  imiierfection 
—  dans  les.b//M/n(/r.sdel83a(p.  X-XXlll  )  et  1831  (p.  II-IV)  et  surtout 
dans  le  volume  laissé  incomplet  par  Pesche  :  Biotjmphle  du  Maine 
(p.  CXXIV-CX XXIII). 


BIBLIOGRAPHIE  DU  MAINE 

PENDANT  l'année  1877. 


D'AiLLiÈRES.  —  Lettre  de  M.  d'Aillières.  —  Remerciements 
aux  Electeurs.  Mamers,  Fleury  et  Daiigin ,  2  p.  in-8. 

Allocution  prononcée  au  mariage  de  M.  Boivin  et  de  M«"« 
Caignc.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-8. 

Almanacii-Annuaire  de  la  Sarthe  pour  l'année  1877,  con- 
tenant la  statistique  du  département,  la  liste  des  maires, 
curés  et  instituteurs,  Jes  marchés,  assemblées  ou  foires 
de  la  Sarthe,  etc.,  etc.,  3«  année.  Le  Mans,  Peltier  et 
Drouin,  1  vol.  in-3'2. 

Almanach  de  la  Sarthe  et  de  l'Ouest,  pour  l'année  1877, 
contenant  le  calendrier,  foires  et  marchés  de  onze  dépar- 
tements, assemblées  de  la  Sarthe,  renseignements  sur 
l'agriculture,  etc.,  etc.  Le  Mans,  Beauvais,  1  vol.  petit 
in-16. 

Almanach  (Petit)  de  la  Sarthe  pour  1877.  Le  Mans, 
Beauvais,  95  p.  in-32. 

Almanach  du  Maine,  pour  1877,  2*^  année.  Le  Mans,  Al. 
Drouin,  1  vol.  in-lG. 

Almanach  historique  et  patriotique  du  département  de  la 
Sarthe,  pour  l'année  1877.  Le  Mans,  R.  Pellechat  (Tours, 
imp.  Mazereau),  108-XXXV  p.  iii-24. 

Almanach  (le  grand)  Manceau,  pour  l'année  1877,  con- 
tenant les  marchés,  assemblées  et  foires  de  la  Sarthe  et 
départements  limitrophes,  la  liste  des  maires,  adjoints  et 
ciu-és  du  département  de  la  Sarthe,  etc.,  etc.,  plus  des 
éphémérides  historiques  et  des  notices  nécrologiques, 
12'"  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  223  p.  in-32. 
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Almanacii  Manceau  journalier,  pour  l'année  1877,  con- 
tenant les  foires  et  marchés  de  cinq  départements,  les 
assemblées  de  la  Sarthe ,  etc. ,  etc. ,  auquel  on  a  ajouté  : 
1"  des  avis  pratiques  très-importants  sur  les  travaux  de 
chaque  mois ,  pour  les  fermes,  prairies,  vignes  et  jardins  ; 
2"  des  anecdotes  amusantes.  Au  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
128  p.  in-32. 

Almanach  Sarthois  pour  1877 ,  contenant  un  calendrier  et 
des  faits  historiques  spéciaux  au  Maine,  les  marchés, 
assemblées  et  foires  du  département  de  la  Sarthe  et  dépar- 
tements limitrophes,  une  statistique  administrative,  des 
recettes  utiles,  histoires  amusantes,  etc.,  etc.,  plus  des 
notices  biographiques,  9^  année.  Le  Mans,  A.  Leguicheux, 
192  p.  in-32. 

Annuaire  de  la  Sarthe.  —  Partie  administrative ,  année 
1877.  Au  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-18,  XVIII-512  p. 
plus  IG  pages  de  table  et  71  çl'annonces  commerciales. 

Alouis  (Victor).  —  Jean  Chapelain,  titulaire  d'un  bénéfice 
du  Haut-Maine.   Le  Mans,  Pellechat  (  Mamers ,  G.  Fleury 
et  A.  Dangin),  37  p.  grand  in-8,  avec  un  fac-similé. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maiyie. 

—  Etudes  féodales.  —  Le  Fief  de  Chères  et  ses  seigneurs. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  189  p.  grand  in-8. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

Association  catholique  pour  le  repos  et  la  sanctification  du 

dimanche.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne ,  4  p.  in-8. 
Association  médicale  de  la  Sarthe  (34*^  année).  —  Procè.s- 

verboux  des  séances.  Le  Mans,  A.  Leguicheux,  29  p.  in-8. 
Aubert  (l'abbé  A.). —  Histoire  de  l'apparition  de  Pontmain, 

racontée  à  la  jeunesse.  Angers,  Briand  et  Hervé,  235  p. 

in-32. 

—  Mois  de  Marie  de  Notre-Dame  d'Espérance  de  Pontmain. 
Angers,   Briand   et  Hervé,  XI-327  pages  in-18. 

Aubin  (l'abbé  Victor),  curé  de  Grandchamp.  —  Actualité, 
ou  Réponses  aux  objections  de  la  science  anti-chrétienne, 
astronomique,  géologique  et  physiologique  du  darwinisme. 
—  Dieu.  Paris,  Victor  Palmé  (Le  Mans,  imp.  Monnoyer), 
1  vol.  in-12. 

Beautemps-Beaupré  (M.-C.-J.).  —  Coutumes  et  institutions 
de  l'Anjou  et  du  Maine,  antérieures  au  XVP  siècle,  textes 
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et  documents  avec  notes  et  dissertations.  —  !'■«  partie. 
Coutumes  et  styles.  Tome  1'"'.  Paris,  Durand  et  Pedone- 
Lauriel,  XIX-G06  p.  in-8. 

Bellée  (Armand),  archiviste  de  la  Sarthe.  —  Inventaire 
sommaire  des  Archives  départementales  antérieures  à 
1790.  Tome  II.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-4 , 
IV-380  p. 

A.  B.  (Bernard,  Ahiiire). — Janvier  1876.  Le  Mans,  Beauvais, 
4  p.  grand  in-8. 

Bertrand  (Arthur),  conseiller  de  préfecture  de  la  Sarthe. 
—  Le  Maine,  l'Anjou  et  Bussy-d'Amboise  (157G-1579). 
Deuxième  fascicule  des  Documents  inédits  pour  servir  à 
l'histoire  du  Maine.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer  et  Pellechat, 
40  p.  in-8,  avec  1  planche  de  fac-similé. 
Extrait  de  la  Revue  liistorique  et  archéologique  du  Maine. 

Bleau  (Alph.).  —  Précis  d'histoire  sur  la  ville  et  les 
possédées  de  Loudun.  Poitiers,  Oudin,  III-'246  p.  in-18. 

Blin  (Charles),  aide-commissaire  de  la  marine.  —  Notes 
de  voyage.  La  Nouvelle-Calédonie,  île  Campbell,  Nouvelle- 
Zélande,  Taïti,  Missions  océaniennes,  etc.  Le  Mans, 
Leguicheux-Gallienne,  152  p.  in-8. 

Branchereau  (l'abbé  L.  ),  prêtre,  supérieur  du  Grand- 
Séminaire  d'Orléans.  — Vie  de  M.  Hamon ,  curé  de  Saint- 
Sulpice.  Paris,  Vie,  1  vol.  in-12,  XIV-412  p.,  avec  une 
photographie. 

Brière  (Louis).  —  Correspondance  inédite  de  dom  Jean 
Colomb,  bénédictin  de  l'abbaye  Saint-Vincent  du  Mans, 
publiée  et  annotée  par  Louis  Brière.  Le  Mans,  Pellechat 
(Mamers,  imp.  G.  Fleury  et  A.  Dangin),  VI-99  p.  grand 
in-8,  avec  une  planche  et  deux  fac-similé. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

De  Broc  (le  vicomte  Hervé).  —  Essai  historique  sur  la 
Noblesse  de  race ,  suivi  de  la  table  générale  des  noms 
inscrits  dans  la  Salle  des  Croisades  du  Musée  de  Versailles, 
et  de  la  liste  des  personnes  admises  aux  honneurs  de  la 
cour  depuis  1760.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  300 
pages  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'arrondissement  de 
Mayenne.  17e  année.  Mayenne,  A.  Derenne,  déc.  1870, 
128  p.  in-8. 
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Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de 
la  Sarthe;  tome  XXV,  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  157  p. 
gr.  in-8.,  plus  40  p.  du  Bulletin  de  la  Commission  météo- 
rologique de  la  Sarthe. 

Bulletin  de  la  Société  de  Médecine  du  département  de  la 
Sarthe,  année  187C.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1877,  51  p. 
in-8. 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Sarthe,  année 
1876.  Le  Mans,  A.  Leguicheux ,  24  p.  in-8  (2  brochures). 

—  Idem,  année  1877 ,  32  p.  in-8  (  2  brochures). 

Bulletin  officiel  de  l'Instruction  primaire  (  année  1877). 
Tome  XII.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-8. 

Cartier  (  E.  ).  —  Les  Sculptures  de  Solesmes.  Nouvelle  édi- 
tion, augmentée  d'une  étude  sur  le  plan  primitif  de  l'église 
abbatiale  de  Saint-Pierre.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
IV-147  p.  grand  in-8,  avec  1  planche. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  du  collège  de  Notre-Dame  de 
Sainte-Croix.  Le  Mans,  Leguicheux,  16  p.   in-8. 

Celier  (Alexandre),  avocat.  —  M.  de  Grandmaison  (  Éloge 
biographique  et   nécrologique).   Le  Mans,    Leguicheux- 
Gallienne ,  16  p.  in-8. 
Extrait  du  Journal  du  Mans,  n»*  des  14  et  15  mai  1877. 

Chantre  (J.).  —Les  deux  Clochers,  Le  Mans,  Ed,  Monnoyer, 
1  vol.  in-18. 

Chardon  (Henri).  —  La  Fête  de  l'Être-suprême  au  Mans. 

Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  32  p.  in-8. 

Extrait  de  V Union  de  la  Sarthe. 
Charette  (le  baron  de).  —  Souvenirs   du  régiment  des 

zouaves  pontificaux.  Rome,  1860-1870.  —  France,  1870- 

1871.  Notes  et  récits  réunis  par  le  baron  de  Charette.  2* 

édition.  Paris,  in-4,  avec  gravures. 

La  li'e  édition,  publiée  en  1876,  n'a  pas  été  mise  dans  le 

commerce, 
Charles  (l'abbé  Robert).  —  Le  Théâtre  antique  d'Aubigné 

et  la  villa  de  Roches,  à  Sceaux.  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 

Dangin,  24  p.  in-12. 

Du  Chatellier  (A).  —  Guerres  de  la  Vendée.  Correspon- 
dances inédites  des  généraux  Travot  et  Watrin.  Paris, 
Picard,  47  p.  in-8. 
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Extrait  du   Compte-rendu  de    l'Académie    des    sciences 
morales  et  politiques. 
CHEvmER  (P.-E.  ).  —  Henri  IV  et  le  Collège  de  Sablé.  — 
Notice  par  P.-E.  Chevrier.  Sablé,  veuve  Choisnet,  11-18  p. 
in-8,  papier  vergé. 

—  Inventaire  analytique  des  Archives  de  l'hospice  de  Sablé , 
suivi  de  Notices  historiques.  Sablé,  veuve  Choisnet,  1  vol. 
in-8,  papier  vergé,  VI-61'2  p. 

Conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul  du  Mans.  —  Procès- 
verbaux  des  assemblées  générales  des  23  juillet  et  10 
décembre  1876.  —  Rapport  de  M.  H.  Fouqueray.  Le  Mans. 
Leguicheux-Gallienne ,  1877,  15  p.  in-8. 

CouRCivAL  (de).  —  Projet  de  .statuts  et  de  règlement  d'une 
Société  générale  de  tir.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  2i  p. 
in-8. 

CouRTiLLiER.  —  Statuts  de  la  Société  de  secours  mutuels  de 
Précigné.  Sablé,  veuve  Choisnet,  48  p.  in-12. 

Deslais  (l'abbé  J.  ).  —  Compte-rendu  de  l'Œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Le  Mans,  A.  Leguicheux,  16  p.  in-8. 

Dion  (Adolphe  de).  —  Etude  sur  les  châteaux  féodaux  des 
frontières  de  la  Normandie.  Tours,  Paul  Bouserez,  1876, 
27  p.  in-8. 

DossERÂY  (J.).  —  Carte  routière  du  département  de  la 
Sarthe,  divisé  par  cantons  et  arrondissements,  indiquant 
toutes  les  communes,  villages,  hameaux,  avec  le  nombre 
d'habitants  de  chaque  commune  et  les  lignes  de  chemin 
de  fer.  Paris,  hth.  J.  Goossens,  1  feuille  grand  in-fol. 

DuBOis-GucHAN,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de 
Lyon.  —  La  vérité  sur  les  Commissions  mixtes.  Le  Mans, 
Champion,  18  p.  in-12. 
Extrait  de  la  Sarthe. 

—  Appréciation  des  Mémoires  de  Pierre-René  Nepveu  de 
la  Manouillère,  chanoine  de  l'Église  du  Mans,  publiés  et 
annotés  par  l'abbé  Gustave  Esnault,  pro- secrétaire  de 
l'Évéché.  Le  Mans,  E.  Champion,  22  p.  in-16. 

Extraits  de  la  Sarthe  des  31  mars  et  1"  avril  1877. 

—  Poésies  légères.  La  Pléiade  latine.  Traductions  contenant 
un  choix  de  poésies  légères  de  Catulle,  Horace,  Virgile, 
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Gallus,  Propprce,  Ovide,  Tibulle,  Phèdre,  Martial,  Stace, 
Sulpicie  et  Turiins  Maximien;  les  Vigiles  de  Vénus,  ou 
le  Poëme  du  Printemps  ;  quelques  sentences  de  Publius 
Syrus.  Paris,  Firmin-Didot,  VlI-319  p.  in-8. 

DuBOis-GuÉDON.  —  Le  Portefeudle  d'un  vieux  rimeur.  La 
Flèche,  Besnier-Jourdain,  80  p.  in-8. 

EsNAULT  (l'abbé).  —  Mémoires  de  René-Pierre  Nepveu 
de  la  Manouillère  ,  chanoine  de  l'Église  du  Mans, 
publiés  et  annotés  par  l'abbé  Gustave  Esnault.  Tome  P'" 
(1759-1780).  Le  Mans,  Pellechat  (imp.  Leguicheux), 
1  vol.  in-8,  XVI-378  p. 

—  Contrat  de  mariage  de  Honorât  de  Bueil  de  Racan  et  de 
Magdeleine  du  Bois  (1628).  Document  inédit  publié  par 
l'abbé  G.  Esnault.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  16  p. 
grand  in-8. 

Extrait  de  la  Itevue  lnstoriqr(c  et  arcliéulogique  du  Mahie. 
Froger  (l'abbé  L.),  professeur  à  l'Institution  libre  de.Saint- 

Calais.  —  Les  Camaldules  au  Maine.  Mamers,  G.  Fleury 

et  A.  Dangin,  11-30  p.  grand  in-8. 

Extrait  ds  la  Bévue  Jiistorique  et  arcliéologiqtie  du  Maine. 
GABr^iAc  (Alexandre  de  ),  jésuite.  —  Le  Révérend  Père  de 

Pontlevoy  de  la  Compagnie  de  Jésus.    Paris,  Baltenveck, 

1  vol.  in-18. 

Gentil  (A.).  —  Notice  sur  M.  Charault.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  8  p.  in-8. 

—  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Vétillart  :  Etudes  sur  les 
fibres  végétales.  Le  Mans  ,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-8 

Goupil  (l'abbé).  —  Dix  cantiques  nouveaux  pour  les  prin- 
cipaux pèlerinages,  avec  accompagnement  d'harnioiiium. 
Paris,  1877. 

GouML  (le  D''.  ).  Le  Poumon  et  la  plithisie  pulmonaire. 
Paris,  Malverge  et  Dubourg  ;  l'auteur,  1  i,  rue  de  Rivoli. 
1  vol.  in-18,  434  p. 

GuÉRANGER  (dom).  —  Sainte  Cécile  et  la  Société  romaine 

aux    deux    premiers    siècles.    ',]"   édition.   Le   Mans,   Ed. 

Monnoyer,    1   vol.  grand    ln-8,    avec    planches    et    grav. 

dans  le  texte. 
Hauhéau  (  Bartliélciiiy  ) ,  mi'mbr*-' de  rinslitut.    —  Hisloire 

littéraire  du  Maine.  Nouvelle  éditioiL  Tome  X^'  et  dernier. 
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Le  Mans,  Ed.  Monnoyer  (Paris,  Dumoulin),  1  vol.  in-i8 
Jésus,  23-4  p. 

HuciiER  (Eugène).  —  Le  Saint -Graal  ou  le  Joseph 
d'Arimathie,  première  branche  des  romans  de  la  Table 
ronde ,  publié  d'après  des  textes  et  des  documents  inédits, 
par  Eugène  Hucher.  Tome  IL  Au  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
1  vol.  in-18  Jésus,  LXII-572  p. 

Hucher  (Ferdinand),  fils.  —  Trésor  de  Vallon  (Sarthe), 
trouvé  près  de  la  motte  féodale  et  non  loin  de  l'église  de 
cette  commune.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1877,  11  p.  in-8. 
Extrait  de  V Union  de  la  SartJie^  n°  du  23  avril  187G. 

Jean  de  Poitiers.  —  Les  Diables  del^oudun.  Paris,  A.  Ghio, 
275  p.  in-12. 

Kerviler  (René). —  Le  Maine  à  l'Académie  française. — 
Marin  et  Pierre  Gureau  de  la  Chambre  (1596-1693).  Etude 
sur  leur  vie  et  leurs  écrits.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin, 
VIII-137  p.  grand  in-8,  avec  portrait. 

Labelle  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Bouer.  —  Abrégé  de  principes 
philosophiques.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  64  p.  in-8. 

La  Borderie  (Arthur  de),  ancien  député.    -  La  Légende 
du  souper  de  La  Trémoille  après  la  bataille  de  Saint-Aubin 
(  28  juillet  1488  ).  Paris  ,  Menu ,  16  p."  in-8. 
Extrait  du  Cabinet  historique^  t.  XXIII,  n»  de  mars-avril 
1877. 

LxV  Borderie  (Arthur  de).  —  Louis  de  la  Trémoille  et  la 
guerre  de  Bretagne  en  1488,  d'après  des  documents 
nouveaux  et  inédits.  Paris,  Champion,  134  p.  in-4. 

Lasalle  (Albert  de).  —  Mémorial  du  Théâtre-Lyrique. 
Catalogue  raisonné  des  182  opéras  qui  y  ont  été  repré- 
sentés depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'incendie  de  la  salle  de 
la  place  du  Ghàtelet,  avec  des  notes  biographiques  et 
bibliographiques.  Paris,  Lecuir  et  C'*^,  111  p.  in-8. 

La  SicoTiÈRE  (L.  de).  —  La  Mort  de  Jean  Chouan  et  sa 
prétendue  postérité.  Mamers^,  Fleury  et  Dangin,  38  p.  in-8. 
Extrait  de  Va  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
t.  II,  6''  livraison. 

Le  Bêle  (  D'"  Jules).  —  Piapport  sur  les  travaux  des  conseils 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la 
Sarthe,  pendant  les  années  1875  et  1876.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  XVIlI-266  p.  in-8. 
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Leconte  (Arnnnd).    —  La  Vie  future  ;  poésie.  Le  Mans, 
Ed.  Monnoyer,  1876,  16  p.  in-12. 

Ledru  (l'abbé  Ambroise).  —  La  Statue  funéraire  du  Perray- 

Neuf.   Mamers,  G.   Fleury  et  A.  Dangin,  8  p.  grand  in-8, 

avec  une  planche  gravée. 

Extrait  de  la  Revue  historique  et  arcliéologique  du  Maine. 
Legeay  (  dom  Georges).  —  Noéls  anciens  (quarante  ),  2« 

série,  avec  accompagnement  de  piano.  Paris,  Palmé,  80  p. 

grand  in-4,  illustrés. 

Le  Guicheux  (Auguste-Joachim). —  Chroniques  deFresnay, 
Assé-le-Boisne,  Douillet,  Montreuil-le-Chétif,  Saint-Aubin- 
de-Locquenay ,  Saint-Georges-le-Gaultier ,  Saint-Léonard- 
des-Bois ,  Saint-Ouen-de-Mimbré ,  Saint-Paul-le-Gaultier , 
Saint-Victeur.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne ,  1  vol. 
in-8,  540  p.  avec  un  tableau  généalogique. 

Le  Hardy  du  Marais  (M»''  Denys),  évéque  de  Laval. — 
Mandement  pour  l'achèvement  de  l'église  de  Notre-Dame 
d'Espérance  du  Pontmain.  Laval ,  Mary-Beauchène,  1877, 
in-4. 

—  Mandement  pour  la  publication  d'une  nouvelle  édition 
du  Catéchisme  diocésain.  Laval,  Mary-Beauchcne,  in-4. 

—  Les  Œuvres  catholiques.  Mandementpour  le  Carême  1877. 
Laval,  Mary-Beauchène,  in-4. 

—  Lettre  pastorale  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son 
diocè.se,  à  l'occasion  de  son  retour  de  Rome.  Laval, 
Mary-Beauchène,  in-4. 

—  Lettre  pastorale  adressée  au  clergé  de  son  diocèse ,  pres- 
crivant à  tous  ses  prêtres  l'observation  rigoureuse  du  rite 
romain  en  ce  qui  concerne  la  forme  des  vêtements  sacrés. 
Laval,  Mary-Beauchène,  in-4. 

—  Lettre  pastorale,  a  l'occasion  du  septième  anniversaire  de 
rAi)parilion  de  la  très-sainte  Vierge  au  Pontmain.  Laval, 
Mary-Beauchène,  in-4. 

Leroux.  —  Piapport  à  la  Chambre  de  commerce  du  Mans 
sur  les  ;('iniits  à  cjuition.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p. 
in-4. 

Lettre  aux  Paysans.  —  Poui*  (|ui  t'aut-il  voter?  Le  Mans, 
Albeit  Dronin,  2i  p.  in-12. 
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Lettre  circulaire  de  la  Supérieure  générale  des  Sœurs  de 

Ruillé.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  24  p.  in-4. 
LIZÉ(leD^). — Conduite  de  l'accoucheur  quand  le  faelus 

reste  mort  dans  la  cavité  utérine.  Nancy  (  Paris  ) ,  Berger- 

Levrault  et  G'%  s.  d.  (1877),  12  p.  in-8. 

Extrait  de  la  Gazette  obstétricale. 
Maugeret  (  M"-"*^  Marie  ).  Château  des  Ravenelles.  Le  Mans, 

A.  Leguicheux,  1  vol.  in-18. 
Meignan  (Ms"")?  évêque  de  Chàlons.  —  Autorité  des  livres 

de  Samuel.  220  p.  in-8. 
MoNTZEY   (Ch.   de).   —   Histoire   de  la  Flèche  et  de  ses 

seigneurs,  l*"*^  période,  1050-1589.   La  Flèche,    Besnier- 

Jourdain,  XVI-287  p.  grand  in-8. 

MoRANCÉ  (l'abbé  Charles).  —  Un  Régiment  de  l'armée  de 
la  Loire.  3^  édition.  Le  Mans,  Leguicheux -Gallienne, 
1  vol.  in-12. 

Motifs  de  la  demande  de  translation  du  bureau  de  poste  de 
Saint-Martin  de  Connée  àSaint-Pierre-sur-Orthe.  Le  Mans, 
Beauvais,  4  p.  in-4. 

Officium  immaculatse  conceptionis  Beata3  Mariée  Virginis. 
Le  Mans,  Beauvais,  48  p.  in-32. 

D'OuTREMONT  (  M^""  Chaulet  ) ,  évèque  du  Mans.  —  Lettre  de 
M^""  l'évêque  du  Mans,  ordonnant  que  des  prières  pubhques 
seront  adressées  à  Dieu  dans  toutes  les  églises  pour  appeler 
son  secours  sur  les  travaux  des  Assemblées.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  2  p.  in-4  (n»  13). 

—  Instruction  pastorale  de  M?''  l'évêque  du  Mans ,  sur  la  prière 
et  mandement  pour  le  saint  temps  du  Carême  de  l'année 
1877 ,  suivi  du  Tableau  des  visites  pastorales  pour  la 
même  année.  Le  Mans ,  Ed.  Monnoyer,  18  p.  in-4  (n"  14), 

—  Lettre  circulaire  de  Me""  l'évêque  du  Mans ,  à  l'occasion  du 
cinquantième  anniversaire  de  la  consécration  épiscopale 
de  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
9  p.  in-4  (n°  15). 

—  Lettre  circulaire  prescrivant  une  quête  pour  l'Univer.sité 
catholique  d'Angers.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  4  p.  in-4 
(n«  16). 
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—  Lettre  circulaire  prescrivant  des  prières  publiques  pour 
appeler  le  secours  de  Dieu  sur  les  travaux  de  l'Assemblée 
nationale.  Le  Mans  ,  Ed.  Monnoyer,  2  p.  in-4  (  n»  16  bis). 

PÉAN  (  J.  ).  —  Almanach  de  l'entrepôt  des  fabriques.  Le 
Mans,  A.  Drouin,  in-16. 

PÈLERINAGE  de  la  paroisse  de  Saint-Julien  du  Mans  à  Notre- 
Dame  de  la  Délivrande,  présidé  parMê''  l'évèque.  Le  Mans, 
Leguicheux-Cxallienne ,  1876,  23  p.  in-18,  avec  musique. 

PÈLERINAGE  du  diocèse  du  Mans  à  Rome ,  du  6  novembre 
au  2  décembre  1876.  Le  Mans,  Leguicheux,  25  p.  in-18. 

Percheron.  —  Concours  d'exploitations  rurales,  en  1877.  — 
Rapport  par  M.  Percheron,  secrétaire  de  la  Commission 
d'Agriculture,  spécialement  sur  la  Ferme-Ecole.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  37  p.  grand  in-8. 

Persigan  (l'abbé),  chanoine  du  Mans.  —  Vie  de  saint 
Ménelé  avec  un  abrégé  de  la  vie  de  saint  Savinien ,  ses 
reliques,  son  culte.  Le  Mans,  A.  Leguicheux,  124  p.  in-18. 

Petit  CvTÉCHiSME  républicain.  Le  Mans,  A.  Drouin,  in-8. 

Petit  Paroissien  contenant  l'office  des  morts.  Le  Mans , 
Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-16. 

Pioger  (  l'abbé  ).  —  Dieu  dans  ses  œuvres.  Le  Monde  des 
infiniment  grands.  Paris,  Haton,  X-32-4  p.  in-12,  avec 
4  planches. 

—  Dieu  dans  ses  oeuvres.  Le  monde  des  infiniment  petits. 
Paris,  Haton,  IX-253  p.  in-18  jésus,  avec  4  planches. 

PiOLiN  (  R.  P.  dom  Paul).  —  De  l'esprit  des  Croisades  en 
France  au  XYIP  siècle.  Paris,  E.  de  Soye  et  fils,  IV-52  p. 
grand  in-8. 
Extrait  de  la  Revue  du  Monde  catholique,  n»  de  juillet  1877. 

Quelques  grains  de  bon  sens  à  propos  du  Dimanche  ,  par 

un  Catholique.  Le  Mans,  Leguicheux-Gallienne,  16  p.  in-18. 
Revue  hi.storique  et  archéologique  du  Maine.  Tome  II  (1877). 

Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1  vol.  grand  in-8,  713  p.   avec 
'  dessins  et  planches. 
Richard,   avocat. — Notice  sur  le  Tunnel.  Le  Mans,  Ed. 

Monnoyer,  35  p.  in-8. 
Robin  (Edouard).  —  Ptevendication  concernant  la  loi  de  la 

double  décomposition  constante  entre  les  sels  qui  restent 
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ensemble  dissous.  Paris,  veuves  Renou,  Maulde  et  Cock, 
s.  d.,  4  p.  in-8.  —  Cette  revendication  a  été  publiée  en  1877 
et  ajoutée  à  la  Loi  nouvelle  régissant  les  propriétés  chi- 
miques ,  Mémoire  du  même  auteur  publié  en  1860,  dans 
le  journal  VAmi  des  Sciences. 

Robin  (Edouard).  —  Lettre  adressée  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Rerlin,  au  sujet  de  la  traduction  espagnole  de 
la  première  partie  de  son  Traité  de  ciùmie  minérale.  Paris, 
veuves  Pienou,  Maulde  et  Cock  ,  s.  d.  (1877),  4  p.  in-8.  — 
La  pagination  de  cette  lettre  fait  suite  à  l'ouvrage  précédent. 

Salmon  (  l'abbé  ) ,  du  diocèse  de  Paris  ,  né  dans  le  diocèse 
du  Mans.  —  La  Sainte  Rible,  ancien  et  nouveau  Testament; 
récit  et  commentaire  par  M.  l'abbé  Salmon.  Paris,  Firmin- 
Didot,  1  vol.  in-4  de  550  p.,  illustré  de 240  gravures  d'après 
Schnorr. 

Sarot  (E.),  avocat.  —  La  Chouannerie  devant  la  juridic- 
tion répressive  et  en  particulier  devant  la  juridiction  mili- 
taire de  la  Manche,  pendant  la  première  Révolution.  Etude 
historique.  Coutances,  Salettes,  67  p.  in-8  et  fac-similé. 

Sebaux  (M?""),  évêque  d'Angoulème.  —  L'Église,  sa  nature, 
sa  mission,  son  autorité  et  ses  lois.  Mandement  pour  le 
carême  de  1877.  Angoulême,  in-4. 

Société  du  Matériel  agricole  de  la  Sarthe.  —  Procès-verbaux 
des  conférences  et  compte-rendu  des  travaux,  25^  livraison. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1877,  96  p.  grand  in-8. 

Société  française  de  secours  aux  blessés  des  armées  de 
terre  et  de  mer.  —  Règlement  du  Comité  départemental 
de  la  Sarthe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  16  p.  in-8. 

Trémoille  (le  duc  delà). — Chartrier  de  Thouars.  Docu- 
ments historiques  et  généalogiques.  Paris,  Vincent  Forest 
et  Emile  Grimaud,  449  p.  in-fol. 

Tresvaux  du  Fraval  (  Ch.  ).  —  Patriotisme  et  Egoïsme,  ou 
la  Politique  et  les  Politiques.  Laval,  Mary-Beauchêne,  56 
p.  in-32. 

Troltllard  (Charles) ,  avocat  à  Mayenne.  —  La  Seigneurie 
de  Saint-Jacques-des-Lépreux  de  Mayenne.  Mamers , 
Fleury  et  Dangin,  24  p.  in-8. 
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Valençon.  —  Société  d'encouragement  à  l'Instruction  pri- 
maire dans  les  Ecoles  chrétiennes.  —  Rapport  général 
pour  l'année  1876.  Le  Mans,  A.  Leguicheux,  28  p.  in-8. 

Vedette  (La).  —  Almanach  illustré  pour  l'annnée  1877. 
Le  Mans,  Monnoyer,  1  vol.  in-16. 

Wallon  (H.),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Paris,  Firmin  Didot,  1877,  62  p.  in-4. 


L'ABBAYE     CISTERCIENNE 


DE 


PERSE  IGNE 

(Suite.) 


CHAPITRE   III. 

ABBÉS.  —  PRIEURS.  —  PERSONNAGES    DISTINGUÉS. 

Les  noms  des  abbés  réguliers ,  d'après  les  listes  parvenues 
jusqu'à  nous,  peuvent  ainsi  se  classer  (i). 
Erard,  1154,  1163,  mort  en  1188. 
Adam,  mai  1188,  1191,  1194,  1200,  1208,  1212,  121i, 

1221  ,  mort  en  1221. 
Gaultier,  1222,  1225,  octobre  1229. 
Guillaume. 

Lambert,  juin  1262',  1271. 
Gualdus. 

Habert,1313,  1323. 
Eudes  Boissel,  1347.  Il  était  à  Perseigne,  comme  moine, 

dès  l'année  1313. 

(l)  Les  chilTres,  dont  nous  faisons  suivre  les  noms  des  abbés,  sont  les 
dates  que  nous  avons  relevées  sur  des  pièces  authentiques.  Elles  sont  tio|j 
peu  nombreuses  pour  nous  permettre  d'établir  exactement  une  liste  chro- 
nologique. Ne  voulant  faire  connaître  que  des  faits  dont  nous  ayons  les 
pièces  en  main  nous  avons  dû  écarter  tous  les  cbillVes  publiés  jusqu'à  ce 
jour;,  n'ayant  rien  pour  les  contrôler,  et  n'ayant  même  pas  pu  réussira 
établir  une  concoidance  quelconque  entre  toutes  les  listes  des  ditlérents 
auteurs. 

10 
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Jean  Hamart  29  mars  4357 ,  1383  (1). 

Jean  Taron ,  mort  le  29  novembre  1399. 

Simon   Guitton,   20  novembre  1402,   1408,  1409,   mort 

avant  le  44  janvier  1416. 
Guillaume  Amiot,  1415,  1427,  1442. 
Pierre  de  Montreuil,  10  octobre  1455,  1456,  1462,  1463, 

1468,  1470,  1473. 
Roland  Le  Gouz,  9  octobre  1470, 1478,  1489,  1503, 1509, 

mort  le  22  février  1516  (2). 
Jean  Dutertre,  12  avril  1509,  3  juillet  1516. 
Catherin  de  Chahanay ,  4  mai  1524,  mort  en  juillet  1551. 
Après    les    abbés   réguliers   vient    le   règne    des    abbés 
commendataires ,  règne  qui  dure  jusqu'à  l'ère  de  la  Révo- 

(1)  L"auteur  du  Gallia  Christiana  (tome  XIV)  insère  ici  le  nom  de 
Pierre  I,  inconnu  à  tout  le  monde.  Il  motive  ainsi  son  inscription.  «  Petrus 
Perseniensis  et  ipse  monachus  creatur  abbas  ab  Innocentio  papa  VI,  XIII 
Cal  Augusti.  1362.  e  Suaresio.  »  Il  a  pu  être  abbé,  mais  nous  ne  pensons 
pas  que  cela  fut  à  Perseigne,  n'aurions-nous  pour  preuve  que  la  date  de 
1362  donnée  au  successeur  d'un  abbé  occupant  encore  sa  charge  en  1383. 

Si  l'on  voulait  intercaler  ici  le  nom  d'un  abbé^  ce  que  permet  le  nombre 
des  années  réparties  sur  deux  tètes  seulement,  nous  proposerions  le  nom 
de  Guillaume  que  nous  avons  relevé  dans  une  charte  avec  1  a  date  de  1370  ; 
il  faudrait  le  placer  alors  avant  Jean  Hamart  ;  mais  nous  n'avons  pas  voulu 
affirmer  ce  fait,  ayant  trouvé  ce  même  nom  de  Guillaume  dans  une  autre 
charte  avec  la  date  17  décembre  1464,  date  qui  se  trouve  correspondie  à  la 
moitié  environ  de  l'abbatiat  de  Pierre  de  Montreuil  ;  n'ayant  que  des  copies 
de  différentes  époques,  et  point  d'originaux  pour  ces  pièces,  nous  avons 
attribué  celte  mention  à  une  erreur  de  copiste. 

(2)  Dom  Piolin  dans  son  Histoire  de  l'Église  du  Mans  (  tome  V,  p.  223  ), 
donne  comme  successeur  à  Roland  Le  Gouz  un  abbé  qu'il  désigne  par  le  nom 
de  D.  de  Sainte-Marie  :  il  aurait  été  nommé  par  Alexandre  VI,  le  11  mars 
1496,  visiteur  des  Glarisses  d'Alençon.  Le  savant  bénédictin  prétend  que  les 
documents  qui  lui  fournissent  ces  renseignements  sont  incontestables,  mais 
il  ne  les  fait  pas  connaître.  Ce  même  nom  avait  déjà  été  relevé  par  Odolant 
Desnos,  dans  ses  Mchiwires  liisloritjues  sur  la  ville  et  les  seigneurs  d'A  lenron 
(t.  II,  p.  200) .  Le  fait  est  rapporté  de  la  même  manière  et  sans  autres  détails. 
—  Pesche  dans  son  Dictionnaire  copie  Odolant  Desnos.  —  Dans  toutes  les 
autres  listes  dos  abbés  de  Perseigne,  manuscrites  ou  imprimées,  il  n'est  fait 
aucune  mention  de  ce  nom.  Nous  pensons  qu'il  doit  être  écarté  de  la  liste 
des  abbés  de  Perseigne,  ce  que  nous  essaierons  de  prouver  plus  loin  en 
parlant  de  Roland  Le  Gouz. 
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lution.  Nous  y  voyons  figurer  successivement  de  grands 
noms ,  qui,  le  plus  souvent,  n'avaient  d'autres  titres  à  cette 
importante  charge,  que  la  faveur  des  puissants  du  jour.  Ce 
pouvoir  était  tellement  tombé  en  discrédit  que  tout  le  monde 
désirait  le  voir  disparaître.  C'était  même  devenu  une  question 
d'intérêt  général.  Aussi  voyons-nous  dans  les  cahiers  des 
doléances  présentées  à  Louis  XVI,  en  1789,  par  le  tiers-état 
du  Sonnois ,  un  article  spécial  demandant  comme  faveur  au 
roi,  la  suppression  des  abbés  commendataires  (1). 

Voici  dans  quel  ordre  ils  ont  dû  jouir  de  l'abbaye. 

P.  de  Silly  Lonray,  15  juin  1553,  4  juillet  1554. 

Charles  de  Bourbon,  5  juillet  1558,  1559,  1560,  1561. 

François  de  Tournon,  8  avril  1564, 1567,  1569, 157^2, 1573. 

Antoine  Portail,  30 juin  1574,  1577. 

Claude  Brosset  (2),  20  juillet  1581 ,  1587,  29  juillet  1595. 

François  Blavette  (3). 

René  de  Saint-Denis  de  Hertré. 

François  de  Ryé  (4),  1603, 1604,  1607,  1620,  1629,  1631. 

Roger  de  Harlay  Cesy  (5). 

Charles  Turpin  (6),  26  juin  1038,  1652,  1671. 

Philippe-Jean  Guestre  de  Préval  (7),  1672,  mort  le  3  mars 
1708. 

(1)  Cahier  des  doléances  et  vomx  que  présentent  au  Roi  notre  Sire,  les 
habitants  faisant  le  tiers-état  de  la  ville  de  Mamers,  capitale  du  Sonnois 
pays  et  comté  du  Maine,  ms.  «  Le  besoin  des  secours  spirituels,  nous  fera 
réclamer  que  les  lois  du  Royaume  contre  la  pluralité  des  bénéfices  soient 
remises  en  vigueur,  les  bénéfices  fondés  en  chaque  province  accordés  à 
ses  sujets  naturels  par  préférence,  à  la  charge  de  la  résidence,  la 
suppression  des  abbés  commendataires » 

(2)  IG""*  livre  du  grelïe  des  Insinuations  ecclésiastiques.  Insinuation 
d'acte  concernant  l'abbaye  de  Perseigne  conférée  à  M.  Claude  Bourcet,  1578. 

(3)  20"'«  livre  des  Insinuations.  Brevet  royal  conférant  l'abbaye  de 
Perseigne  à  VI«  François  Blavette,  f«  85,  verso. 

(t)  Arclievèque  de  Césarée.  —  SI™»  livre  des  Insinuations.  Collation 
de  labbaye  de  Perseigne  à  M«  François  de  Ryé. 

(5)  Ce  nom  ne  ligure  que  dans  la  liste  du  Gallia  C/irisliana  et  sans  ilale, 
nous  n'avons  rien  trouvé  ailleurs  qui  put  se  rattacher  à  ce  nom. 

(6)  Aumônier  du  duc  d'Orléans. 

(7)  Seiyueur  do  l'iéval^  la  Malrassicre,  olc,  chanoine  du  Mans.  —  oi'"^ 
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Claude  Dusson  de  Bonnac  (1)  1708. 

Charles-Louis  Mithon  (2). 

Paul  d'Aldebert  de  Commelles  (3). 

Léonard  Péricaud  (4). 

Comme  les  abbés  ont  été  parfois  choisis  parmi  les  prieurs 
de  l'abbaye  et  que  plusieurs  de  ces  hommes  ont  joué  un 
rôle  assez  important ,  nous  avons  réuni  ici  les  noms  de  tous 
ceux  que  nous  avons  trouvés  mentionnés  dans  des  actes  ou 
dans  des  manuscrits. 

Nous  les  classons  dans  l'ordre  suivant  : 

Adam,  Egidius  (1188),  Hélinand,  Mathieu  l'Anglois  (1220), 
dom  Gaudouin,  dom  Robert  Giroux  de  Mamers  (1305), 
Simon  Guitton,  Guillaume  Albert,  Nicolas  Roger,  dom 
Michel  Guillotin,  dom  Léonard,  François  Blanchon,  Modeste 
Cotte  reul  (1637). 

Après  la  réforme  faite  par  les  moines  de  l'abbaye  de 
Prières ,  nous  trouvons  :  Jean  Galleran ,  Jean  Lecomte ,  Jean 
Lebaube,  Jean  de  Fontaine-Marie,  Michel  Guitton,  Alain 
Moroux  (  1664  ) ,  Alberic  Vienne ,  Urbain  le  Pannetier ,  dom 
Gruel  (1730),  Joseph  Lucas  (1747),  Le  Saulnier  (1750), 
Etienne  Pinte,  Charles  Rafflin  (1753),  Bernard-Antoine  de 
"Villancourt  (1762)  (5),  dom  Pierre  Nicolas,  dom  Pierre-Paul- 
livre  des  Insinuations,  1673-1676.  Provision  de  l'abbaye  de  Perseigne  au 
nom  de  M- Philippe-Jean  Guestre  de  Prcval,  clerc  du  diocèse  de  Paris. 

(1)  46""=  livre  des  Insinuations.  —  Bulle  de  provision  de  l'abbaye  de 
Perseigne  au  nom  de  M'  Claude  d'Usson,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de 
Pamiers,  1708-1709. 

(2)  55'" <=  livre  des  Insinuations,  1721-1731.  —  Bulle  de  labbaye  de 
Perseigne,  en  faveur.de  M»  Charles-Louis  Mithon,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  prédicateur  ordinaire  du  roi.  —  M.  llauréau  a  omis  ce  nom  dans  la 
liste  qu'il  a  publiée  au  tome  XIV  du  Gallia  Chrlsliana. 

(3)  Chanoine  de  Noyon.  — Gl'""  livre  des  Insinuations,  1744-1746.  Brevet 
du  roi  pour  l'abbaye  de  Perseigne  au  nom  de  Paul  d'Aldebert  de  Commelles, 
prêtre,  de  l'église  de  Noyon^  avec  une  provision  de  huit  cents  livres  pour 
M'=  François  Geynoy,  prêtre  du  diocèse  de  Lausanne. 

(4)  75™^  livre  des  Insinuations,  1780-1783.  Prise  de  possession  de  l'abbaye 
de  Perseigne  par  Léonard  Péricaud.  prêtre  du  diocèse  de  Limoges,  clerc 
de  la  Chapelle,  et  secrétaire  de  la  Feuille  des  Bénéfices  de  Monsieur. 

(5)  Moit  le  12  janvier  1767.  Obituaire  de  Perseigne,  ms. 
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Joseph  Druon  (1771),  Jean-Pierre  Beaugrand  (1774),  dom 
Nicolas  Letard  Duparc  (1784-1787),  dom  de  Caroix  (20 
novembre  1790)  (1). 

L'abbaye  de  Perseigne  dut  sa  célébrité  aux  hommes  qui 
la  représentèrent  et  qui  furent  formés  dans  ses  cloîtres  (2). 
Malheureusement  il  nous  reste  peu  de  documents  sur  les 
écrivains  et  sur  les  travaux.  L'homme  le  plus  connu  don  t 
elle  ait  laissé  le  souvenir  est  Adam,  son  second  abbé  (3). 
Celui-ci  naquit  probablement  dans  le  diocèse  du  Mans  ;  se 
destinant  à  la  vie  religieuse  il  fut  d'abord  chanoine  régulier 
en  l'abbaye  de  Sainte-Barbe  en  Auge ,  du  diocèse  de 
Lisieux  (4),  puis  moine  à  Marmoutier  ;  enfin  sa  piété  le 
portant  toujours  à  rechercher  les  ordres  les  plus  sévères , 
il  passe  dans  celui  de  Citeaux  et  habite  Pontigny  (5).  Là  il 
se  fait  remarquer  dès  son  entrée  dans  la  congrégation ,  aussi 

(1)  Les  dates  mentionnées  sont  celles  d'actes  signés  par  ces  prieurs.  — 
Inventaire  des  titres  de  Perseigne,  ms.  Minutes  du  notariat  de  la  chàtellenie 
de  Perseigne.  Obituaires.  Registres  de  Profession  (1657-1776).  Archives 
de  la  Sarthe,  H.  75. 

CI)  Dom  Martène,  Thesaur.  Anecdot.  t.  IV,  col.  1270.  —  Hauréau, 
Histoire  littéraire  du  Maine,  t.  I,  p.  27. 

(3)  C.  de  Visch,  Bibliotheca  scriptorum  ordinis  cisterciensis.  —  Dom 
Piolin,  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  IV.  —  Hauréau,  Histoire  littéraire 
du  Maine,  t.  I. 

(4)  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine,  t.  I,  p.  '22.  —  Dom  Martène. 

(5)  Adam  nous  fournit  lui-même  ces  renseignements  dans  une  de  ses 
lettres  à  un  moine  de  Pontigny.  11  s'exprime  ainsi  :  «  Cum  enim  aliquando 
canonicse  sinceritatis  albedine  infelici  commercio  in  monachum  denigra- 
verim  et  nunc,  Deo  volente,  de  plena  illa  et  peregrina  nigredine  ad  can- 

dorem  Virginis  liliosœ  reversus  sim »  Il  fait  allusion  dans  ce  passage 

au  costume  noir  des  bénédictins  et  au  costmne  blanc  des  cisterciens.  De 
Visch  commet  donc  une  erreur  quand  il  dit  de  Trilhème  «  qui  tamen  in  eo 
fallitur,  quod  (libro  de  Viris  lUustribus  Ordinis  S.  Benedicti)  eundem 
Adamum,  Renedictum  alTerat;  cum  constet  Cœnobium  dePerseniàsemper 
fuisse  Ordinis  Gisterciencis.  »  (Bibliotheca  scriptorum  s.  ordinis  cister- 
ciensis. Ch.  de  Visch,  p.  4.  M.DC.LVI.)  Perseigne  a  toujours  relevé  de 
Citeaux,  mais  Adam  n'ayant  pas  toujours  habité  ce  monastère,  il  n'est  donc 
pas  impossible  qu'il  ait  été  bénédictin.  C'est  par  suite  de  la  même  idée  que 
de  Viscli  voit  deux  personnages  distincts  dans  Adam  de  Perseigne  et  Adam 
de  Pontigny. 
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est-il  dispensé  du  noviciat  (1).  Il  se  fixe  ensuite  à  Perseigne 
dont  il  devient  abbé  après  la  mort  du  vénérable  Erard.  Dans 
cette  haute  position  il  acquit  bientôt  une  réputation  méritée 
qui  le  fit  compter  au  nombre  des  plus  doctes  religieux  et  des 
plus  habiles  interprètes  des  sciences  sacrées  (2).  Ses  conseils 
étaient  recherchés  de  tous ,  par  les  religieux  comme  par  les 
plus  puissants  seigneurs.  Les  Bénédictins ,  qui  l'avaient 
connu  dans  leurs  rangs  et  qui  avaient  su  l'apprécier,  lui 
témoignaient,  en  lui  demandant  des  avis  sur  toute  matière, 
le  regret  qu'ils  éprouvaient  de  l'avoir  perdu.  Dans  l'église 
séculière,  il  avait  assez  d'autorité  pour  écrire  quelquefois 
sur  le  ton  de  la  remontrance ,  à  des  chanoines ,  même  à  des 
évêques.  Quand  il  agissait  ainsi,  il  le  faisait  en  parfaite 
connaissance  de  cause  ;  du  reste  il  nous  fournit  lui-même 
l'explication  de  sa  conduite ,  dans  sa  lettre  à  Eudes  de  Sully, 
évoque  de  Paris;  «  le  véritable  amour,  écrit-il,  ne  connaît 
.  pas  les  formules  de  politesse,  amor  reverentiam  nescit  d  (3), 
Poussé  par  son  amour  du  bien  et  du  prochain,  avec  sa  sainte 
franchise ,  il  n'épargnait  personne  ;  les  femmes  elles-mêmes 
pour  lesquelles  le  pardon  est  souvent  plus  facile ,  ne  purent 
échapper  à  son  regard  inquisiteur  et  par  suite  à  ses  répri- 
mandes. La  comtesse  du  Perche,  par  exemple,  vient-elle  lui 
demander  un  règlement  de  vie  pour  se  conduire  chrétienne- 

(4)  Ce  fait,  comme  bien  d'autres,  nous  est  encore  fourni  par  les  lettres 
d'Adam,  fécondes  en  renseignements.  Dans  une  de  ses  lettres  au  moine 
Osmond  lui  demandant  des  conseils  pour  les  novices,  Adam  répond  par 
modestie  que  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  s'adresser,  a  qui  numquam  in 
ordine  novitius  fui.  »  Cette  même  lettre  nous  apprend  que  s'il  n'a  pas  été 
novice  il  a  cependant  été  maitre  des  novices.  «  Non  nego  me  magistrum 
novitiorum  aliquando  exstitisse.  »  Ad  Osmundum  monachum  cœnobii 
Mortuimaris  in  Normannià. 

(2)  Radulplii  Coggeshalœ  Chronicon,  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
France,  t.  XVIII,  p.  76.  —  Hauréau,  Histoire  lilléraire  du  Maine,  1. 1,  p.  '26. 

(.'î)  Les  termes  de  sa  lettre  sont  :  «  Sed  forte  causaris  me  irreveronlius 
Joqui  nec  omninu  humilitalem  id  sapere,  quod  invehor  in  episcopum  tam 
audacter.  Sed  hoc  est  rêvera  quod  dixeram,  quia  amor  reverentiam  nescit  ; 
imo,  sicut  sibi  animus,  sic  secure  loquitur  cum  amico.  »  Adam  à  Eudes 
de  Suliv. 
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ment  dans  le  monde ,  il  lui  envoie  une  longue  lettre  remplie 
de  sages  conseils ,  au  milieu  desquels  se  trouve  une  satire 
de  la  parure  des  femmes  ;  il  s'égaye  sur  leurs  robes  à  longues 
traînes  ;  il  compare  celles  qui  s'habillent  de  la  sorte  à  des 
renards  dont  la  queue  fait  le  plus  bel  ornement  (1).  Pour 
l'habitant  du  cloître ,  il  recommande  avant  tout  la  crainte  de 
Dieu  et  l'observation  de  ses  commandements ,  Deum  igitur 
time  et  mandata  ejus  observa.  Hoc  est  oynnis  liomo.  «  Soyez 
humbles,  soyez  doux,  écrit-il  dans  une  autre  lettre  à  un 
religieux  et  supportez  avec  résignation  le  joug  que  vous 
impose  la  puissance  divine.  —  Dans  l'adversité  il  ne  faut  pas 
■  considérer  les  souffrances  du  corps ,  l'àme  seule  doit  être 
l'unique  objet  de  vos  préoccupations.  —  Qui  veut  gagner  le 
Ciel  doit  éviter  le  bruit  du  monde,  Dieu  désire  être  aimé  en 
secret ,  et  rien  comme  la  solitude  ne  développe  son  amour. 
Celui  qui  vit  dans  le  silence  se  convainct  de  sa  faiblesse  et 
n'aspire  qu'à  se  connaître.  »  Telles  sont  les  maximes  prin- 
cipales qui,  d'après  l'abbé  de  Perssigne,  devaient  servir 
de  bases  à  la  vie  religieuse. 

Pour  l'homme  qui  combat  au  milieu  du  monde,  Adam 
donne  aussi,  comme  première  règle,  la  crainte  de  Dieu;  il 
recommande  ensuite  d'observer  l'humilité,  la  continence,  la 
tempérance,  la  modestie  et  principalement  la  charité,  cette 
vertu  qui  fait  ouvrir  la  main  pour  le  besoin  de  l'indigent  (2). 

Adam  avait  non-seulement  le  talent  d'écrire ,  il  possédait 
encore  le  don  de  la  parole.  Aussi,  obéissant  aux  ordres  de 
ses  supérieurs,  dut-il  souvent  quitter  ses  chères  sohtudes  du 
Sonnois  pour  répandre  les  doctrines  de  l'Église,  parfois  en 
de  lointains  pays.  Ses  inclinations  le  portaient  cependant  à 

(1)  «  Non  erubescunt  femince  nostri  temporis  probrosœ  assimilari  viilpe- 
culae,  ut  sicut  bestiolae  illœ  poUent  longioribus  candis,  sic  istœ  gloriantur 
in  longis  tractatibus  Iluxœ  veslis.  »  Lettre  d'Adam  à  la  comtesse  du  Pei-che. 

(2)  Sit  igitur  tibi  humilis  animus,  castum  corpus,  tofus  immaculatus, 
habitus  moderatus,  victus  sobrius,  vultus  verecundus,  sermo  pudicus, 
munifica  manus,  quse  pro  facultate  indigenlibus  necessarialargiatur.  Lettre 
d'Adam  à  la  comtesse  du  Perche. 
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chercher  la  retraite,  mattaiit  ainsi  le  premier  en  pratique 
les  théories  qu'on  trouvait  dans  ses  écrits. 

Une  des  principales  missions  dont  l'abbé  de  Perseigne  fut 
chargé,  remonte  à  l'année  1195.  Il  y  avait  à  Rome  un  abbé 
cistercien  (1),  du  nom  de  Joachim,  attirant  tous  les  regards 
sur  lui.  Doué  d'une  imagination  ardente,  cet  enfant  de  la 
Calabre  voulait  tenter  une  réforme  dans  l'Église  latine  (2). 
Il  entreprenait  alors  l'explication  de  l'Apocalypse  et  se  pro- 
clamant doué  du  don  de  prophétie  il  répandait  partout  ses 
révélations  fantaisistes,  que  le  peuple  recevait  avec  avidité. 
Il  acquit  ainsi  une  très-grande  influence,  l'Église  s'en  émut 
et,  pour  combattre  toutes  ces  fausses  doctrines,  chercha  un 
homme  dont  l'autorité  et  la  science  pussent  contrebalancer 
l'enthousiasme  qu'excitait  le  prophète.  Adam  de  Perseigne 
fut  donc  chargé  de  réfuter  l'abbé  Joachim  de  Flore.  L'histo- 
rien anglais  Raoul  de  Coggeshale  rapporte  ainsi  la  conférence 
qui  eut  lieu  à  Pvome  entre  les  deux  abbés  cisterciens. 

«  Joachim  fut  interrogé  par  un  homme  également  éloquent 
et  religieux,  l'abbé  de  Perseigne,  qui  lui  demanda  en  vertu 
de  quelle  autorité  il  publiait  ses  visions  ;  si  c'était  par  esprit 
de  prophétie,  par  simple  conjecture  ou  par  révélation. 
Joachim  lui  répondit  qu'il  n'avait  rien  de  tout  cela,  mais  que 
Dieu  cependant ,  qui  donnait  autrefois  l'esprit  de  prophétie , 
lui  avait  accordé  à  lui,  le  don  d'intelligence,  au  moyen 
duquel  il  découvrait  très-clairement  les  mystères  cachés 
dans  la  Sainte-Ecriture.  L'abbé  de  Perseigne  lui  ayant  encore 
demandé  ce  qu'il  pensait  de  l'Ante-Ghrist,  l'abbé  de  Flore 

(1)  Onoi(iue  Joachim  de  Flore  ait  fondé  un  ordre  spécial,  on  lui  conserve 
sa  qualité  de  cistercien.  Le  pape  lui  en  avait  donné  l'autorisation.  Les  pri. 
viléges  de  l"abbaye  de  Flore  furent  reconnus  en  1195,  par  le  pape  Célestin 
IIL  ainsi  que  le  prouve  l'extrait  suivant  :  Joachiini  abljatis  de  Flore  consti- 
tutiones  de  vita  nionacliorum  et  nionasferioriim  cœnoLio  ejus  subjectoium 

et  de  rébus  ab  ipsis  fiatribus  possessis  et  eorum  numéro conlirmo 

Datum  Romœ",  VIII  kalendas  septembris,  pontificatùs  nostri  anno  sexto. 
(Celcstini  III  papaî  Epistolaî  et  privilégia,  an.  11 9G.  —  Patrologiœ.  t.  CCVI» 
col.  1183.) 

(2)  Ernest  Renan,  Joachim  de  Flore  el  l'KvainjUe  Eternel. 
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répondit  qu'il  était  alors  dans  Rome,  mais  encore  fort  jeune, 
adolescentem ,  sur  quoi  Adam  lui  ayant  fait  observer,  que 
selon  le  témoignage  des  Pères  de  l'Église,  l'Ante-Christ 
devait  naître  à  Babylone,  Joachim  bien  loin  de  demeurer 
court,  fit  voir  que  saint  Pierre,  à  la  fin  de  sa  première 
épître  donnait  le  nom  de  Babylone,  à  la  ville  de  Rome: 
Salutat  vos  êcclesia  quœ  est  in  Babylone  coelecta  (1).  » 

La  conférence  n'eut  aucun  résultat ,  et  les  doctrines  de 
Joachim  furent  plus  tard  déférées  à  un  concile.  Le  pape 
Innocent  III,  avec  l'approbation  du  concile  de  Latran,  se 
déclara  pour  la  doctrine  du  Maître  des  Sentences,  qui  est 
celle  de  l'Église,  mais  sans  flétrir  la  mémoire  de  l'abbé 
Joachim,  parcequ'il  avait  soumis  son  sentiment  au  jugement 
du  Saint-Siège.  Puisque  l'Église  elle-même  a  pardonné  à 
l'abbé  de  Flore  il  est  permis  de  trouver  un  peu  sévères  cer- 
taines critiques  modernes,  probablement  motivées  par  les 
fréquentes  prophéties  et  les  nombreux  livres  faussement  attri- 
bués h  Joachim,  ainsi  que  par  la  condamnation  d'un  traité 
de  la  Trinité  portant  à  tort  le  nom  de  cet  abbé.  Le  livre  qu'il 
a  composé  est  connu  sous  le  nom  de  V  Unité  ou  Essence  de 
la  Sainte  Trinité.  Les  Bollandistes  du  reste  accordent  à 
l'abbé  de  Flore,  le  titre  de  Bienheureux  (2).  La  légende  s'est 
emparée  de  bonne  heure  de  son  nom ,  on  rapporte  de  lui 
d'innombrables  miracles ,  on  lui  fait  prédire  les  révolutions 
de  l'Église  et  des  Empires.  Dante  lui  donne  un  brevet  formel 
de  prophète  (3).  La  Galabre  l'honore  encore  comme  un 
saint  (4). 

Cette  lutte  entre  les  deux  abbés  cisterciens  fit  grand  bruit, 
et  si  elle  n'eut  pas  de  terme  immédiat  elle  servit  toutefois  à 
augmenter  encore  si  c'était  possible ,  la  réputation  univer- 

(l)RadulphiCoggeshalco  Chronicon,  dans  le  Recueil  des  fti,slonens  de 
France,  t.  XVIH  ,  p.  7(5.  —  Hauréau  ,  Hisloire  littcraire  du  Mai)ie, 
t.  I,  p.  28. 

(2)  Voir  sa  vie  dans  les  Bollandistes.  Acta.  SS.  Mail.  t.  YIIl,  p.  93. 

(3)  Paradis,  XII,  140,  141. 

(4)  Dom  Ceillier,  t.  XIV,  ch.  LXXV,  p.  828 . 
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selle  de  l'abbé  de  Perseigne.  Sa  célébrité  arriva  à  ce  point 
qu'un  puissant  évêque  étranger,  venant  à  Séez,  se  détourna 
de  sa  route  pour  converser  quelques  instants  avec  notre 
savant  abbé.  En  l'année  1199,  le  mardi  qui  suivit  la  fête  de 
Pâques,  ce  saint  personnage,  Hugues  d'Avallon,  évêque  de 
Lincoln,  vint  pour  le  voir  jusqu'à  Perseigne.  A  cette  époque 
c'était  une  entreprise  pénible  et  l'illustre  voyageur  dut, 
pour  y  parvenir,  errer  longtemps  à  travers  des  plaines  et 
des  monts,  des  monts  inconnus ,  ignotos  omnibus  colles  (1). 
Démarche  inutile,  car  en  ces  jours  notre  abbé  était  absent 
de  son  monastère. 

Quelques  années  plus  tard  nous  le  retrouvons  remplissant 
une  mission  non  moins  importante.  Associé  au  missionnaire 
Foulques  de  Neuilly  il  prêche  la  quatrième  croisade  sans 
cesser  de  travailler  à  la  conversion  des  pécheurs,  grande 
œuvre  qu'il  poursuivait  avec  succès.  Le  pape  Innocent  III 
qui  l'avait  fait  désigner  par  le  Chapitre  de  Citeaux  pour 
prêcher  la  croisade  (2),  l'appela  d'autres  fois  encore  à  exercer 
des  missions  difficiles  ;  il  le  chargea  aussi  de  visiter  les 
églises  dépendant  de  Saint-Martin  de  Tours  ;  de  réconcilier 
les  rois  Philippe-Auguste  et  Jean-sans-Terre  ;  de  réformer 
l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel.  Adam  fut  en  relation  avec 
plusieurs  notabilités  de  son  siècle.  Il  fit  prêter  serment  à 
Hamelin,  évêque  du  Mans,  serment  imposé  par  de  vieilles 
coutumes  aux  évêques  avant  de  monter  sur  le  siège 
épiscopal  du   Mans   (3).   En  l'année  1191 ,  le  comte  Robert 

(1)  Gallia  Christiana,  t.  XIV,  col.  520.  —  Hauréau,  Histoire  littéraire 
du  Maine,  t.  I,  p.  26. 

(2)  «  Ad  mandatiim  summi  Ponlificis  et  ad  preces  Marchionis  de  Monte- 
forti  et  Flandreiisis  et  Blesensis  comitum  coiiceditur  ut  de  Sarnaio,  de 
Persenia,  de  Loz  et  de  Sacra  Cella  abbates  proficiscantur  cum  cruce 
signatis.  »  Cbap.  gén.  de  Cist.  de  l'an  1201. 

Ci)  Dom  Piolin,  Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  IV,  p.  211.  —  Le  Livre 
JB/anc  nous  a  conservé  deux  pièces  attestant  ce  fait;  la  première  est  une 
charte  de  l'évêque  Hamelin  reconnaissant  qu'il  a  prêté  serment  en  pré- 
sence de  son  Cluipitre  et  de  A....  abbé  de  Perseigne,  et  de  L....  abbé  de 
Clermont.  —  La  seconde  pièce  est  le  témoignage  écrit  fourni  par  les  abbés  : 
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d'Alençon,  fils  de  Jean  I,  se  disposant  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  pria  l'abbé  de  Perseigne  d'assister  comme 
témoin  à  la  lecture  de  son  testament.  Adam  fut  le  confesseur, 
le  conseiller  et  l'ami  de  ce  prince.  En  1197,  Marie  de  France, 
fille  de  Louis  VII  et  comtesse  de  Champagne  l'appela  auprès 
d'elle  pour  l'assister  à  ses  derniers  moments.  L'abbé  Adam 
fut  aussi  le  confesseur  du  roi  d'Angleterre ,  Richard  Cœur- 
de-Lion,  vers  le  commencement  de  l'année  1198.  Le 
monarque  anglais  avait  de  plus  fait  connaître  son  grand 
respect  pour  l'abbaye  de  Perseigne,  en  lui  octroyant  deux 
chartes  (1). 

Au  milieu  de  ces  préoccupations  de  toutes  sortes ,  Adam 
ne  se  laissait  point  distraire  du  soin  de  son  abbaye,  et  ce  fut 
sous  son  administration  que  Perseigne  reçut  les  plus  nom- 
breuses de  ses  possessions.  Toutefois  malgré  toute  sa  pré- 
voyance il  ne  put  combattre  entièrement  la  rude  famine  qui 
désola  le  Maine  en  1202.  Il  fut  obligé  de  disperser  une  partie 
de  ses  religieux,  et  de  s'employer  auprès  de  ses  amis,  entre 
autres  Eudes  de  Sully,  évèque  de  Paris,  pour  faire  obtenir 
des  secours  aux  indigents. 

Jugé  par  ses  contemporains,  Adam  est  cité  comme  un  des 

«  Universis  ad  quos  littere  iste  pervenerint  A.,  de  Persenia  et  Laurentius, 
de  Claro-Mdiite,  abbates^  salutem  in  vero  salutari.  Noverit  universitas 
vestra  quod  domnus  Hamelinus,  Cenomanensis  episcopus,  tam  capitule 
cenomanensi  quam  nobis  presentibus,  juramentum  fidebtatis  fecit  ecclesie 
Cenomanensi.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  inde  litteras  conscribi 
fecimus,  sigillorum  nostrorum  munimine  roboratas.  »  Liber  Alhus,  p.  21. 

Plus  tard  nous  retrouvons  dans  la  même  circonstance  un  antre  abbé  de 
Perseigne,  Roland  Le  Gouz. 

Quand  Philippe-Auguste  donne  aux  chanoines  du  Mans  l'autorisation 
d'agrandir  la  cathédrale  dans  une  proportion  telle  que  rédilice  pouvait 
s'étendre  en  dehors  des  remparts,  Adam  vient  appuyer  de  sa  parole  et  de 
son  sceau  la  charte  royale.  Nous  lisons  en  effet  dans  le  Livre  Blanc,  p.  7  : 

«  Universis  ad  quos  présentes  littere  pervenerint,  A.  de  Peisenia  et de 

Sancto-Kareleffo,  abbates,  salutem  in  Domino.  Litteras  domini  régis 
inspeximus,  in  hoc  modo  :  {Suit  la  copie  littérale  de  la  charte  de  Philippe- 
Aiujuste.)  —  Huic  autem  tenori  ad  majorem  certitudinem  sigilla  nostra 
duximus  apponenda.  » 

(1)  Voir  les  chartes  précitées  page  26. 
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plus  doctes  religieux  et  des  plus  habiles  interprètes  des 
sciences  sacrées. 

Il  nous  reste  de  lui  des  lettres  et  des  sermons  (1).  Toutes 
ses  lettres  connues  ont  généralement  pour  sujet  des  matières 
de  spiritualité,  elles  sont  même  assez  longues  pour  être 
considérées  comme  des  traités  de  morale  ou  tout  au  moins 
des  sermons,  dont  elles  ont  d'ailleurs  la  forme.  On  y  trouve, 
ainsi  que  dans  ses  autres  écrits  plus  importants,  une  élocution 
soignée,  savante,  et  la  phrase  à  périodes,  comme  déve- 
loppement successif  de  l'idée. 

Bien  que  son  mérite  comme  prédicateur  ait  été  reconnu, 
aussi  bien  par  les  autorités  de  son  époque  que  par  les  écri- 
vains des  âges  postérieurs,  un  petit  nombre  seulement  de 
ses  sermons  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Beaucoup  d'entr'eux, 
qui  pour  la  plupart  au  surplus  n'avaient  pas  été  écrits, 
sont  donc  perdus.  De  Visch  dans  sa  Bibliothèque  Cister- 
cienne donne  l'inventaire  des  sermons  qui,  en  1647,  étaient 
encore  conservés  dans  le  couvent  de  Sainte-Croix  à  Rome  (2). 

(1)Le  tome  premier  des  Miscellanées  de  Baluze,  contient  six  lettres 
d'Adam  à  Osmond,  abbé  de  Mortemer.  On  en  trouve  également  un  assez 
grand  nombre  dans  le  Thésaurus  novus  anecdotorum  de  dom  Martène, 
4717,  tome  I,  p.  669-757.  —  La  Patrologie  de  Migne  en  contient  la  réim- 
pression, t  CCXI,  V»  Adam.  —  Hauréau,  dans  son  Histoire  littéraire  du 
Maine,  cite  comme  documents  inédits  :  Trente  et  une  lettres  au  n"  987  de 
la  bibliothèque  de  Troyes,  une  au  n»  312  de  la  bibliothèque  de  l'école  de 
médecine  de  Montpellier,  deux  à  l'adresse  d'un  prélat  nommé  Simon,  au 
nolOeSi  de  la  Bibliothèque  nationale.  Cette  bibliothèque  possède  de  plus 
en  divers  recueils  plusieurs  sermons  ;  quatre  au  n"  10634  du  fonds  latin  ; 
trois  au  n»  17'282  du  fonds  latin.  On  en  trouve  également  au  n"  312  de  la 
bibliothèque  de  l'école  de  médecine  de  Montpellier  ;  au  n"  757  de  la  biblio- 
thèque de  Troyes,  qui  provient  de  Clairvaux.  Il  existe  aussi  à  la  biblio- 
thèque nationale  un  manuscrit  piovenant  de  l'abbaye  de  Perseigne  et  tout 
entier  composé  d'écrits  de  l'abbé  Adam. 

(2)  Page  '(-.  V»  Adam  de  Perseigne.  Ces  sermons  sont  ainsi  désignés  :  De 
adventu  Domini  I.  —  De  Epiphania  I  De  Annunciatione  Dominica  1.  In 
Ramis  Palmarum.  I.  In  Paschale,  I;  —  In  Ascensione  Dominica,  II  ;  In 
Pentecoste,  I  ;  item  de  Spiritu  Sancto  Epistolam  moi-alcm  valdc  insignem  ; 
Ad  ministres  Ecclesiœ,  I;  In  Assumptione  B.-M.  Virginis,  I;Sorniones 
alios  de  beatissima  V.  Maria,  III  ;  Sermones  in  Capitulo  generali  Cistercii 
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Ces  renseignements  lui  avaient  été  envoyés  par  un  savant 
moine  de  ce  couvent,  Charles-Emmanuel  de  Maldura,  qui 
trouvait  dans  les  sermons  d'Adam  tant  d'éloquence  et  tant 
de  piété  qu'il  en  faisait  sa  lecture  journalière,  et  qu'il  en 
retirait,  disait-il,  beaucoup  .de  plaisir  et  de  profit.  Ces 
sermons  fort  pieux  se  divisent  en  deux  catégories,  l'une 
pour  ses  frères  les  religieux,  l'autre  traitant  des  sujets 
d'histoire  religieuse,  tels  que  la  louange  des  saints  et  autres 
motifs  de  piété.  On  lui  attribue  aussi  plusieurs  commentaires 
sur  l'Écriture  Sainte,  qui  prouvent  l'étendue  de  son  savoir. 
Théophile  Raynaud  prétend  que  la  plupart  des  sermons 
faussement  attribués  à  saint  Bernard  sont  d'Adam  de 
Perseigne. 

Parmi  ses  sermons,  ceux  sur  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie  furent  imprimés  en  l'année  1652  (1).  Ce  petit  opuscule, 
désigné  sous  le  nom  de  Mariale,  comprend  cinq  sermons 
ayant  pour  sujet,  les  principaux  épisodes  de  la  vie  de  la 
Vierge  ;  le  premier  traite  de  V Annonciation ,  les  deux  suivants 
de  la  Naissance  du  Christ,  le  quatrième  de  la  Purification  et 
le  cinquième  de  V Assomption. 

Dans  ces  sermons  comme  dans  les  autres  écrits  d'Adam, 
la  phrase  est  brève,  écrite  en  bonne  latinité  pour  l'époque, 
l'expression  bien  choisie,  et  malgré  sa  concision  d'une 
lecture  facile.  L'idée  généralement  reproduite  deux  fois  de 
suite,  dans  un  style  imagé,  ne  gagne  guère  à  la  répétition, 
car  rendue  en  entier  dans  sa  première  expression,  elle 
devient  sous  sa  seconde  forme,  moins  riche,  moins  heureuse, 
moins  forte.  Toutefois  les  idées  se  succèdent  rapidement  et 
sans  la  prolixité  presque  générale  en  ces  temps.  Une  seule 

habitos,  scilicet,  de  humilitate,  de  pœiiitentia  et  de  martyiibus,  IIF  ; 
Sermones  parvos,  VllI  ;  de  Septem  Columnis,  hoc  est  de  Septeni  Ordi- 
nibus  Ecclesiasticis.  Denique  plusquam  ducentos  alios  sermones  brèves, 
de  diversis  materiis. 

(l)  Romœ.,  apud  Iguatium  de  Lascharis,  cum  notis  Hippolyti  Marocii, 
Presbyteri  Lvicensis. —  Il  a  été  réimprimé  d'après  cette  édition  dans  la 
Patrolu(jie  de  Migne,  t.  CCXI. 
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citation  nous  suffira  pour  faire  connaître  sa  manière.  Nous 
l'empruntons  au  Mariale  ;  c'est  l'exorde  du  premier  sermon. 
«  Senescente  jam  sœculo,  auctor  sœculi  ad  reparandum 
hominem  apparere  dignatus  est.  Antiquabatur  et  senescebat 
miser  mundus  et  propinquabat  ad  interitum » 

Les  Annales  Cisterciennes  citent  Adam  comme  un  des 
plus  savants  et  des  plus  éloquents  abbés  de  Citeaux  (1).  Il 
fut  un  modèle  de  vertus,  au  point  qu'on  lui  a  accordé  le 
titre  de  bienheureux  (2). 

Deux  autres  écrivains  ecclésiastiques,  contemporains 
d'Adam,  se  firent  connaître  dans  notre  abbaye.  L'un,  sous  le 
nom  de  Thomas  de  Perseigne  a  écrit  un  traité  de  morale  en 
dix  chapitres,  ayant  pour  titre  :  De  la  iwéparation  du 
cœur  (3).  Dom  Geillier  (4)  parlant  de  cet  ouvrage  dit  qu'il 
figure  sur  plusieurs  catalogues  de  manuscrits,  mais  qu'il  n'a 
jamais  pu  s'en  procurer  un  exemplaire.  L'abbaye  de 
Perseigne  en  possédait  un  dans  sa  riche  bibliothèque  ;  il  est 
au  Mans  depuis  la  Révolution  (5).  On  attribue  généralement 
à  Thomas  de  Perseigne ,  d'autres  travaux ,  et  entre  autres 
un  Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques^  mais  cette 
assertion  est  erronée,  puisqu'elle  confond  en  un  seul  per- 
sonnage deux  moines  qui  vivaient  au  même  temps,  Thoinas 
Clsterciensis  et  Thomas  Perseniœ.  Il  suffit  du  reste  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  manuscrits  pour  se  convaincre  qu'ils 

{))  Annales  Cistercienses,  t.  II,  p.  21. 

(2)  Invènlairo  des  titres  do  Peiseiyiic,  ms. 

(3)  11  est  dédié  à  Robeit,  archevêque  de  Rouen.  —  De  Viscli.  Y"  Tliomas 
de  Perseniœ,  p.  342. 

(4)  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  et  ecclé.siastiques,  t.  XIV,  2'"« 
partie.  Chap.  LXXIII,  p.  823,  col.  I. 

(5)  BiblioUièque  de  la  \ille  du  Mans.  11  est  inscrit  au  catalogue  sous  le 
n»  85  avec  cette  mention:  De  preparatione  cordis  et  de  multis  aliis,  etc. 
Auctore  P.  Thoma,  monacho  necnon  de  Perseignia  ord.  cisterc.  expresse 
profcsso.  Anno.  Dni.  1200.  Ce  manuscrit  porte  la  snscription  :  Liber  Beatœ 
Marifc  de  Persenia  ordinis  clsterciensis.  li  est  divisé  en  onze  chapitres, 
comprenant  soixante-tiois  sujets,  divisés  chacun  en  trois  sous-cliapitres, 
subdivisés  eux-mêmes  en  trois  paragrajjlies. 
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n'ont  pas  un  auteur  commun.  Le  traité  de  la  Préparation  du 
cœur,  est  écrit  simplement,  avec  méthode  ;  le  Commentaire, 
au  contraire,  est  imagé,  la  phrase  est  diluée,  et  sous  la  pro- 
fusion des  expressions  l'allégorie  se  perd  de  vue.  Autant 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  le  récit  est  bref,  autant  dans 
le  Commentaire  il  est  lent  et  diffus  ;  ce  travail  est  pour  ainci 
dire  la  matérialisation  d'une  idée  divine.  De  plus  ces  longues 
paraphrases  offrent  des  rapprochements  assez  bizarres  ; 
aussi  n'est-ce  pas  sans  étonnement  que  l'on  trouve ,  comme 
corollaires  des  propositions,  des  citations  de  Juvénal  et 
d'Habaccuc ,  d'Ovide  et  des  Evangélistes ,  d'Horace  et  de  la 
Genèse.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  revendiquer  pour  notre 
moine  un  travail  différant  à  tel  point  de  sa  manière  de 
penser  et  d'écrire.  On  donne  généralement  comme  lieu  de 
la  mort  de  Thomas ,  l'abbaye  de  Vauxcelles  ;  on  pourrait 
bien  en  affirmant  ce  fait,  confondre  le  moine  de  Perseigne 
avec  un  troisième  religieux ,  Thomas  de  Vauxcelles, 

La  biographie  de  son  contemporain,  Hélinand,  n'offre  pas 
plus  de  garanties  d'exactitude.  On  attribue  à  ce  religieux  un 
Commentaire  sur  VApocalypse  et  des  Gloses  sur  Vexode. 
Nous  retrouvons  là  encore  le  même  fait  que  pour  Thomas. 
Un  Commentaire  sur  VApocalypse  a  été  écrit  par  un  autre 
Hélinand,  aussi  moine  cistercien  et  dans  le  même  temps. 
Que  faut-il  en  conclure  ?  Que  deux  moines,  également  cis- 
terciens, portant  le  même  nom,  dans  le  même  temps,  ont 
écrit  un  même  ouvrage  ?  ou  que  Hélinand  de  Perseigne 
et  Hélinand  de  Froidmont  ne  sont  qu'un  seul  et  même  per- 
sonnage? Dans  le  cas  de  cette  dernière  hypothèse  nous 
n'avons  point  le  même  critérium  que  pour  Thomas  ;  les 
manuscrits  pour  la  comparaison  font  entièrement  défaut  en 
ce  qui  concerne  Hélinand  de  Perseigne  ;  quant  à  Hélinand 
de  Froidmont  on  possède  de  lui  sa  Chronique  (1),  des 
sermons,  un  traité  de  la  connaissance  de  soi-même  (2)  et  le 

(1)  Palrolocjie,  t.  CCXII. 

(2)  Patrolorjie,  t.  CCXK.  Cet  ouvrage  assez  important  comprend  treize 
chapitres. 
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Commentaire  sur  l'Apocalypse.  Il  a  également  écrit  sur  la 
demande  de  Philippe-Auguste,  un  iniiiémiitiûé  De  Regimi ne 
Regum  (1),  Hélinand  a  pu  venir  à  Perseigne  dans  une  de  ses 
nombreuses  pérégrinations,  car  ainsi  qu'il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  une  de  ses  lettres ,  il  était  comme  l'oiseau  ne 
pouvant  tenir  sur  la  branche  :  «  Quam  avis  ad  volandum. 
Ecce  in  claustro  clausus  est,  cui  totus  mundus  solehat  esse 
non  solmn  quasi  claustrum,  sed  etiam  quasi  carcer.  » 

Ici,  deux  siècles  échappent  à  nos  recherches  littéraires  et 
pour  trouver  quelques  noms  remarquables  il  nous  faut  atten- 
dre jusqu'au  W^  siècle.  A  cette  époque  nous  rencontrons 
Thomas  (2)  qui ,  de  moine  de  Perseigne ,  devient  abbé  de 
Tyronneau  (1475).  Dans  le  même  temps  vivait  l'abbé 
Roland  Le  Gouz,  dont  le  nom  est  inscrit  au  procès- 
verbal  d'adoption  et  de  publication  des  Coutumes  du 
Maine.  C'était  lui  qui  représentait  l'abbaye  de  Perseigne 
dans  cette  apuration  des  droits,  us  et  privilèges.  Auparavant 
il  avait  été  désigné  par  le  pape  Alexandre  VI ,  comme  visi- 
teur du  couvent  des  Clarisses  à  Alençon.  La  bulle  est  datée 
du  5  mars  1496.  Dom  Piolin  dans  son  Histoire  de  V Église  du 
Mans  ne  donne  pas  le  même  nom,  mais  celui  d'un  prétendu 
autre  abbé  de  Perseigne  qu'il  appelle  D.  de  Sainte-Marie  et 
qu'Alexandre  VI  aurait  nommé  visiteur  des  Clarisses,  le  11 
mars  1496.  Dom  Piolin  ajoute  dans  une  note  :  «  Le  nom  de 
y)  cet  abbé  ne  se  trouve  pas  sur  les  listes  des  abbés  de 
»  Perseigne,  ni  dans  le  Gallia  CJirisiiana ,  ni  dans  lu  Géo- 
y)  graphie  du  Mai)ie  ;  mais  les  documents  qui  nous  le  font 
»  connaître  sont  incontestables.  »  Il  aurait  pu  ajouter  qu'on 
ne  le  trouve  nulle  part  ailleurs  que  dans  ces  documents  que 
nous  regrettons  de  ne  pas  voir  figurer  aux  pièces  justificatives. 
Nos  recherches  n'ont  pu  nous  fournir  aucun  renseignement 
nouveau  sur  ce  D.  de  Sainte-Marie,  que  nous  ne  pouvons, 
juscju'à  preuve  nouvelle,  compter  au  noml^re  des  abbés  de 

(1)  Incoiniilet  dans  le  t.  CCXIl  de  la  Patroldutc. 

(2)  Dom  l'ioliu,  Hisioirr  de  rKijlhe  (Iv.  Manv,  t.  IV,  p.  77. 


Armoiries  de  l'abbaye.  —  Armoiries  d'abbés. 


Mamers.  —  Imp.  G.  Flewy  &  A.  Dangin. 
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Perseigne.  Les  pièces  que  nous  avons  trouvées  aux  Archives 
d'Alençon  nous  déterminent  au  contraire  à  le  rayer  de  la 
liste;  elles  se  composent:  «  1"  de  la  bulle  du  pape  Alexandre 
VI  en  l'an  1496  le  Séjour  de  mars  pour  la  permission  et  appro- 
bation du  monastère  de  Sainte-Claire,  à  la  réquisition  et 
humble  supplication  de  Marguerite  de  Lorreine ,  duchesse 
d'Alençon  et  fondatrice  dudit  monastère.  —  2°  d'une  lettre 
et  certificat  du  vénérable  père  Roland  ,  abbé  de  Notre-Dame 
de  Perseigne,  lequel  fut  député  conjointement  avec  Mon- 
seigneur l'évêque  du  Mans  et  le  doyen  de  l'église  de 
Mortagne  par  le  Saint  Père  Alexandre  VI ,  pour  prendre 
possession  de  cette  maison  au  nom  de  Sa  Sainteté,  pour 
l'ériger  en  monastère  et  en  visiter  toutes  les  parties  régu- 
lières; pour  assujettir  le  dit  couvent  au  gouvernement, 
correction  et  supériorité  du  vicaire  de  l'observance,  les 
religieuses  vivant  sous  le  premier  institut  régulier  de  l'Ordre 
de  Sainte-Claire  dans  une  mendicité  incertaine  ».  Cette  copie 
de  la  lettre  autorisant  l'abbé  Roland  Le  Gouz,  ainsi  que  le 
certificat  qu'il  donne  à  Alençon  aux  religieuses,  portent  la 
date  du  5  août  1497. 

D'autre  part  le  cartulaire  de  Perseigne  nous  fournit  pour 
l'abbé  Roland  Le  Gouz  une  pièce  à  la  date  du  12  juillet  1489; 
l'on  ne  saurait  admettre  qu'un  D.  de  Sainte-Marie  soit  par- 
venu à  l'abbatiat  de  Perseigne  après  cette  date,  y  ait  rem- 
placé Roland  Le  Gouz  jusqu'à  l'époque  où  il  aurait  rendu 
l'abbaye  à  son  ancien  abbé,  c'est-à-dire  avant  le  5 
août  1497,  comme  le  prouve  le  certificat  que  nous  avons 
analysé  ci-dessus. 

D'après  le  Gallia  Oirhtiana  Roland  Le  Gouz,  qui  après 
bien  des  difficultés  était  parvenu  à  l'abbatiat  en  1484,  s'en 
serait  démis  bénévolement  en  1507  ;  mais  la  date  au  moins  est 
inexacte,  car  il  était  encore  abbé  le  samedi  7  octobre  1508, 
jour  de  la  signature  du  procès-verbal  de  la  rédaction  des 
Coutumes  du  Maine. 

Pvoland  Le  Gouz  fut  conseiller  de  Marguerite  de  Lorraine, 

11     '  . 
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duchesse  d'Alençon,  veuve  de  René  de  Valois.  Il  est  mort 
le  22  février  1516  et  sa  tombe  existait  dans  la  croisée  à 
droite  de  l'église  de  Perseigne.  Le  dessin  de  son  tombeau 
nous  a  été  conservé  par  de  Gaignières  (1). 

Après  lui  nous  pouvons  citer  le  vénérable  Le  Conte.  Ce 
prieur,  à  l'époque  de  la  réforme  de  Perseigne  (1637)  fit 
entrer  Tabbaye  dans  une  congrégation  formée  par  plusieurs 
monastères  cisterciens  pour  rétablir  l'observance  de  la  règle, 
que  les  guerres  et  surtout  les  commendes  avaient  presque 
fait  oublier.  Il  est  mort  le  30  décembre  1682  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  Il  avait  été  reçu  moine  à  Perseigne  en 
l'année  1625  et  élu  prieur  de  la  même  abbaye  en  1637. 
Nommé  ensuite  abbé  de  la  Charité  (2),  il  se  fait  remarquer 
dans  plusieurs  fonctions  religieuses,  jusqu'au  jour  où,  sous  le 
poids  des  ans ,  il  rentre  dans  le  couvent  qui  avait  reçu  ses 
premiers  vœux,  et  qui  devait  recevoir  son  dernier  souffle. 

De  Gaignières  nous  a  conservé  son  épitaphe  (3)  : 

lESVS  t  MARIA 

die    30    decemb  :    1682.    obiit.    D.    loannes 

le    conte    presbyter    et    doctor   Parisiensis 

qui  anno  1625.  factus  persegnise  monachus 

ut  hic  strictior  disciplina  uigeret  ad  labo 

rauit ,  quo  anno  1637  peracto  primum 

prior  huius  loci,  deinde  abbas  de  cha- 

ritate  ad  lésinas  uariis  in  ordine 

Muniis  laudabiliter  functus  est  pos 

tremo  abdicata  dignitate  abbatis 

imo  et  prioris  huius  loci   quo 

redierat  :  octagenarius  decelsit 

in  Senectute  bona. 

(1)  Nous  le  reproduisons  planche  IX. 

(2)  11  y  était  encore  le  16  janvier  1664,  ainsi  que  le  prouve  sa  signature 
apposée  à  ïiqiprobaliou  des  doclcurs  accordée  au  volume  ayant  pour  titre 
Du  premier  esprit  de  l'ordre  de  Citeaux  par  R.  P.  dom  Julien  Paris,  abbé 
de  Foucariïiont.  Paris,  166't. 

(3)  Dom  Piolin  la  donne,  d'après  la  même  source,  dans  son  Histoire  de 
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Cette  tombe  était  placée  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de 
Perseigne,  au  fond  à  droite. 

Après  lui  nous  trouvons  Michel  Guitton,  prieur  de 
Perseigne  (1662)  né  à  Saint-Michel  de  Dangeul.  Courageux 
continuateur  de  l'entreprise  de  son  prédécesseur  il  maintient 
la  règle  d'où  devaient  sortir  la  réforme  connue  sous  le  nom 
d'étroite  observance  de  Cîteaux ,  et  aussi  plus  tard  celle  de 
l'abbaye  de  la  Trappe.  Il  l'établit  également  à  l'abbaye  de 
Champagne.  Dom  Guitton  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Benoist, 
diocèse  de  Metz,  et  mourut  à  l'Étoile,  diocèse  de  Chartres. 
Il  était  lié  d'amitié  avec  Bossuet,  auquel  il  dédia  un  ouvrage 
ascétique,  digne  d'estim3  et  devenu  très-rare  (1).  Ce  fut  lui 
qui  donna  l'habit  monastique  au  célébra  réformateur  de 
la  Trappe. 

Dom  Armand -Jean  Le  Bouthillier  de  Rancé  naquit  à 
Paris,  le  9  janvier  1626,  Dès  ses  premiers  jours  il  devient, 
par  droit  de  naissance,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
abbé  de  la  Trappe  (  ordre  de  Citeaux),  de  Notre-Dame  du 
Val  (ordre  de  Saint-Augustin),  de  Saint- Symphorien  de 
Beauvais  (ordre  de  Saint-Benoit)  ;  il  obtient  ensuite  le 
prieuré  simple  de  Boulogne  près  de  Chambord  (  ordre  de 
Grammont  )  et  celui  de  Saint-Clémentin ,  en  Poitou  ;  de 
sorte  qu'à  l'âge  de  dix  eu  onze  ans,  n'ayant  rendu  aucun 
service  à  l'Église,  n'étant  pas  même  en  âge  de  lui  en  rendre, 
il  jouissait  de  quinze  à  vingt  mille  livres  de  rente  sur  les 
revenus  ecclésiastiques;  l'usage  autorisait  cet  abus,  ou, 
pour  mieux  dire,  la  cupidité  s'en  faisait  un  prétexte  (2). 

l'Église  du  Mans,  t.  VI,  p.  91,  mais  comme  la  reproduction  est  inexate, 
(une  ligne  ayant  été  omise)  nous  avons  cru  devoir  la  publier  de  nouveau 
en  la  complétant  d'après  le  même  original  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque 
du  Mans.  Nous  avons  conservé  la  disposition  et  l'orthographe  de  l'original  ; 
le  lecteur  rétablira  lacilement  les  mots  octogenarius  decessil  mal  transcrits 
par  le  copiste. 

(1)  Dom  Piolin,  Histoirj  de  l'Église  du  Mans,  t.  VI,  p.  300.  —  Cet 
ouvrage  est  probablement  celui  mentionné  lar  Desportes  sous  la  rubrique  : 
Jésus  conversant  avec  les  hom)nes...  1680,  5  vol.  in-12.  (Despoiles, 
Bibliographie  du  Maine,  p.  328.) 

C2)  V.  La  Vie  de  do)n  Arniand-Jean  Le  Bouthillier  de  Bancé.  par 
Tabbc  de  MarsoUier.  (Paris,  1703,  in-i",  GHG-ivj  p.  ) 
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Après  des  études  brillantes,  il  s'adonne  aux  joies  du 
monde.  A  l'âge  de  trente  ans,  fatigué,  il  cherche  dans  le 
calme  et  le  repos  le  bonheur  qu'il  n'a  pu  trouver  dans  le 
trouble  et  le  mouvement.  «  Je  demeuray  dans  le  monde, 
dit-il,  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans,  où  j'achevai  ma  philo- 
sophie jusques  à  trente  ans  ;  la  cause  de  ma  conversion  fut 
que  je  commençay  à   me  dégoûter  du  monde  et  à  m'en 

détromper J'étais    souvent    témoin    des  chagrins,   des 

troubles,  des  ennuis  et  des  faiblesses  de  ceux  qu'on  y  croit 

les  plus  heureux Je  souffrais  comme   eux  parceque  je 

m'abandonnais  comme  eux  à  mes  désirs  déréglés  ;  je 
cherchais  un  bonheur  imaginaire  qu'on  ne  rencontrera 
jamais  dans  la  possession  des  créatures.  Un  vide  affreux 
occupait  mon  cœur,  toujours  inquiet  et  toujours  agité, 
jamais  content » 

Rentré  dans  la  vie  calme  il  se  souvient  qu'il  est  abbé 
commendataire  de  la  Trappe  et  qu'il  en  a  la  direction  et  la 
responsabilité  morale.  Il  visite  le  couvent,  et  honteux  des 
scandales  qui  y  régnent,  il  veut  rétablir  l'ordre.  Les  moines 
résistent  à  ses  conseils  et  à  ses  projets  de  réforme,  ne 
veulent  pas  se  soumettre  et  quittent  même  le  couvent. 
L'abbé  de  Rancé  fait  venir  alors  six  religieux  de  Perseigne 
pour  établir  à  nouveau  la  règle  primitive.  L'innocence  et 
l'austérité  de  la  vie  de  ces  religieux  réformés  produit  de  vives 
impressions  dans  l'âme  de  notre  abbé ,  au  point  qu'il  se 
résout  à  vivre  comme  eux  ;  il  pratique  leurs  jeûnes,  il  prend 
part  au  travail,  il  assiste  à  tous  les  exercices.  Il  vit  ainsi 
comme  un  religieux  de  l'Etroite  observance,  à  l'habit  près 
qu'il  ne  porte  pas,  et  à  l'engagement  perpétuel  qu'il  n'a  pas 
encore  contracté.  Il  ne  tarde  pas  à  faire  ce  dernier  pas  en 
dehors  du  monde  ;  il  veut  être  l'abbé  régulier  de  l'abbaye  de 
la  Trappe  remise  en  règle.  Il  l'obtient  le  10  mai  1663.  Décidé 
alors  à  changer  de  vie,  après  huit  années  passées  à  combattre 
le  vieil  homme,  vainqueur  dans  des  luttes  sans  fin  contre 
lui-même,  contre  sa  famille,  contre  ses  amis,  il  quitte  le 
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monde  à  tout  jamais,  le  3  juin  1663  (1),  en  prenant  l'iiabit  de 
novice  de  l'Étroite  observance  de  Citeaux,  au  monastère  de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Perseigne. 

L'abbé  de  Rancé  s'était  retiré  à  Perseigne  pour  y  faire 
son  noviciat,  dans  la  quiétude  nécessaire,  à  l'abri  de  toute 
préoccupation  terrestre  ;  mais  il  avait  compté  sans  l'influence 
de  son  grand  nom,  et  des  liaisons  nombreuses  que  par  sa 
famille  il  possédait  dans  la  noblesse.  S'il  avait  tout  oublié, 
les  moines,  au  milieu  desquels  il  ven?it  vivre,  s'en 
souvinrent,  et  virent  de  suite  le  parti  qu'ils  en  pouvaient 
tirer  pour  la  défense  de  leur  sainte  cause. 

Il  était  depuis  quelques  mois  à  peine  à  Perseigne  qu'il  en 
acquit  la  preuve ,  en  recevant  une  mission  pour  l'abbaye  de 
Champagne.  La  Réforme  y  avait  été  essayée,  les  anciens 
religieux  peu  satisfaits  du  changement  que  l'on  voulait 
apporter  dans  leur  vie,  s'y  opposèrent,  et  surent  se  faire 
des  alliés  dans  les  membres  de  la  noblesse  du  voisinage  ; 
ceux-ci  prirent  le  parti  des  moines  et  leur  promirent 
d'obliger  de  gré  ou  de  force  les  Piéformés  à  se  retirer. 
Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  l'abbé  de  Rancé  parvint  en 
Champagne,  chargé  par  le  prieur  de  Perseigne  de  ménager 
les  esprits  de  la  noblesse  et  de  l'empêcher  d'exécuter  son 
dessein.  A  peine  est-il  arrivé  au  couvent  qu'il  voit  venir  vingt- 
cinq  gentilshommes  bien  montés  et  bien  armés,  commandés 
par  le  marquis  de  Vassé.  Or  il  se  trouve  que  ce  dernier 
connaissant  l'abbé  de  Rancé ,  et  content  de  le  revon- ,  court 
l'embrasser ,  lui  fait  mille  ofl'res  de  service.  L'abbé  le  prend 
au  mot  et  le  prie  de  favoriser  la  Réforme  ou  du  moins  de  ne 
pas  s'y  opposer,  et  de  porter  les  gentilshommes  qui  l'accom- 
pagnent à  prendre  le  même  parti.  Le  marquis  le  promet  et  se 
retire  avec  ses  amis,  laissant  tout  pouvoir  à  l'abbé  de  Rancé. 

En  Touraine  la  Réforme  dans  les  monastères  rencontrait  les 
mêmes  obstacles.  Le  prieur  de  Perseigne,  encouragé  par  le 
succès  obtenu  à  l'abbaye  de  Champagne,   voulut  envoyer 

(I)  Registre  de  profession  de  Tabbaye  de  Perseigne,  ms. 
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encore  l'abbé  de  Rancé  dans  cette  autre  contrée.  Mais 
celui-ci  qui  n'avait  quitté  le  monde  que  pour  vivre  dans  le 
silence  et  la  retraite  fut  affligé  de  cette  nouvelle  proposition. 
Sa  situation,  en  effet,  était  assez  difficile,  d'une  part  il  devait 
obéir  et  mettre  au  service  de  la  Réforme  toute  l'influence 
que  pouvaient  lui  donner  et  son  nom  et  ses  relations  ;  d'autre 
part,  il  sentait  qu'il  n'était  pas  convenable  qu'un  novice  allât 
courir  ainsi  de  province  en  province  ,  se  mêlant  de  négo- 
ciations et  de  traités,  que  le  temps  des  épreuves  du  noviciat 
devait  se  passer  dans  la  solitude  et  le  repos  d'esprit.  Après 
avoir  approfondi  mûrement  toutes  ces  considérations ,  il  en 
fit  part  au  prieur  de  Perseigne,  et  lui  représenta  qu'il  croyait 
ne  pas  devoir  accepter  cette  charge.  Le  prieur  résiste  en 
vain  ;  désireux  de  profiter  du  crédit  et  des  amis  de  l'abbé 
de  Rancé,  il  voit  ses  arguments  les  plus  captieux  échouer 
devant  la  fermeté  de  l'abbé.  Se  sentant  vaincu,  il  n'insista 
pas  davantage  sur  ce  voyage  et  ne  lui  en  parla  plus ,  mais  se 
retira  convaincu  que  de  Rancé  n'aurait  jamais  la  soumission 
exigée  dans  les  ordres  monastiques  et  qu'il  suivrait  toujours 
sa  volonté.  Il  l'écrivit  même  à  l'abbé  de  Prières,  vicaire 
général  de  la  Réforme.  Dans  sa  lettre  il  alla  jusqu'à  dire  que 
quelque  honneur  que  lui  put  faire  la  réception  de  l'abbé  de 
Rancé ,  à  son  avis  il  fallait  réfléchir  à  deux  fois  avant  de 
l'admettre  à  la  profession. 

L'abbé  de  Prières  fut  d'autant  plus  surpris  de  la  lettre  du 
prieur  de  Perseigne  qu'il  estimait  beaucoup  l'abbé  de  Rancé, 
et  qu'il  était  persuadé  que  sa  réception  serait  fort  avantageuse 
pour  l'Etroite  observance.  L'avis  du  prieur  de  Perseigne 
ne  pouvait  cependant  pas  être  rejeté  complètement  dans  une 
question  aussi  importante  ;  pour  trancher  la  difficulté  l'abbé 
de  Prières  fit  venir  l'abbé  de  Rancé,  afin  de  s'entretenir 
avec  lui.  A  la  suite  de  cette  entrevue  toutes  les  préventions, 
suscitées  par  le  prieur  de  Perseigne,  tombèrent  d'elles- 
mêmes  ,  furent  réduites  à  néant  et  dom  Guitton  reçut  l'ordre 
de  ne  point  faire  de  difficultés  pour  admettre  h  la  profession 
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l'abbé  de  Rancé.  Cette  profession  fut  faite  le  26  juin  1664, 
entre  les  mains  de  dom  Michel  Guitton,  commissaire  de 
l'abbé  de  Prières,  vicaire  général  (1).  Le  même  jour  eut  lieu 
celle  de  son  ancien  valet  de  chambre ,  novice  comme  lui  à 
Perseigne.  Touché  par  l'exemple  de  son  maître  qu'il  ne  veut 
pas  quitter,  il  le  suit  dans  la  retraite;  il  s'est  distingué  par 
sa  pénitence  et  a  vécu  longtemps  à  la  Trappe,  sous  le  nom 
de  frère  Antoine. 

Le  13  juillet  1664,  l'abbé  de  la  Trappe  reçut  la  bénédiction 
abbatiale  des  mains  de  Patrice  Plunguet,  évêque  d'Arda  en 
Irlande ,  assisté  de  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Séez  et  de  toute 
la  communauté.  La  cérémonie  s'en  fit  dans  ce  même  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoît  et  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur. 

Devenu  abbé  de  la  Trappe,  ses  relations  avec  Perseigne 
sont  terminées  ;  un  seul  point  l'y  rattache ,  indirectement  il 
est  vrai.  Défenseur  acharné  de  l'Étroite  observance  il  a  dû 
nécessairement  s'intéresser  toujours  à  une  abbaye  qui  des 
premières  est  revenue  à  la  règle  primitive,  et  dont  plusieurs 
membres  ont  pris  une  part  active  dans  la  Réforme. 

Toutefois  si  Perseigne  a  beaucoup  fait  pour  l'établissement 
de  l'Étroite  observance ,  elle  a  failli  aussi  la  faire  condamner 
entièrement.  Pour  rapporter  le  fait  nous  sommes  obligé  de 
donner  quelques  considérations  générales,  mais  elles  seront 
brèves. 

Dans  les  premiers  temps ,  la  vie  des  religieux  de  l'ordre 
de  Citeaux  était  très-austère  et  très-pénitente  ;  ils  n'avaient 
point  d'autre  règle  que  celle  de  saint  Benoit ,  et  ils  faisaient 
profession  de  la  pratiquer  à  la  lettre  et  de  n'admettre  ni 
explications,  ni  adoucissements,  tolérés  dans  l'ordre  de 
Cluny  (2).  Us  joignaient  le  travail  des  mains  aux  jeûnes,  aux 

(1)  Registres  de  profession  de  l'abbaye  de  Perseigne,  ins.  Archives  de  la 
Sarthe,  H.  75/7. 

(2)  La  règle  que  demandait  la  Réforme  reconnaissait  cependant  quelques 
petits  adoucissements  et  quelques  modifications  devenues  nécessaires.  Pour 
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veilles,  à  la  prière  ;  la  retraite  et  le  silence  s'y  observaient 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Du  reste  entre  tous  les 
ordres  religieux  vivant  sous  la  règle  de  Saint-Benoît ,  aucun 
ne  devait  être  plus  obligé  moralement  à  l'entière  observance, 
que  celui  de  Citeaux,  puisqu'il  avait  été  fondé  et  institué 
pour  rétablir  l'ancienne  observance.  Après  quelques  siècles 
l'ordre  de  Citeaux,  subit  les  causes  qui  avaient  fait  décheoir 
les  ordres  précédents,  et  lui  aussi  admit  les  dispenses  et  les 
adoucissements.  Il  se  ressentit  de  l'état  calamiteux  de  toute 
l'Eglise  à  l'époque  des  schismes  ;  les  abbés  refusaient  obéis- 
sance aux  papes  et  sans  dispenses  s'affranchissaient  des  péni- 
tences et  mortifications  de  leur  institut,  des  jeûnes  et  absti- 
nences prescrites  dans  leur  règle.  Sous  le  pape  Innocent  VIII 
et  le  roi  Charles  VIII  on  introduisit  l'usage  de  la  chair,  les 
dimanches,  mardis  et  jeudis  pendant  une  partie  de  l'année. 
L'oubli  de  la  règle  arriva  même  à  un  tel  point  que  l'on 
demanda  au  pape  Innocent  VIII  la  suppression  de 
l'ordre  de  Citeaux.  Sur  ces  entrefaites  ,  dom  Denis  de 
l'Argentier,  abbé  de  Clairvaux,  secondé  par  quelques  autres 
religieux  du  même  ordre  entreprit  de  rétablir  le  premier 
esprit  de  Citeaux.  En  1615  ce  premier  esprit  revivait  dans 
plusieurs  monastères  français,  tels  que  ceux  de  Prières,  de 
Vaucler,  etc.  ;  d'autres  maisons  les  imitèrent  et  en  France 
le  roi  Louis  XIII  obtint  du  pape  Grégoire  XV  un  bref, 
en  date  du  8  avril  1622 ,  ordonnant  la  réforme  générale. 

Les  abbés,   en  général    commendataires,    s'y    opposent 
de  toutes  leurs  forces.  Vaincus  une  première  fois  ils  subissent 

les  jeûnes,  par  exemple,  elle  tolérait  les  fruits  aux  collations  des  jeûnes 
réguliers,  et  un  peu  de  pain  seulement  aux  jours  de  jeûnes  de  l'Église. 
Elle  permettait  aux  religieux  de  manger  du  poisson  à  toute  sorte  de  jours, 
et  des  œufs  hors  le  Carême,  et  môme  d'user  de  beurre  pendant  les  Avents, 
quoique  autrefois  nos  religieux  ne  mangeassent  que  rarement  du  poisson 
et  des  œufs.  Sur  la  question  du  silence  elle  tolérait  de  prononcer  quelques 
mots  pour  les  besoins  du  service  au  lieu  d'employer  des  signes  comme 
primitivement  et  elle  accoi'dait  une  heure  de  conférence  par  jour.  Pour  le 
travail,  elle  n'imposait  plus  le  travail  manuel  dans  les  exploitations  agri- 
coles parcequ'étant  occupées  par  des  personnes  séculières  la  présence  des 
religieux  n'y  était  plus  nécessaire  et  même  pas  convenable. 
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l'ordonnance  générale  du  27  juillet  1634  ;  ils  résistent 
toujours  et  ce  fut  sans  les  dompter  que  parurent  les 
confirmations  de  la  première  ordonnance  (20  août  1635  et 
13  juin  1644.  ) 

Dès  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  la  commune  obser- 
vance avait  relevé  la  tête  ,  et  elle  arriva  à  faire  annuler  les 
sentences  de  réformation.  Enfin  une  réunion  générale  fut 
décidée  à  Rome.  L'abbé  de  Prières ,  vicaire  général  de 
l'Étroite  observance  ,  réunit ,  au  collège  des  Bernardins  ,  à 
Paris,  trente-deux  abbés  ou  prieurs  afin  de  nommer  un 
représentant.  Le  choix  tomba  sur  l'abbé  de  la  Trappe.  Celui- 
ci  arrivé  à  Rome  trouva  beaucoup  d'opposition  et  fit  bien 
des  démarches  inutiles.  A  force  de  patience  il  avait  pu 
cependant  obtenir  une  audience  du  pape  et  discuter  devant 
lui  les  causes  principales.  Il  s'en  était  retiré  avec  de  l'espoir 
quand  survint  le  fait  qui  faillit  tout  renverser. 

Dom  Joseph  de  Montulé  ,  religieux  de  l'abbaye  de 
Perseigne,  de  l'Étroite  observance,  avança  pendant  sa 
licence  dans  une  de  ses  thèses,  une  proposition  touchant 
l'infaillibilité  du  pape,  proposition  très-éloignée  des  sen- 
timents de  la  cour  de  Rome.  La  discussion  se  fit  avec 
beaucoup  de  chaleur,  et  les  réponses  furent  aussi  vigou- 
reuses que  la  thèse.  L'abbé  de  Prières  assistait  à  cette 
dispute  et  ses  ennemis  mirent  à  profit  immédiatement  cette 
occasion  de  critique  qu'ils  cherchaient  avidement  depuis 
longtemps.  L'Étroite  observance  fut  condamnée  ;  elle  pro- 
testa dans  la  personne  de  l'abbé  de  la  Trappe ,  qui  à  force 
de  démarches  et  de  persévérance  obtint  la  permission  de 
l'établir  à  la  Trappe,  dans  toute  sa  rigueur  primitive.  Cette 
abbaye  est  dès  lors  restée  la  seule  maison  qui  pratiquât  la 
vieille  règle  de  saint  Benoit.  L'abbé  de  Rancé  concentra  tous 
ses  soins  sur  son  abbaye  qui  devint  son  unique  souci,  par- 
venu ainsi  à  l'accomphssement  de  ses  plus  chers  désirs.  Il 
mourut  le  27  octobre  1700. 

Quand  l'abbé  de  Rancé  avait  voulu  établir  la  réforme  à  la 
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Trappe  il  avait  emmené  avec  lui  des  moines  de  Perseigne. 
Parmi  eux  se  trouvait  dom  Urbain  Le  Pannetier,  qui  fut 
prieur  de  Perseigne.  Ce  religieux  a  laissé  deux  traités  assez 
importants  (1)  ;  le  premier  a  pour  titre  :  Tractatus  de 
Aiigelis.  Ce  traité  de  Angelis  peut  offrir  quelque  intérêt  au 
lecteur  qui  se  rappelle  que  quelques  années  plus  tard  ce 
sujet  fut  un  des  points  de  la  lutte  interminable  ouverte  entre 
Malebranche  et  Arnauld,  l'Oratoire  et  Port-Royal.  Le  père 
Malebranche  dans  son  Système  de  la  Nature  et  de  la  Grâce, 
aborda  le  premier  cette  question,  auquel  Arnauld  répondit 
par  une  petite  «  Dissertation  de  M.  Arnaidd,  docteur  en 
Sorhonné,  sur  la  ynaniere  dont  Dieu  a  fait  les  fréquens 
miracles  de  V ancienne  lo y  par  le  ministère  des  Anges  (2)  ». 

La  seconde  partie  du  manuscrit  de  Urbain  Le  Pannetier 
est  intitulée  :  Tractatus  de  Deo  Une  ejusque  attrihutis.  C'est 
un  traité  de  théologie ,  suivi  d'une  dissertation  de  quelques 
pages  sur  une  Quœstio  in  qua  iproponitiir  mens  Sancti.'p.  n. 
Bernardi  circa  prœsentem  sanctoruni  statum. 

Nous  trouvons  encore  un  homme  distingué  dans  la  personne 
de  dom  Etienne  Gruel,  profès  de  Perseigne,  docteur  en 
Sorbonne.  Il  meurt  à  l'âge  de  soixante-sept  ans  après  avoir 
consacré  à  la  religion  cinquante  années  d'une  vie  pieuse  et 
laborieuse.  Régent  de  théologie  au  collège  des  Bernardins 
de  Paris,  prieur  de  Vauluisant,  prieur  de  Perseigne  pendant 
quatorze  années,  puis  rentré  au  collège  des  Bernardins  il  en 
devient  proviseur  durant  trois  ans,  pour  revenir  au  commen- 
cement de  mars  1729 ,  reprendre  à  Perseigne,  la  vie  monas- 
tique qu'il  ne  quitte  plus  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  6  janvier 
1730.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  même  de  l'abbaye,  à  l'angle 
de  la  chapelle  Saint- Pierre  immédiatement  au-dessous  du 
degré  qui  régnait  depuis  le  chœur  jusqu'au  pilier  de  cette 
chapelle  (3).   Un   autre  prieur  se  distingua  également   à 

(1)  Le  manuscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Mamers,  in-i". 

(2)  Cologne,  1C85. 

(3)  Obituaire  de  Perseigne,  ras.  1057-1770.  Archives  de  la  Sarthe.  H.  75/7. 
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Perseigne,  ce  fat  dom  Modeste  Gottereul  qui  pendant  trente 
ans  fut  vicaire  général  de  l'ordre.  D'après  Pesche  ,  Modeste 
Gottereul ,  prieur  claustral  de  Perseigne  aurait  représenté 
les  religieux,  l'abbé  et  le  couvent  de  Tyronneau  à  l'assemblée 
tenue  en  16M,  pour  la  nomination  de  députés  aux  Etats- 
Généraux  de  Sens  (1).  Citons  encore  le  nom  d'un  autre 
docteur  en  Sorbonne,  dom  Villancourt,  prieur  de  Perseigne, 
mort  le  12  janvier  1767  (2).  Par  ces  noms  on  peut  voir 
que  l'instruction  n'était  point  bannie  de  notre  monastère, 
qu'elle  y  fut  en  honneur  jusqu'aux  derniers  jours  et  que  ses 
chefs  étaient  choisis  parmi  des  hommes  érudits.  C'est  là, 
selon  toute  probabilité ,  une  des  causes  premières  de  la  con- 
sidération dont  Perseigne  a  joui  dans  toute  la  contrée.  Nous 
trouvons  une  autre  preuve  de  cette  haute  estime  dans  les  rares 
feuillets  des  registres  de  professions  parvenus  jusqu'à  nous , 
où  sont  inscrits  les  noms  des  vieilles  familles  du  pays. 
Presque  toutes  ont  donné  de  leurs  enfants  à  ce  monastère. 
Dans  l'espace  de  quatre  années  seulement  (1658-1662)  nous 
voyons  comme  profès  :  André  de  Gaignou  (3),  docteur  de 
la  Faculté  de  Paris,  Benoist  Luce  (4),  Félix  de  Frébourg  (5), 
Jean-Baptiste  de  Semalé  (6),  François  de  Semalé  (7), 
Guillaume  Gaigné  du  Chesné.  Toutes  ces  familles  habitaient 
à  Mamers. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  biographie  des  hommes 
ayant  appartenu  presque  exclusivement  à  notre  abbaye, 
sans  dire  quelques  mots  des  personnages  qui,  tout  en  vivant 
en  dehors  des  règles  monastiques^  ajoutaient  à  leurs  titres 

(1)  Pesche,  Dictionnaire  de  la  Sarthe,  t.  VI,  p.  411. 

(2)  Obituaire  de  Perseigne,  1697-1776.  Archives  de  la  Sarthe.  H.  75/7. 
(8)  Mort  le  2  janvier  1660. 

(4)  Il  prit  l'habit  de  novice  à  Tàge  de  19  ans,  le  18  octobre  1646. 

(5)  11  prit  l'habit  de  novice  le  31  août  1658,  à  l'âge  de  2i  ans  et  fit  pro- 
fession le  8  décembre  1659. 

(6)  Il  entra  comme  novice  à  Perseigne  à  l'âge  de  21  ans,  le  21  octobre 
166('. 

(7)11  était  frère  de  Jean-Baptiste  de  Semalé  et  prit  l'habit  de  novice  à 
Perseigne  le  15  mars  1661. 
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celui  d'abbé  de  Perseigne,  Ils  se  rattachent  en  général  à  de 
grandes  familles  ;  si  dans  leur  vie  ils  ont  joué  un  rôle  qui  par 
son  caractère,  souvent  politique,  appartient  à  l'histoire 
générale  de  la  France ,  le  titre  d'abbé  de  Perseigne  nous 
autorise  cependant  à  écrire  ici  une  analyse  sommaire  de 
leurs  principaux  actes.  C'est  ainsi  que  dès  les  premières 
années  de  la  mise  en  commende  nous  trouvons  le  nom  de 
Charles  de  Bourbon.  Fils  de  Françoise  duchesse  d'Alençon, 
baronne  du  Sonnois,  et  de  Charles  duc  de  Vendôme,  il  était 
frère  d'Antoine  de  Bourbon  et  par  conséquent  oncle  de 
Henri  IV,  dernier  baron  du  Sonnois.  Né  le  23  décembre 
1523 ,  il  est  créé  cardinal  en  1547  et  archevêque  de  Rouen 
en  1550,  Il  fut  abbé  de  la  Couture,  de  Saint-Germain-des- 
Prés  et  de  Perseigne.  Il  a  bâti  la  maison  professe  des  jésuites 
à  Paris,  auxquels  il  laissa  sa  riche  bibliothèque.  Ce  fut  lui 
que  l'on  appela  le  Roi  de  la  Ligue ,  alors  que  Henri  III  eût 
perdu  son  dernier  héritier  direct  par  la  mort  de  son  frère  le 
duc  d'Alençon  (1584).  La  Ligue  en  ces  jours  ne  voulait  pas 
accepter  pour  roi,  Henri  de  Navarre  qui  était  huguenot. 
Après  l'assassinat  de  Henri  de  Guise  à  Blois  (1588)  Henri  III 
fit  arrêter  le  cardinal  au  nom  duquel  certains  parlements 
rendaient  déjà  leurs  arrêts.  Captif  dans  le  château  de 
Fontenay-le-Comte,  quand  on  le  proclame  à  Paris  sous  le 
nom  de  Charles  X,  après  le  meurtre  de  Henri  III,  il  meurt 
en  1590  sans  avoir  recouvré  la  liberté.  Il  avait  perdu  la 
commende  de  Perseigne  avant  sa  mort.  Ses  emblèmes  étaient 
deux  branches  de  laurier  entrelacées  avec  cette  devise  :  Et 
folium  ejus  non  defluet.  Les  armes,  reproduites  sur  une 
vitre  à  droite  de  la  nef  de  l'égUse  de  l'abbaye ,  étaient  : 
d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  hande  de  gueides  chargée 
de  trois  lions  d'argent,  qui  est  Vendôme  (1). 

On  lui  donne  généralement  comme  successeur,  François 
de  Tournon  dont  la  vie  aurait  été  encore  plus  agitée.  Né  en 

(1)  Voir  planche  I.  —  Cauvin,  Ami,  des  Evoques  du  Mans.—  Dezobry 
et  Bachelet^  Dictionnaire  général  de  Biograp/t^ie, 
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1489  à  Tournoi! ,  appartenant  à  une  ancienne  et  noble  famille 
du  Vivarais ,  il  porte  à  vingt-huit  ans  le  titre  d'archevêque 
d'Embrun,  il  obtient  plus  tard  sous  François  pr  l'archevêché 
de  Bourges ,  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  et  le  cardi- 
nalat. Il  poursuit  avec  vigueur  les  Vaudois,  est  nommé  arche- 
vêque de  Lyon .  Là  il  se  tient  dans  son  diocèse  pour  ne  pas 
subir  la  loi  de  Diane  de  Poitiers  ;  il  combat  alors  les  Calvi- 
nistes. A  Rome  on  le  nomme  évêque  d'Ostie  et  doyen  du- 
Sacré-Collége.  A  la  fin  de  sa  vie  il  reçoit  Perseigne.  Voilà  pour 
la  vie  religieuse.  Comme  homme  politique  il  négocie  en 
Espagne  le  traité  de  Madrid  (1526),  prend  part  au  traité  de 
Cambrai  (1529).  Chargé  de  la  confiance  de  François  P''  il  ra- 
mène d'Espagne ,  Eléonore  de  Portugal ,  sœur  de  Charles- 
Quint  ;  il  fait  le  mariage  de  cette  princesse  avec  le  monarque 
français.  Il  est  moins  heureux  dans  une  ambassade  à  Rome, 
où  il  échoue  complètement  en  venant  demander  au  pape  de 
suspendre  l'excommunication  qui  menaçait  Henri  VIII  d'An- 
gleterre ;  refusé  de  ce  côté  il  se  rend  auprès  du  monarque 
anglais  pour  ne  pas  rompre  avec  le  Saint-Siège,  il  échoue 
encore.  En  1536  il  concerte  avec  Anne  de  Montmorency  la 
défense  de  la  Provence  contre  Charles-Quint.  En  153811  signe 
la  paix  de  Nice.  Après  la  disgrâce  de  Montmorency  il  a  la  plus 
grande  influence  jusqu'au  jour  où  les  Guises  à  l'avènement 
d'Henri  II  l'èloignent  en  lui  donnant  l'ambassade  de  Rome 
qu'on  lui  impose  pendant  huit  années.  Sa  dernière  négocia- 
tion fut  une  démarche  pour  entraîner  Paul  IV  dans  la  guerre 
contre  Charles-Quint.  Il  figure  ensuite  aux  Etats-Généraux 
de  1560  et  au  colloque  de  Poissy  (1561  ). 

Homme  intelhgent  et  instruit,  il  utilise  sa  grande  influence 
à  favoriser  l'instruction,  et  les  sciences  et  les  lettres.  Il 
augmente  la  bibliothèque  royale,  fonde  le  collège  de  Tournon 
et  contribue  beaucoup  à  l'entrée  des  Jésuites  en  France.  Il 
fut  un  des  grands  hommes  de  l'époque.  Il  mourut  le  22  avril 
1562,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans,  après  une  vie  bien 
remplie.  Ses  armoiries  étaient  :  ijarti  au  1  d'azur  semé  de 
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fleurs    de    Ils    d'or,    an    2   de   gueules   au  lion  d'or  (1). 

S'il  a  réellement  joui  de  l'abbaye  de  Perseigne  (ce  que 
nous  ne  pouvons  certifier ,  n'ayant  trouvé  aucun  acte  portant 
le  nom  de  François  de  Tournon  avant  la  date  de  1563)  il 
a  dû  avoir  comme  successeur  un  de  ses  parents,  portant 
le  même  nom  que  lui,  car  on  trouve  dans  le  chartrier  du 
château  de  Courtilloles ,  un  acte  portant  la  date  du  13  mars 
1573  (2),  date  postérieure  de  onze  ans  à  la  mort  de  l'abbé 
précédent,  dont  nous  venons  d'écrire  sommairement  la 
biographie. 

Après  l'abbé  politique  nous  trouvons,  d'après  les  chro- 
niques admises  jusqu'à  ce  jour,  l'abbé  guerrier,  sous  le 
nom  de  René  de  Saint-Denis  de  Hertré,  vaillant  capitaine 
sous  les  ordres  de  Henri  de  Navarre,  et  pour  lequel  l'abbaye 
n'était  évidemment  qu'une  source  de  revenus.  Alix,  curé  de 
Louzes,  commune  où  était  situé  son  fief,  gouvernait  pour 
lui  les  religieux  ;  voici  par  quelles  suites  de  circonstances  il 
conquit  l'abbatiat.  Henri  de  Navarre,  baron  du  Sonnois, 
conquérant  le  royaums  de  France  à  la  bataille  d'Ivry,  perd 
Longaunay ,  son  gouverneur  d'Alençon.  Il  le  remplace  par 
Hertré  lieutenant  à  ce  bailliage  pour  lequel  des  lettres 
patentes  du  mois  de  juillet  1592,  érigent  en  baronnie  la 

(1)  Voir  planche  I.  —  Courcelles,  Dictionnaire  universel  de  la  Xoblesse. 
—  Cauvin,  Armoriai  du  diocèse  du  Mans.  —  Dczobry  et  Bachelel, 
Dictionnaire  de   Biographie. 

(2)  13  mars  1573.  —  Frère  Adrien  de  Bonneau  es"  procureur  de  noble 
Fois  de  Tournon  dit  de  Meyres  prothonotaire  de  S'  Siège  apostolique 
abé  cornmandataire  do  l'abaye  Notre-Dame  de  Perseigne  et  noble  M'« 
Claude  de  Goblié  S''  de  Suresne  cbev?'"  de  l'ordre  du  Roy  Con'"''  et  M^e  d'hôtel 
de  Monseig''  le  Duc^  lequel  de  Bonneau  aud.  nom  a  cédé  pour  forme 
d'échange  aud.  Gobbay  la  seigneurie  et  haute  justice  de  bailliage  apar- 
tenant  à  lad.  abaye  en  ce  (pi'il  en  a  de  scitué  en  la  Ch.istellenie  d'Essay 
S''=  Scholasse  et  Exnies,  Cens,  rentes  hommes  et  profit  de  (ief,  non  compris 
leurs  privilèges  es  forets,  20'  à  prendre  sur  le  moulin  de  la  Roclie  apar- 
tenantau  Seig""  d'Almenèche  et  les  droits  de  dixmes  es  p"«s  de  Godichon, 
le  Meslerault  et  le  Plantis  et  en  contre  écliangc  le  d.  de  Gobbé  a  donné  au 
d.  Bonneau  35  '  de  rente  foncière  spéciallenient  affectée  sur  la  terre  et 
métairie  de  la  Chaussée  assise  p'-^^  de  S'  PaUi',  Seig''''  de  P 
(Reg.  D.  p.(i3.) 
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terre  de  Hertré,  en  chatellenie  celle  de  la  Tournerie.  Henri 
lui  donna  en  plus  une  partie  de  la  forêt  de  Perseigne ,  de  la 
baronnie  de  Fresnay  et  l'abbaye  de  Perseigne,  dont  il  jouit 
comme  beaucoup  d'autres  militaires  de  ce  temps-là,  sous 
le  nom  d'un  confidencier.  C'est  ce  même  de  Hertré  qui  deux 
ans  auparavant  incendiait  la  ville  de  Mamers  II  avait  appris 
dans  les  derniers  jours  de  mars  1590  que  Lansac,  ayant 
manqué  une  entreprise  sur  la  ville  du  Mans  ,  s'était  rendu  à 
Mamers  dans  le  dessein  de  reprendre  Bellême  par  surprise. 
Sur  ces  nouvelles,  Hertré  rassemblait  secrètement  la  noblesse 
d'Alençon  et  secondé  de  Pierre  de  Fontenay  de  la  Resnière, 
tombait,  à  trois  heures  après  midi,  sur  quatre  compagnies  de 
pied  commandées  par  Lansac,  forçait  les  ligueurs  à  se  rendre 
prisonniers  de  guerre.  La  ville  fut  incendiée  et  en  partie 
détruite  (1).  Le  futur  abbé  de  Perseigne  combattait  alors 
contre  la  Ligue. 

Nous  ne  saurions  préciser  quel  rôle  effectif  de  Hertré  a  pu 
jouer  à  Perseigne  ;  les  différents  partis  qui  ensanglantaient 
alors  la  France  voulaient  avoir  leurs  représentants  dans 
notre  abbaye  c'est  pourquoi  on  voit  en  même  temps  trois 
titulaires:  Claude  Brosset,  François  Blavette  et  René  de 
Saint-Denis  de  Hertré. 

De  Hertré  portait:  de  sable  fretté  d'argent^  au  chef 
d'argent  chargé  d'un  léopard  de  gueules  (2). 

Tous  ces  grands  personnages  devaient  trouver  peu  de 
loisirs  à  consacrer  à  leur  abbaye  de  Perseigne  ;  c'était  du 
reste  un  mal  généralement  répandu.  Nous  trouvons  pourtant 
quelques  années  plus  tard,  un  abbé  commendataire  qui 
s'intéressa  à  son  abbaye  Nous  voulons  parler  de  Philippe 
Jean  Guestre  de  Préval.  Né  verslG52,  il  devint  chanoine 
du  Mans,  puis  abbé  de  Perseigne,  à  Fâge  de  vingt  ans.  Il 
conserva  son  abbatiat  pendant  trente-six  ans,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  3  mars  1708.   Il  laissa  au  couvent,  par  tes- 

(1)  Odolant  Desnos.  Seigneurs  d'Alençon,  t.  I. 

(2)  Nobiliaire  de  Norinaxdic.  —  Caiivin,  Arniorial  du  dioccsc  du  Mans. 
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tament,  sa  bibliothèque  et  sa  chapelle,  tant  en  argenterie 
qu'en  ornements,  à  la  seule  condition  qu'on  lui  dirait  tous 
les  jours  une  messe  pendant  un  an ,  et  quatre  services  par 
an  à  perpétuité  (1).  Ce  fut  par  ses  ordres  que  furent  faites 
les  grandes  modifications  apportées  dans  les  dispositions 
générales  de  l'abbaye.  Il  fit  renverser  la  grange  dimeresse 
et  détruire  les  anciens  bâtiments  de  service,  tombant  en 
ruines,  afin  de  construire  le  logis  abbatial  et  dévastes  écuries 
pour  ses  équipages.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  cette  construction 
finale,  système  qui  séparait  complétementla  demeure  de  l'abbé 
de  celle  des  moines,  et  mettait  un  terme  ainsi  aux  chicanes 
interminables  de  mauvais  voisinage.  Une  seule  petite  anec- 
dote nous  fera  connaître  suffisamment  les  procédés  d'alors. 
Quelques  années  avant  l'arrivée  à  Perseigne  de  Guestre  de 
Préval,  un  religieux  nommé  Levassor  loue  le  logis  abbatial , 
et  y  demeure  quelques  mois.  Il  a  cent  prises  avec  les  moines. 
Leur  jardin  n'était  séparé  du  sien  que  par  une  forte  haie. 
Les  poules  des  moines  la  franchissaient  ;  il  s'en  prit  aux 
moines,  tant  qu'un  jour  il  attrapa  le  plus  de  leurs  poules 
qu'il  put ,  leur  coupa  le  bec  et  les  ergots  avec  un  couperet 
et  les  jeta  aux  moines  par  dessus  la  haie  (2).  Il  est  vrai  que 
ce  Levassor  n'était  pas  digne  de  grande  estime.  Ancien 
membre  de  l'Oratoire,  d'où  il  fut  chassé  honteusement,  il  se 
réfugia  à  l'abbaye  de  la  Trappe,  puis  s'établit  en  l'abbaye  de 
Perseigne;  là  il  se  conduisit  de  la  manière  la  plus  irrégulière 
jusqu'au  jour  où  il  apostasia  et  s'enfuit  en  Hollande  (3). 

Guestre  de  Préval  portait  de  gueules  à  V aigle  d'or  au  vol 
abaissé  regardant  un  soleil  d'or  à  V angle  dextre ,  au  chef 

(1)  Oljituaire  de  Perseigne,  ms.  Archives  de  la  Sarthe,  H.  75. 

(2)  Mchitoircs  du  duc  de  Sai)il-Si)iion,  1878,  t.  II,  p.  106. 

(3)  Il  passa  ensuite  en  Angleterre  où  il  devint  sous-précepteur  de  l'Iiéri- 
tier  présomptif  du  roi  d'Angleterre.  Il  a  écrit  une  Hisloire  du  Louis  XIII  ; 
de  Saint-Simon  en  parlant  de  cet  ouvrage  dit  «  qu'il  se  ferait  lire  avec 
encore  plus  de  plaisir,  s'il  y  avait  mis  moins  de  rage  contre  la  religion 

catholique  et  de  passion  coutie  le  roi à  cela  prés  elle  est  excellente  et 

vraie.  »  Loc  cit. 
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d'azvr  à  trois  croissants  d'argent,  celui  du  milieu  surmonté 
d'une  étoile  d'or  (I). 

Un  bruit  légendaire  accuse  notre  abbaye  de  s'être  adonnée 
pendant  quelque  temps  à  l'erreur  du  jansénisme.  Les 
doctrines  de  l'évêque  d'Ypres  ,  Cornélius  Jansénius  , 
eurent,  il  est  vrai,  de  nombreux  adeptes  dans  la  contrée. 
En  la  ville  de  Mamers ,  par  exemple,  deux  curés  se  sont 
succédé  à  la  tête  de  cette  grande  paroisse ,  favorisant  tous 
deux  ouvertement  les  disciples  de  Port-Royal.  Ces  idées 
furent  combattues  par  les  Jésuites  d'Alençon  qui  vinrent 
tous  les  ans  prêcher  une  retraite  jusqu'au  moment  de  leur 
suppression.  Les  efforts  de  ces  religieux  étaient  secondés 
par  les  religieuses  de  la  Visitation  de  Mamers  qui  s'étaient 
prononcées,  elles  aussi,  avec  énergie  contre  cette  erreur. 
Les  relations  qui  existèrent  entre  Perseigne  et  les  Jésuites, 
vaillants  antagonistes  du  jansénisme,  ne  permettent  pas 
d'ajouter  foi  à  cette  imputation.  Voici  le  fait  qui  proba- 
blement a  pu  faire  accréditer  cette  calomnie.  Un  moine, 
dom  Jacques  Charlet,  né  à  Mouzon,  et  religieux  de  l'abbaye 
de  la  Trappe,  prit  la  défense  du  schisme  et  fut  obligé  à  la 
suite  de  cette  polémique  malheureuse  de  se  retirer  à  l'abbaye 
de  Perseigne  (2).  De  ce  fait  évidemment  on  ne  saurait 
déduire  que  l'abbaye  entière  pour  avoir  offert  un  refuge  à 
un  partisan  de  l'erreur,  s'adonna  elle  aussi  tout  entière  à 
cette  même  erreur.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  dans 
ce  même  temps  le  P.  Malebranche,  dont  le  bonheur  était  de 

(1)  Voir  planche  I.  —  La  Chesnaye.  —  Caiivin.  Ar>itorial  du  diocèse. 
Ces  armes  sont  figurées  sur  l'aquarelle  de  1695  représentant  Tabbaye.  — 
Bibliothèque  du  Mans. 

Cl)  D'après  les  Instituts  de  Citenux,  un  moine  pouvait  être  envoyé,  pour 
faute  grave,  en  pénitence  dans  un  monastère  autre  que  le  sien  mais  de  même 
ordre. —  A  la  bibliothèque  de  Mamers  formée  pour  la  plus  grande  paitiepar 
des  livies  provenant  de  l'abbaye  de  Perseigne,  nous  avons  trouvé  un 
grand  nombre  de  volumes  concernant  les  doctrines  du  jansénisme.  Qutl 
en  a  été  l'usage;  était-ce  pour  lescombattie  ou  pour  les  suivre?  nous  ne 
saurions  le  dire,  n'ayant  aucune  preuve  à  foninir  à  raiipui  des  liypothèses 
fornuilées  par  nous  sur  ce  l'ait. 
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vivre  dans  la  solitude  pour  y  construire  en  paix  ses  chers 
systèmes,  vint  se  réfugier  à  Perseigne.  Ce  fut  là  que  loin  de 
toute  obsession  mondaine  il  commença  ses  Petites  Médi- 
tations ^  où  Madame  de  Sévigné  trouvait  bien  de  l'esprit. 
L'adversaire  de  Port-Royal  ne  serait  pas  venu  méditer  ses 
attaques  au  milieu  des  partisans  des  doctrines  de  Jansénius. 

Il  doit  paraître  surprenant  que  dans  le  pays  même  où  a 
fleuri  Perseigne,  on  ne  puisse  pas  retrouver  les  principaux 
manuscrits  écrits  par  les  religieux,  pendant  tant  d'années. 
Mais  la  Révolution  a  soufflé  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  et  sur 
son  passage  elle  a  tout  dispersé.  A  cette  époque  après  avoir 
chassé  les  hommes,  on  pillait,  lirùlait,  ravageait  les  maisons 
et  les  biens ,  et  dans  la  fureur  générale  de  tout  anéantir ,  on 
recherchait  ce  qui  pouvait  contenir  quelques  traces  du 
régime  condamné  à  la  déchéance.  On  voulait  en  détruire 
jusqu'au  souvenir.  C'est  ainsi  qu'en  la  ville  de  Mamers,  dans 
une  fête  patriotique,  de  purs  républicains,  vrais  sans- 
culottes,  ont  pu  battre  des  mains  et  danser  au  refrain  du 
Ça  ira  autour  d'un  feu  de  joie  où  brûlaient  en  une  seule  fois 
sept  cents  pièces  manuscrites  appartenant  à  l'abbaye  de 
Perseigne  (1).  Les  volumes  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye, 
qui  ont  pu  échapper  à  cette  destruction  ont  été  réunis  et 
renfermés  dans  les  bibliothèques  publiques.  Ces  volumes 
nombreux  encore  prouvent  par  la  variété  des  langues  et  le 
choix  des  matières  qu'il  y  eut  à  Perseigne  des  hommes 
intelligents  et  amateurs  de  l'étude. 

A  défaut  de  mémoires  pour  éclairer  l'état  des  études  dans 
l'abbaye  de  Perseigne ,  il  est  un  fait  qui  nous  permet  d'en 

(I)  Pi'Ofès-vorbaux  du  conseil  général  de  MamcM'S,  ras.  —  «10  frimaire 
an  IL  Dépôt  par  Jacques  Louis  Legoux,  greflier  du  tribunal  du  district  de 
Mamers  des  jugements  et  autres  pièces  relatives  à  la  féodalité  et  dont  il 
a  fait  une  scrupuleuse  recherche  dans  les  minutes  du  greffe  du  tribunal  et 
dans  celles  des  greffes  de  RouUée,  la  Tournerie,  Perseigne  et  Moulins.  — 
19  frimaire  an  IL  Jacques-Louis  Legoux,  greflier  du  tribunal  de  cette  ville 
dépose  sf.c  ('(■/( /  H//t' //////k/cs  extraites  de  celles  qui  concernent  la  jiaitie 
content:iouse  de  la  cy-devant  maîtrise  de  Perseigne  et  toutes  iclalivcs  à  la 
féodalité.  » 
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apprécier  l'élévation.  Sous  l'épiscopat  do  Pierre  Rogier  du 
Crévy,  évêque  du  Mans  (1712-1723),  le  P.  André,  jésuite 
et  le  P.  Malebranche  étaient  en  rapports  continuels  avec  les 
religieux  de  cette  maison  où  ils  venaiant  fréquemment ,  ce 
qui  prouvent  que  les  études,  surtout  au  point  de  vue  philo- 
sophique, durent  y  être  cultivées  avec  soin  et  même  y 
fleurir  (1).  Les  moines  s'occupèrent  non-seulement  de  la 
discussion  et  de  l'étude  des  questions  théologiques  et  méta- 
physiques, ils  suivirent  aussi  les  progrès  des  sciences 
physiques  qui  ne  faisaient  que  naître.  S'ils  travaillaient  pour 
eux-mêmes,  ils  ne  dédaignaient  pas  non  plus  de  faire 
connaître  à  de  jeunes  élèves  le  fruit  de  leurs  travaux,  en  un 
mot  ils  s'adonnaient  à  l'instruction.  Nous  en  avons  trouvé  la 
preuve  dans  une  lettre  d'un  moine  de  Perseigne.  Il  se 
nommait  d'Hérouville,  et  sa  lettre  accompagnait  l'envoi 
d'un  cartulaire  de  notre  abbaye,  copié  pour  de  Gaignières  (2). 
Cette  lettre  est  tellement  féconde  en  renseignements ,  sans 
compter  tous  les  petits  détails  que  l'on  en  peut  obtenir  par 
déduction,  que  nous  succombons  à  la  tentation  de  la  repro- 
duire textuellement. 


Perseigne. 


Monsieur 


Voicy  la  coppie  des  Chartres  de  l'abbaye  de  Perseigne  que 
je  vous  envoyé  pour  satisfaire  à  votre  désir,  et  pour 
m'acquitter  de  ma  promesse.  Le  travail  m'a  semblé  court  h 
cause  du  plaisir  que  j'avais  de  vous  donner  en  cela  des 
marques  de  mon  obéissance  ;  j'espère  que  vous  ms  par- 
donnerez si  j'ay  tant  différé.  L'espérance  que  j'avais  de 
recevoir  de  vos  nouvelles  et  l'occupation  que  me  donnaient 
les  deux  classes  en  ont  été  la  cause.  J'envoye  le  pacquet  à 

(1)  Dom  Piolin,  Hisloire  de  VEijUse  du  Mans,  t.  VI,  p   4i9. 

('i)  Ce  ('artulaire  est  maintenant  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin 
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Saint-Vincent  du  Mans,  afin  que  de  là  on  vous  le  fasse  tenir 
au  lieu  où  vous  serez.  Je  crois  que  la  deuxième  chartre 
d'Artur  est  fausse,  puisqu'elle  le  fait  vivre  après  Jean-sans- 
Terre,  roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  mourir.  Ce  roi  étant  mort 
.selon  l'histoire  en  4'216  et  la  dite  chartre  étant  datée  de 
1221  ;  j'ay  consulté  l'original  et  il  est  cotté  de  même.  Peut- 
être  que  l'écrivain  se  sera  trompé,  en  mettant  21  pour  1201 
ou  pour  1211.  Dans  le  chartulaire  dont  j'ay  tiré  les  copies 
que  je  vous  envoyé,  il  y  a  une  chartre  de  Henry  I<"-,  roy 
d'Angleterre,  mais  c'est  une  grosse  bévue,  puisque  ce  Roy 
était  mort  dix  ans  avant  la  fondation  de  cette  maison.  Il  faut 
que  ce  soit  Henri  2  ou  3.  Les  originaux  ne  portent  seu- 
lement que  Henricus  rex  Anglise  etc.  Il  m'est  arrivé  en 
coppiant  que  j'ai  mis  des  (  œ  )  selon  l'usage  de  ce  temps  ; 
c'est  une  faute  que  vous  m'aviez  averti  d'éviter  ;  j'espère  que 
la  peine  que  j'ay  prise  au  reste,  jointe  à  votre  bonté,  m'en 
fera  facilement  obtenir  le  pardon.  Pour  ce  qui  est  du  comman- 
dement que  vous  m'avez  fait  de  vous  demander  la  récom- 
pense de  mon  travail,  je  vous  proteste.  Monsieur,  que  ce 
m'en  est  une  très  considérable  d'avoir  rencontré  cette  petite 
occasion  de  vous  témoigner  avec  combien  de  respect  et  de 
souvenir,  je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

D'HÉROUVILLE,  Religieux. 

A  Perseigne ,  ce  21  septembre  92.  » 
Au  revers  de  cette  lettre  se  trouve  le  post  scriptum  suivant  : 

«  Si  toutefois  votre  libéralité  veut  que  je  lui  aye  obligation 
d'un  microscope,  ou  d'une  facette,  ou  d'une  lunette 
u'approche,  ou  de  tout  autre  chose  qu'il  vous  plaira,  je 
regarderai  vos  dons  comme  une  récompense  que  je  ne 
mérite  point,  mais  comme  une  aumosne  faite  à  un  pauvre 
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qui  priera  Dieu  pour  vous,  et  qui  vous  en  témoignera  sa 
reconnaissance  dans  les  occasions  où  vous  croirez  qu'il 
pourra  vous  rendre  quelque  service.  Comme  ce  pacquet 
vous  sera  rendu  fidèlement  par  la  voye  de  Saint-Vincent, 
j'espère  que  par  la  même  voye  vous  me  ferez  tenir  sûrement 
ce  dont  il  vous  plaira  me  gratifier.  Tout  ce  que  dessus  n'est 
que  pour  suivre  votre  inclination  et  non  la  mienne.  » 

L'adresse  porte  : 

Monsieur 
Monsieur  de  Gaignières 
à  l'hôtel   de  Guise ,   au  Marais. 
/-  à  Paris. 

Ce  post-scriptum  est  un  chef-d'œuvre  dans  l'art  de  qué- 
mander; on  ne  peut  rappeler  une  promesse  de  donation 
avec  plus  de  finesse  désintéressée. 

Quand  les  ordres  religieux  furent  supprimés  par  le  gou- 
vernement révolutionnaire,  quelques  moines  firent  défection 
et  par  leur  conduite  malheureuse  semblèrent  donner  raison 
aux  attaques  trop  sévères  portées  contre  les  ordres  monas- 
tiques. Les  humiliations  qu'ils  eurent  à  subir  dans  la  suite  , 
durent  leur  faire  expier  cruellement  cette  faute.  L'un  d'eux, 
Jean-Louis  Stérin  (1),  quitte  l'abbaye  en  1791  et  se  fait 
nommer  curé  constitutionnel  de  Courgains  ;  là  il  devient  un 
des  plus  fermes  soutiens  des  représentants  du  Directoire  de 
Mamers,  et  emploie  toutes  ses  forces  à  favoriser  les  entre- 
prises de  la  tyrannie  révolutionnaire.  En  1794,  il  est  obligé 
de  quitter  sa  cure  et  il  se  retire  à  Alençon  où  il  devient 
garçon  d'écurie,  tombé  ainsi  au  dernier  échelon  de  la 
dégradation  sociale.  Un  autre  prêtre  religieux  de  Perseigne , 
Nicolas  Robelet,  épouse  une  mégère  de  Neufchâtel,  du  nom 
d'Anne  Thoncas,  dite  Latouche,  qui  parut  plusieurs  fois  en 

(l)  Dom  Piolin,  YÉglise  du  Mans  durant  la  Révolution. 
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chaire,  le  sabre  au  coté,  débitant  d'ineptes  blasphèmes  aux 
applaudissements  d'un  auditoire  aussi  insensé  qu'elle. 

Les  armoiries  de  l'abbaye  de  Perseigne  étaient:  cVaznr  à 
trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux,  un,  à  la  croisette  d'or  en  chef  et 
à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  huit  hesans  d'argent  (1). 
Ces  armes  sont  presque  la  reproduction  exacte  de  celles  de 
la  famille  d'Alençon,  dont  les  premiers  membres  avaient 
été  les  fondateurs  de  l'abbaye.  La  seule  différence  consiste 
dans  la  croisette  d'or  en  chef  (2). 


CHAPITRE  IV. 

DESCRIPTION   DE   L'ABBAYE. 

Les  bâtiments  de  l'abbaye  ont  été  presque  entièrement 
détruits  pendant  la  première  Révolution  (3)  ;  les  ruines  n'ont 
pas  même  été  respectées,  et  le  peu  qui  a  résisté  aux  intem- 
péries des  saisons  ou  à  la  pioche  des  démolisseurs  est 
insuffisant  pour  permettre  d'apprécier,  d'un  coup  d'œil, 
l'état  de  Perseigne  avant  sa  destruction.  Nous  allons  essayer 
cependant  d'en  décrire  les  dispositions  générales  (4), 

(1)  Voir  planche  F, 

(2)  Alençon  portait  :  d'or  à  trois  /leurs  de  lis  d'or,  deux,  u;î,  à  la  bordure 
de  gueules  chargée  de  Imil  hesans  d'argent.  —  Cauvin  ,  s'autorisant 
de  Y  Armoriai  des  Gétiéralilés,  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale, 
n'assigne  pas  les  mêmes  armoiries,  dans  son  Armoriai  du  diocèse  du  Mans. 
Il  donne  à  Perseigne  de  gueules  à  deux  crosses  d'or  passées  en  sautoir. 
Nous  n'avons  retrouvé  ces  armes  nulle  part  ailleurs.  Tous  les  documents, 
manuscrits,  gravures  et  sculptures  que  nous  avons  pu  rassembler,  donnent 
uniformément  celles  que  nous  adoptons  et  décrivons. 

(3)  Perseigne  a  élé  livrée  au  pillage  au  mois  d'août  1790. 

(i)  Nous  avons  pour  nous  guider,  outre  les  ruines,  mie  aquarelle  datée 
de   KVJj,  un  plan   de  1783  ('}  et  des  documents  éciits,  épars  dans  divers 

(')  Extrait  des  jjlans  et  amrnagemods  de  la  Forêt  de  Perseigne  faisant 
partie  del'apanage  de  Monsieur,  située  dans  le  ressort  de  la  maîtrise  île 
Mamers,  faits  eu  ilSn.  (  Archives  de  la  Sarlhe,  in-fol.  ) 
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Depuis  sa  fondation  jusqu'en  1695,  l'abbaye  de  Perseigne 
offrait  l'aspect  de  toutes  les  abbayes  cisterciennes  (1)  fondées 
au  douzième  siècle  (2).  Autour  du  préau  ou  jardin  carré  qui 
était  encadré  dans  la  galerie  du  cloître  se  trouvait  l'église 

maïuisciits.  —  Cette  aquarelle  existe  à  la  bibliothèque  du  Mans,  et  fait 
partie  de  la  collection  de  Gaignières.  Elle  porte  pour  suscriiition  «  l'rofîl 
de  riihlaije  de  rcrteigne  ati  Mu'oie  Crdrc des  Cislcaux  vtue  du  cùlr  de 
l'entrée  i005.  »  Nous  la  reproduisons  en  grande  partie  (planche  H);  nous 
n'avons  négligé  cjue  la  partie  supérieiu'e  comprenant  la  légende  ci-dessus 
et  les  armoiries  de  l'abbaye  ainsi  que  celles  de  l'abbé  commendataire, 
armoiries  que  nous  avons  décrites  précédemment.  Elle  nous  fournit  Télé- 
vation  de  toutes  les  parties  du  plan  de  1783,  cjui  ne  sont  plus  debout  aujour- 
dliui.  Les  ruines  actuelles  de  Perseigne  viennent  compléter  ce  dessin  en 
concordant  parfaitement  avec  le  plan  de  1783.  Nous  relèverons  seulement 
quelques  erreurs  de  détail  ;  ainsi  à  l'église,  le  plan  indique  une  nef  avec  une 
seule  collatétérale  située  à  gauche,  et  l'inventaire  de  Perseigne  nous  dit  que 
dom  Roland  Le  Gouz,  abbé,  fit  voûter  les  deux  collatérales  ruinées  par  la 
guerre.  Sur  ce  même  plan  ne  sont  pas  mentionnées  non  plus  les  chapelles 
du  transept,  et  cependant,  comme  preuve  de  leur  existence,  on  peut  voir 
encore  aujourd'hui  près  du  pignon  du  transept,  les  restes  d'une  ouverture 
romane  qui  était  la  porte  d'une  chapelle  ainsi  que  le  prouve  une  crédence 
encastrée  dans  le  mur.  L'enduit  qui  recouvre  ce  mur  a  conservé  une  teinte 
indiquant  qu'il  fut  jadis  couvert  de  peintures. 

(1)  Un  plan  unique  était  adopté  dans  les  constructions  et  la  cause  en  est 
dans  l'application  de  la  règle  de  Saint-Benoit  suivie  à  Citeaux.  Les  détails 
les  plus  infimes  y  étaient  mentionnés  ;  tout  était  prévu  ;  non  seulement  les 
heures  de  prière,  de  repas,  de  travail  étaient  précisées,  mais  encore  les 
lieux  mêmes  où  chaque  chose  devait  s'accomplir.  Ainsi  elle  imposait: 
l'église  pour  y  célébrer  les  messes,  chanter  l'office,  faire  les  prières  ;  le 
cloitre  pour  les  processions,  les  lectures  spirituelles  et  le  cimetière  ;  le 
cliapitre  pour  les  confessions  secrètes  des  fautes  secrètes,  et  les  accusations 
publiques  des  fautes  publiques  ;  le  dortoir,  pour  le  repos  de  la  nuit  ;  le 
réfectoire  pour  les  repas  ;  le  chaulïoir  pour  l'hiver,  l'infirmerie  pour  les 
malades  ;  les  chambres  des  hôtes  et  les  magasins.  Ce  grand  nombre  d'appar- 
tements était  imposé  non  pas  dans  un  esprit  de  luxe,  mais  pour  faciliter 
l'observance  du  silence  absolu,  chaque  chose  se  pouvant  faire  librement  et 
sans  embarras.  (  V.  Du  premier  esprit  de  Citemi.c.  ) 

("2)  Voir  planche  H. —  11  existe  encoie  quelques  monastères  de  cette 
époque.  M.  Albert  Lenoir  dans  son  traité  à\irc/iileclure  monastique  tome 
II,  page  46,  donne  un  plan  identique  à  celui  que  nous  traçons  de  Perseigne. 
Ce  monastère  cistercien  fondé  en  1147,  est  l'abbaye  de  Sylvacane,  située 
dans  le  midi  de  la  France.  Nous  avons  visité  dernièrement  dans  la 
Mayenne,  l'abbaye  cistercienne  de  Clermont  qui  elle  aussi,  bien  con- 
servée, ôlVie  les  mênies  dispositions  généjales. 
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s'étendant  de  l'est  à  l'ouest  ;  puis,  à  l'est,  la  salle  capitulaire 
et  diverses  salles  surmontées  du  dortoir,  et  enfin,  parallè- 
lement à  l'église  une  chapelle,  le  réfectoire  avec  ses  dépen- 
dances ,  et  à  l'ouest  des  magasins  et  les  salles  des  hôtes.  Tel 
était  le  centre  de  l'abbaye ,  partie  exclusivement  réservée 
aux  moines.  Cet  ensemble  de  bâtiments  était  entouré  par 
des  jardins  et  par  une  grande  cour  à  la  partie  occidentale  ; 
dans  cette  cour  se  trouvaient  la  grande  porte  de  l'abbaye ,  la 
grange  dimeresse,  les  magasins,  les  écuries  et  les  étables. 
Le  prétoire  où  l'on  rendait  la  justice  devait  probablement  se 
trouver  dans  le  pavillon  formant  la  porte  d'entrée  ;  la  prison 
devait  être  comprise  aussi  dans  ce  corps  de  bâtiment.  Au 
XVIP  siècle  le  procureur  de  l'abbaye  demeurait  encore  dans 
le  pavillon  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  (1). 

Ce  plan  primitif  fut  conservé  jusqu'en  1695  époque  à 
laquelle  commencèrent  des  travaux  d'agrandissement.  Par 
suite  de  ces  nouvelles  constructions  les  bâtiments  formaient, 
à  la  Révolution,  un  quadrilatère  allongé,  dont  le  grand  côté, 
celui  de  la  façade  occidentale,  faisant  face  à  l'entrée,  se 
composait  du  logis  abbatial,  encore  debout  aujourd'hui,  du 
couvent  proprement  dit  et  de  l'église  qui  formait  le  petit 
côté  méridional.  La  façade  orientale  comprenait  la  salle  du 
chapitre,  la  bibliothèque  et  le  dortoir.  Dans  le  quatrième 
côté  se  trouvaient  des  bâtiments  secondaires  tels  que  la 
boulangerie  et  les  autres  salles  pour  les  besoins  domestiques. 
Au  milieu  de  ce  quadrilatère  était  une  vaste  cour  dont  le 
centre  était  occupé  par  l'ancienne  chapelle  Saint-Bernard, 
convertie  dans  les  derniers  temps  en  chapelle  des  morts. 
On  accédait  à  cette  cour  par  une  porte  cochère  ouverte  dans 
la  façade  occidentale. 

Il  existait,  en  avant  de  l'abbaye,  une  autre  chapelle  dédiée 
à  Saint-Laurent  ;  elle  se  trouvait  dans  ce  qu'on  appelait  la 

(1)  Lii   femme  de  .M''  TiiilluTiid,  procureur  de  TaLbaye,  demeurant  dans 
les  pavillons  de  la  porte  d'entrée,  a  été  enterrée  dans  la  nef  de  l'église  le 
août  1G0().  (OLiituaire  de  Peiseigne,  ma.) 


-^ 


^i 


-^ 
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basse  cour,  réunion  de  bâtiments  spécialement  destinés  aux 
usages  ruraux  et  qui  complètement  en  dehors  du  couvent , 
bordait  la  route  d'accès,  au-devant  de  la  porte  d'entrée. 
Quand  on  avait  franchi  cette  porte  on  entrait,  en  face  du 
couvent,  dans  une  large  cour;  là  du  côté  du  logis  abbatial 
une  aile  de  bâtiments  s'étendait  dans  toute  la  longueur ,  elle 
était  formée  par  les  écuries  de  l'abbé  commendataire.  A 
l'extrémité  de  ce  mur  existe  encore  un  cadran  solaire  avec 
cette  inscription  sine  sole  nihil,  dont  la  double  interprétation 
rappelle  le  siècle  de  Louis  XIV.  La  façade  orientale  du 
couvent  donnait  sur  un  grand  jardin  dessiné  à  la  française  ; 
un  escalier  à  balustrade  ornée  de  deux  lions  conduisait  à 
une  grande  terrasse  qui  longeait  entièrement  ce  jardin  ;  des 
pavillons ,  connus  sous  le  nom  de  volière  et  de  glacière 
s'élevaient  dans  cette  même  enceinte. 

Les  bâtiments  claustraux  étaient  construits  dans  un  style 
simple  et  sobre  d'ornementation.  La  partie  la.  plus  inté- 
ressante, sans  contredit,  était  l'église.  Ce  monument,  malgré 
quelques  modifications  dues  aux  temps  ou  aux  événements, 
conserva  jusqu'à  la  destruction  de  l'abbaye  son  caractère 
primitif.  Il  offrait  dans  son  plan  la  disposition  adoptée  par 
l'ordre  de  Citeaux,  disposition  qui  se  distingue  par  la  pré- 
sence de  chapelles  placées  latéralement  au  sanctuaire  et  sur 
la  même  ligne  que  lui,  les  entrées  de  ces  chapelles  donnant 
dans  les  transepts  (1).  Le  chevet  carré  était  éclairé  par  trois 
baies  et  un  œil  de  bœuf  au-dessus.  Les  quatre  chapelles  au 
commencement  du  dix  -  huitième  siècle  étaient  dédiées  à 
sainte  Madeleine,  saint  Jean,  saint  Pierre  et  sainte  Catherine, 
les  deux  premières  sises  du  côté  de  l'Évangile  et  les  autres 
dans  le  transept  droit.  A  l'extrémité  de  la  nef  avant  d'entrer 
dans  le  chœur  deux  petits  autels  se  faisant  face  dédiés  à 
saint  Jo.seph  et  à  saint  Yves ,  avaient  été  donnés  par  deux 

(l)  La  mèine  disposition  se  remarque  dans  les  églises  des  abbayes  cister- 
ciennes de  l'Éjiaii.  [irès  le  Mans,  de  C.lei mont,  jjios  Laval,  etc. 
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moines  de  l'abbaye,  Jérôme  Moreau  et  Julien  Villeneuve,  et 
bénis  le  21  juin  1688  (1). 

La  nef  composée  de  six  travées ,  mesurait  environ  trente- 
deux  mètres  de  longueur  ;  elle  était  accompagnée  de  deux 
collatérales  (2)  ;  le  transept  du  côté  de  l'épitre,  fermé  par  un 
mur  droit ,  s'éclairait  par  trois  fenêtres  (3)  en  plein  cintre, 
dont  l'archivolte  reposait  sur  des  pieds  droits  dépourvus  de 
moulures.  Les  colonnes  également  romanes,  droites,  courtes, 
offraient  une  base  attique.  Dans  cette  simplicité  d'ornemen- 
tation on  retrouvait  l'influence  de  la  règle  de  Cîteaux,  si 
opposée  au  luxe  qui  se  déployait  dans  les  églises  des  béné- 
dictins et  des  autres  ordres  religieux. 

La  porte  d'entrée  de  la  salle  capitulaire,  et  l'escalier  con- 
duisant au  dortoir,  occupaient  le  fond  du  transept  gauche. 

L'autel  du  chevet,  probablement  consacré  à  la  vierge 
Marie,  était  depuis  le  9  octobre  1657,  formé  d'un  immense 
retable  et  d'un  tabernacle  aux  proportions  non  moins 
considérables  (4), 

Ce  retable  en  bois  de  chêne  sculpté,  était  plaqué  sur  le 
mur  droit  du  fond  du  chœur  et  le  remplissait  en  entier. 
Quatre  colonnes  renflées  à  chapiteau  corinthien,  encadrant 
deux  niches,  composent  le  premier  ordre  et  supportent 
l'architrave  au-dessus  duquel  s'élève  le  fronton.  Dix  colonnes 
torses  aux  feuillages  entrelacés  soutiennent  une  tour  cou- 
verte d'un  toit  en  dôme  ;  une  galerie  court  au-dessus  de  la 
corniche  et  dix  anges  portant  les  instruments  de  la  Passion 
ornent  cette  balustrade  ainsi  que  les  effigies  de  deux  moines 
cisterciens  placées  aux  angles.  Des  reliquaires  fixés  dans  les 
parois  occupent  les  côtés  du  tabernacle  dont  l'intérieur  est 
richement  tendu  de  drap  d'or,  sur  lequel  est  brodée  en  relief  la 

(1)  Inventaire  de  Perseigne.  —  Registre  de  profession,  rns. 

C-I)  Ces  deux  nefs  C()llatérales  détruites  pendant  les  guerres  du  XV«  siècle, 
dont  l'abbaye  eut  beaucoup  à  soulTiii ,  ont  été  restaurées  sous  l'abbatiat 
de  Roland  Le  Gouz  qui  les  lit  voûter.  (Inventaire  de  Perseigne.) 

(3)  Voir  planches  III  et  IV. 

(i)  Ce  retable  existe  encore  dans  Téglise  de  Monhoudou. 
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scène  de  l'Assomption  ;  au-dessous  de  la  porte  se  trouve  la 
planchette  à  coulisse  servant  à  supporter  le  missel  de  l'abbé 
quand  il  officie. 

A  droite  et  à  gauche  les  statues  de  saint  Julien  et  de  saint 
Bernard,  en  terre  cuite,  à  la  pose  tourmentée,  remplissent 
les  niches.  La  statue  du  saint  abbé  ,  qui  tient  ou  plutôt 
présente  sa  crosse ,  est  bonne  quoique  un  peu  maniérée. 

Dans  le  fronton ,  au-dessus  du  premier  ordre  d'architec- 
ture que  nous  venons  de  décrire  se  trouve  la  statue  de  celle 
à  qui  l'autel  était  dédié.  Placés  sur  les  corniches ,  des  anges 
de  grande  dimension  jouent  de  divers  instruments  de 
musique,  d'autres,  genoux  en  terre,  adorent  le  Saint- 
Sacrement. 

Malgré  l'absence  d'uniformité  de  taille  des  diverses  statues, 
et  bien  que  la  composition  soit  parfois  assez  lourde,  les 
défauts  de  détails  se  perdent  de  vue  dans  l'ensemble  qui 
étonne  par  son  ampleur,  ses  grandes  dimensions  et  le  nombre 
des  personnages  qui  animent  l'architecture. 

Les  autres  autels  ont  probablement  tous  été  détruits ,  et 
les  noms  des  saints  auxquels  ils  étaient  dédiés,  sont  seuls 
parvenus  jusqu'à  nous.  Nous  les  avons  cités  plus  haut. 

L'enceinte  de  l'abbaye  était  formée  autrefois  par  des  murs 
assez  élevés  reliant  les  divers  bâtiments  entre  eux,  et  pro- 
tégeant l'abbaye  contre  les  attaques  des  pillards  et  des  mal- 
faiteurs, précaution  généralement  usitée  en  ces  temps  et 
trop  souvent  fort  utile.  Le  ruisseau  descendant  de  la  forêt 
remplissait  les  douves  creusées  au  pied  des  bâtiments  ;  on  le 
franchissait  par  un  pont  construit  devant  l'unique  porte 
d'entrée.  Cette  construction ,  fortification  en  miniature  avec 
grande  porte  et  petite  poterne  (1)  surmontées  d'une  grande 
fenêtre  rectangulaire,  était  flanquée  de  deux  tours  carrées,  aux 

(1)  Il  existe  encore  dans  les  ruines  de  l'abbaye  cistercienne  de  Tyronneau 
une  porte  qui  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  Perseigne. 
L'abbaye  de  Clermont  en  possède  également  une,  très  bien  conservée,  et 
dans  laquelle  tous  les  logements  sont  encore  habités. 
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pieds  baignant  dans  les  douves  et  à  la  tête  coiffée  de  toits 
élancés.  Ces  faibles  fortifications  furent  souvent  impuissantes 
contre  les  attaques  répétées  des  pillards  et  des  maraudeurs 
français  ou  étrangers.  Ainsi  tout  en  ne  citant  que  les  faits  prin- 
cipaux, nous  dirons  que  Jean  III ,  sire  de  Harcourt,  voulant 
soumettre  h  sa  juridiction  l'abbaye  de  Perseigne  et  ses  vassaux 
qui  lui  refusaient  obéissance ,  réunit  plusieurs  seigneurs  et 
dévasta  les  domaines  du  monastère.  Les  religieux,  il  est 
vrai,  portèrent  plainte  au  comte  du  Maine,  Philippe  de 
Valois,  qui  chargea  son  bailli  d'informer.  Le  lundi  après  la 
Conception  1325,  ce  magistrat  prononça  devant  le  prince 
la  sentence  par  laquelle  il  annulait  les  actes  accomplis  par 
Geoffroy,  et  le  condamnait  lui  et  ses  comphces  à  restituer 
ce  qu'ils  avaient  pris  et  à  rembourser  les  prix  des  objets 
incendiés  ou  détruits.  Sous  Charles  V  roi  de  France,  l'abbaye 
fut  complètement  incendiée ,  et  eut  autant  à  souffrir  des 
attaques  de  l'ennemi  que  de  la  présence  des  armées  du  roi. 
Aussi ,  en  conséquence  de  l'état  de  dénûment  dans  lequel  se 
trouvaient  les  moines,  qui  n'avaient  même  plus  un  toit  pour 
s'abriter,  le  roi  de  France  ,  à  titre  d'indemnité ,  les  dispensa 
de  tous  droits  envers  la  couronne  pour  les  nouvelles  acqui- 
sitions ou  pour  les  dons  que  des  âmes  charitables  faisaient 
dans  le  but  de  relever  l'abbaye.  Cette  charte  est  datée  du 
10  janvier  1364  (1).  Dans  ces  mêmes  temps,  de  1355  à  1358, 
Jean  VI  d'Harcourt,  baron  du  Sonnois,  ayant  attiré  la  guerre 

(1)  Carolus  (Charles  V  le   Sage)  Dei  gratia  francorum abbatia  de 

iVrsegnia  et  dormis  guenis  itivalescentibus  per  hostes  et  emulos  regiii 
nostii  ac  eis  adhérentes  ignis  iiiceiidio  et  aliter  adeo  sant  desti'uctaj  et 
déserta)  quod  vix  possunt  religiosi,  abbas  et  coiiventus  dlctœ  abbatiœ 
leperire  locum  eis  congruum  in  quo  habitare  valeant  et  morari  ac  pluria 
alia  imnriensa  gravamina  atqne    dami)na    quo  dicti    reHgiosi    occasione 

dictarurn  guerrariim  rnultipliciter  snbieruni Volunius  ledditum  amor- 

tizare  et  dictam  fiiiaiiciam  remittere  et  quittaie.  (Lettres  d'amortissement 
et  d'exornption  dimpôt  donnée  par  Charles  V,  le  10  janvier  136i.  Archives 
de  la  Saithe. ) 

Les  gens  de  main-morte  devaient  acquitter  pour  leurs  nouveaux  acquêts 
(les  droits  d'amortissement  et  d'indemnité. —  Le  dioit  d'amortissement 
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dans  cette  contrée  par  son  alliance  avec  Charles-le-Mauvais, 
roi  de  Navarre,  contre  le  roi  de  France,  un  capitaine  de  par- 
tisans, nommé  Lochet  ou  Loquet,  ravage  le  pays,  pénètre 
dans  l'abbaye  de  Peiseigne,  dévaste  la  maison,  enlève  ce 
qu'il  y  trouve,  et  force  les  religieux  à  chercher  un  refuge 
dans  la  place  forte  voisine,  Saint-Rémy-du-Plain.  La  sacristie 
de  l'église  eut  surtout  à  souffrir  ;  tous  les  ornements  qui 
servaient  pour  l'office  divin  furent  enlevés  et  l'autel  dépouillé 
des  lames  d'or  et  d'argent  qui  l'ornaient  (1).  Ce  pillage  prouve 
qu'à' Perseigne,  on  avait  dérogé  à  la  règle  primitive  qui 
ordonnait  la  simplicité  la  plus  absolue.  Car  d'après  les 
Instituts  de  Citeaux ,  les  nappes  des  autels ,  les  vêtements 
des  prêtres,  les  ornements  des  églises  ne  devaient  pas  être 
en  soie  ;  les  chasubles  étaient  d'une  même  couleur  et  dans 
tous  ces  ornements  comme  dans  toutes  les  autres  choses  du 
monastère ,  il  ne  devait  entrer  ni  or  ni  argent ,  à  l'exception 
du  saint  calice  qu'ils  voulaient  être  d'argent  doré.  Cette 
simplicité  a  été  conservée  près  de  deux  cents  ans  (2). 

Rentrés  dans  leurs  cloîtres  et  chassés  une  seconde  fois , 
les  moines  se  réfugièrent  à  l'hôpital  d'Alençon.  C'est  pour 
réparer  ce  désastre  en  particulier ,  que  fut  scellée  la  charte 
royale  sus-énoncée.  Les  troupes  anglaises  firent  aussi  main 
basse  sur  l'abbaye,  et  en  -1-417 ,  le  duc  de  Bedfort,  qui 
prenait  le  titre  de  régent  du  royaume  de  France ,  confirme , 
en  sa  qualité  de  comte  du  Maine ,  par  lettres-patentes  du  25 
février  1425,  vérifiées  à  la  chambre  des  comptes,  établie  à 
Mantes,  toutes  les  possessions  des  religieux  de  nouveau 
retirés   à  Saint-Rémy-du-Plain.    Il    ordonne    qu'ils    soient 

est  une  dispense  que  le  roi  accoide  par  lettres-patentes  aux  gens  de  main- 
morte, de  tenir  fiefs  ou  censives  à  perpétuité,  moyennant  finance.  —  Dans 
le  Maine  Tindemnité  était  fixée  sur  la  valeur  des  fruits  de  trois  années  des 
choses  acquises.  La  base  était  de  trois  sous  par  livre  et  quinze  livres  pour 
cent  livres.  Coutumes  du  Mains,  articles  XLI  et  XLII.  —  Olivier  de  Saint- 
Vast,  t.  I,  p.  G3  à  75. 

(1)  Inventaire  de  Perseigne,  rns. 

(2)  V.  Du  premier  esprit  de  l'ordre  de  Citeaux,  par  dom  Julien  Paiis, 
pages  63  et  suivantes. 
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immédiatement  réintégrés  dans  tous  les  biens  dont  ils 
jouissaient  avant  l'arrivée  des  troupes  anglaises.  Après 
chacune  de  ces  attaques  quand  la  paix  était  rendue  au  pays, 
les  moines  rentraient  dans  leur  monastère ,  réparaient  leurs 
ruines,  et  reprenaient  paisiblement  leur  vie  tranquille,  par- 
donnant à  leurs  ennemis  auxquels  ils  ne  pouvaient  et  ne 
voulaient  opposer  que  leur  patience  et  leurs  prières. 

Trois  siècles  plus  tard,  alors  que  l'ordre  intérieur  aurait 
dû  exister,  les  bâtiments  de  l'abbaye  ne  sont  pas  encore 
respectés.  Le  fait  se  passe  en  1725,  pendant  une  disette 
extrême  qui  éprouve  cruellement  Alençon  et  tous  les 
environs.  Voici  en  quels  termes  un  contemporain  rapporte 
le  fait.  «  Il  fut  ordonné  à  tous  archers,  tant  de  la  maré- 
chaussée que  archers  du  sel ,  de  faire  la  recherche  de  tous 
les  grains  qui  seraient  chez  tous  les  curés  de  la  campagne, 
dans  tous  les  couvents  de  Religieux  et  Religieuses ,  et  fut 
trouvé  chez  les  Religieux  de  l'abbaye  de  Perseigne  environ 
mille  boisseaux  de  toutes  sortes  de  grains  qui  étaient  cachés 
dans  le  clocher  et  sur  la  voûte  de  leur  église  (1),  là  où  il  y  eut 
plusieurs  coups  donnés  de  part  et  d'autre,  tant  par  les 
archers  de  la  maréchaussée  que  par  lesdits  moines  (2)  de 
l'abbaye  de  Perseigne  ,  pour  ne  vouloir  point  laisser  enlever 
leurs  grains  (3).  » 

Dans  tous  les  grands  travaux  exécutés  par  l'abbaye ,  il  est 
un  fait  à  remarquer,  c'est  que  les  moines  étaient  leurs 
propres  entrepreneurs ,  et  fabriquaient  les  produits  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Pour  la  pierre  ils  la  faisaient  extraire  à 
Villaines,  commune  voisine  ;  la  chaux  était  cuite  dans  un 
four  construit  à  quelques  cents  mètres  des  bâtiments  de 
l'abbaye  ;  on  peut  encore  voir  les  restes  du  four  sur  la  ligne 

(1)  Quand  les  magasins  spéciaux  étaient  remplis,  la  règle  permettait, 
pour  les  grains  seulement,  de  les  ramasser  sur  les  voûtes  et  sur  les 
planchers.  V.  Esprit  de  Cîteaux,  p.  5i. 

(2)  C'est-à-dire  probablement  les  frères  convers  ou  les  familiers. 

(3)  Journal  manuscrit  de  Jean  Brière,  bourgeois  d'Alençon.  Bibliothèque 
de  M.  de  la  Sicotière. 
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de  la  forêt ,  nommée  le  Val-d'Enfer.  Les  pièces  de  charpente 
étaient  façonnées  avec  des  bois  achetés  dans  la  forêt  de 
Perseigne  lors  des  ventes ,  ce  qui  indique  que  dans  les 
derniers  temps  le  droit  d'usage  avait  été  limité  au  chauffage 
seulement  et  ne  s'étendait  plus  aux  réparations  de  toutes 
sortes  comme  primitivement  ;  encore  pour  le  chauffage  nous 
avons  donné  la  limite  imposée  à  la  fourniture  gratuite  ;  au- 
delà  l'abbaye  se  fournissait  elle-même ,  aussi  la  voyons-nous 
faire  façonner  des  bourrées  de  genêts ,  sur  ses  landes ,  pour 
cuire  la  chaux  et  la  tuile  (1).  Lors  des  dernières  restaura- 
tions une  tuilerie  complète  fut  créée  (  avril  1700  )  pour  la 
confection  de  la  couverture  des  bâtiments  (2).  Des  hommes 
spéciaux  à  chaque  industrie  étaient  demandés  aux  pays 
voisins  pour  venir  diriger  ces  différentes  fabrications  sur 
place.  Mais  dans  toutes  ces  dispositions  il  ne  faut  pas 
chercher  d'autre  cause  que  le  mauvais  état  des  chemins, 
quand  il  en  existait,  et  par  suite  la  difficulté  dans  les  commu- 
nications avec  les  contrées  qui  pouvaient  fabriquer.  En 
1705,  les  moines  voulurent  faire  refondre  deux  des  moyennes 
cloches  de  leur  église  (3),  et  ce  travail  fut  encore  exécuté  sur 
place.  Les  moines  fournirent  les  matériaux  nécessaires  et 
un  fondeur  du  nom  de  Chauvel,  fit  le  travail  pour  une 
somme  en  argent  de  trente  et  une  livres  seize  sous,  plus 
vingt-cinq  livres  de  métal  qui  ne  se  trouvèrent  pas  employées. 
A  la  fin  du  dix-septième  siècle  les  moines,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  restaurèrent  une  dernière  fois  les 
bâtiments  de  l'abbaye  ;  les  vieilles  constructions  commen- 
çaient à  tomber  sous  le  poids  des  années ,  et  ne  répondaient 
plus  à  la  mode  du  temps ,  aux  exigences  du  confortable  et 
du  luxe.  L'église  elle-même  ne  fut  pas  respectée.  Elle  ren- 

(1)  Compte  général  de  l'abbaye  de  Perseigne,  ms. 

(2)  1(1.  1695-1 70.Ô. 

(3)  Les  premiers  religieux,  d'après  le  règlement  énoncé  dans  les  anciennes 
définitions,  n'avaient  que  deux  cloches,  dont  la  plus  giosse  devait  être  telle 
qu'une  seule  personne  la  put  sonner.  «  Campanœ  ordinis  nostri  ita  fiant  ut 
unus  tantum  pulset  eas  et  nunquam  duo  simul.  «  Anliq.  delf.  diat.  I. 
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fermait  de  nombreuses  tombes  des  fondateurs  ou  des  abbés; 
celles-ci  nuisaient  à  la  bonne  disposition  intérieure,  trouvait- 
on  ,  aussi  le  prieur  de  l'abbaye,  sans  autre  autorisation  que 
le  consentement  de  ses  moines ,  fit  détruire  ou  briser  tous 
les  tombeaux  et  statues  qui  décoraient  l'église  et  le  cloître. 
La  plupart  des  inscriptions  furent  effacées,  les  noms  mêmes 
des  bienfaiteurs  et  des  fondateurs  disparurent.  Dans  le 
cloître  et  dans  le  chapitre  cette  destruction  avait  été 
commencée  en  1614  (1). 

Odolant  Desnos  qui  a  visité  l'abbaye  pendant  que  les 
moines  l'occupaient  encore  nous  fournit  quelques  rensei- 
gnements sur  ces  différents  tombeaux.  Il  nous  apprend 
ainsi  que  le  tombeau  regardé  comme  devant  être  celui  de 
Guillaume  III  avait  été  transporté  de  l'église  où  il  était 
(chapelle  Saint-Jean),  dans  la  chapelle  extérieure  de  Saint- 
Laurent.  Cette  chapelle  ayant  été  détruite  en  1770  il  engagea 
les  religieux  à  le  faire  rentrer  dans  l'église  où  on  l'a  jeté  dans 
un  coin.  S'il  ne  peut  être  attribué  à  Guillaume  Talvas  (2)  ce 
tombeau  serait  alors  celui  de  Jean  I''^  Pendant  la  Révolution 
cette  statue  aurait  été  transportée,  dit-on,  dans  le  cimetière 
de  Neufchâtel  ;  très-mutilée,  elle  est  devenue  la  propriété 
de  M.  de  Courtilloles  qui  la  conserve  en  son  château, 
commune  de  Saint-Rigomer  (Sarthe). 

Hameline  était  représentée  couchée,  les  mains  jointes  sur 
la  poitrine,  la  tête  appuyée  sur  un  coussin  soutenu  par  deux 
anges.  Nous  retrouvons  dans  cette  disposition  les  caractères 
généraux  de  l'époque ,  mais  rien  de  particulier  pour  nous 
permettre  de  distinguer  dans  les  croquis  de  de  Gaignicres  le 
tombeau  de  notre  baronne.  Nous  avons  en  effet  trouvé  dans 

(1)  Pendant  les  guerres  de  religion  plusieurs  de  ces  monuments  avaient 
déjà  beaucoup  souffert. 

(2)  Les  Mémoires  de  l'abbaye  de  Saint-Auidré-en-Gouffern,  que  Guillaume 
avait  fondée  vers  1130,  [lour  des  religieux  de  Savigny,  et  les  anlenis  de 
VHisloire  des  Grands  Ofjicifrsdi'.  la  Couronne  prélcntlvnt  qu'il  fut  inhumé 
dans  le  chœur  à  main  droite  de  l'église  de  Saint-André.  —  Odolant 
Desnos,  M('))ioires  /(istorif/ues  t-ntr  Alenron. 
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les  portefeuilles  des  Tombeaux  du  Maine,  les  dessins  de 
deux  tombeaux  de  femme ,  ayant  existé  dans  l'église  c'e 
Perseigne.  Ces  deux  monument?  de  la  m§m3  éi  oque  offrent 
beaucoup  de  ressemblance  ;  sur  les  deux ,  la  femme  est 
représentée  couchée,  les  mains  jointes  et  relevées  ;  les  pieds 
reposent  sur  un  chien  rongeant  un  os,  et  la  têts  sur  un 
coussin  soutenu  par  deux  anges.  Quelques  détails  sont  diffé- 
rents dans  le  costume  ;  sur  une  des  stitues  on  distingue  le 
vêtement  boutonné  sur  la  poitrine  et  à  manches  justes,  que 
l'on  appelait  cotte  hardie  ;  l'autre  au  contraire  est  recouverte 
d'un  grand  manteau  aux  larges  plis.  Les  soubassements, 
d'une  époque  postérieure,  sont  presque  identiques ,  la  variante 
consiste  dans  la  présence  de  quatre  têtes  de  clous  ornant  les 
angles  des  panneaux  de  marbres  rapportés  sur  le  coffre  de 
pierre.  Notre  dessin  (1)  représente  le  tombeau  «  contre  le 
mur  dans  la  chapelle  de  Nostre-Uame  à  gauche  du  chœur  de 
l'abbaye  de  Perseigne  »  ;  l'autre  était  placé  «  contre  le  mur 
à  gauche  dans  la  chapelle  de  Saint-Bernard  qui  est  à  droite 
du  chœur  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Perseigne  ». 

Un  tombeau  de  pierre  (2)  placé  «  au  milieu  de  la  chapelle 
de  Saint-Jean  à  gauche  du  grand  autel  de  l'église  de  l'abbaye 
de  Perseigne  »  représentait  un  chevalier  les  mains  jointes 
et  relevées  sur  la  poitrine,  la  tête  nue  appuyée  sur  un 
coussin  soutenu  par  deux  anges,  le  bouclier  au  bras,  un 
baudrier  placé  très-bas  autour  du  corps,  soutenant  une  épée 
et  les  pieds  appuyés  sur  un  lion  ;  comme  costum^ ,  la  jaque 
de  mailles  recouverte  d'une  cotte  d'arme-.  La  façale  du 
soubassement  était  divisée  en  quatre  panneaux,  où  socs  une 
double  arcade  trilobée  étaient  sculptés  en  demi-relief  quatre 
statuettes  de  moines  aux  poses  variées.  Un  de  ces  panneaux 
a  pu  éviter  les  coups  de  nos  iconoclastes  modernes.  On  le 
peut  voir,  dans  le  jardin  derrière  l'abbaye,  il  est  encastré 
dans  le  haut  du  mur  à  gauche  près  de  l'escalier  montant  à 


(1)  Voir  planche  Yl 

(2)  Voir  planclie  V. 


u 
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la  volière.  Il  est  très-bien  conservé,  et  donne  une  bonne 
idée  de  l'exécution  de  tout  le  monument. 

Voici,  d'après  VInventq.ire  de  Perseigne ,  la  liste  des  prin- 
cipales tombes  et  la  place  qu'elles  occupaient  : 

«  Devant  et  à  côté  du  grand  autel  sont  douze  tombeaux  des 
princes  et  princesses  fondateurs  de  cette  abbaye ,  qui  sont 
bâtis  tout  simplement  en  forme  de  coffres  ou  de  cercueils  de 
pierre  et  de  maçonnerie  et  pas  plus  de  deux  pieds  en  terre, 
couverts  chacun  de  deux  tombes  de  pierre  épaisse  de  sept 
ou  huit  pouces  chacunes.  » 

■((  Dans  la  première  qui  est  au  bout  de  l'autel  du  costé  de 

l'évangile  entre  la  paroy de  l'autel  reposent  les 

os  et  les  cendres  de  haute  et  puissante  princesse  Madame 
Hamehne,  fille  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  comtesse  de 
Ponthieu,  d'Alençon  et  Bellesme,  vicomtesse  de  Falaise, 
dame  d'Argentan,  Fais,  Domfront,  Sonnois  etc.  fondatrice 
de  cette  abbaye  qui  trépassa  au  temps  de  la  guerre  S'*^ 
environ  l'an  de  N.  S.  1146  (1).  :» 

((  Note  marginale.  Dans  la  chapelle  S'  Jean  est  le  tombeau 
de  J.  P.  B.  P.  et  f  d.  P.  —  Et  l'an  1171  mourut  notre  deu- 

(1)  Cette  date  de  1146  assignée  comme  époque  de  la  mort  de  Hameline 
la  femme  de  Guillaume  TU,  nous  semble  la  date  véritable  ou  du  moins  la 
plus  vraisemblable.  Gilles  Ménage  et  Odolant  Desnos  prétendent  que 
Hameline  mourut  le  dernier  février  1191,  d'autres  auteurs  ont  écrit  llOl, 
M.  Auguste  Le  Prévost^  l'annotateur  de  l'hietoire  ecclésiastique  d'Ordéric 
Vital  pense  qu'il  faut  lire  1119.  Pour  nous  aucune  de  ces  dates  ne  saurait 
soutenir  un  examen  sérieux,  et  nous  allons  essayer  de  le  démontrer, 
Hameline  est  la  fille  d'Eudes  Borel,  mort  en  1102^  elle  a  épousé  en  premières 
noces  vers  1096  Bertrand  de  Toulouse  qui  mourut  en  1112.  Elle  s'est 
remariée  ensuite  à  Guillaume  HI.  Il  n'est  pas  facile  d'admettre  qu'une 
femme  qui  se  marie  en  1096  ne  meure  qu'en  1191.  D'autre  part  Hameline 
n'a  pas  dû  épouser  Guillaume  avant  1113  puisqu'elle  n'était  veuve  qu'en 
1112,  or  l'on  sait  qu'elle  donna  au  baron  du  Sonnois  une  nombreuse  lignée, 
Sobolem  copiosarn  utrliisqiiefiex'us  edi/lil,  suivant  l'expression  d'Ordéric 
Vital  ;  on  lui  connaît  en  elfet  trois  garçons  et  trois  filles  ;  il  est  donc  pro- 
bable que  la  naissance  de  quelques-uns  de  ces  enfants  est  postérieure  à 
1119. 

M.  Le  Prévost  conteste  également  le  lieu  de  la  sépulture  de  Hameline, 
se  basant  sur  ce  que  cette  femme  est  morte  en  1119  et  que  Perseigne  n'a 
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xième  fondateur  Guill.  comte  de  Ponthieu,  qui  fut  enterré 
en  la  chapelle  S'  Jean.  » 

((  Proche  la  même  paroy  et  du  même  côté  de  l'Evangile  , 
au  bout  du  marchepied  du  G'*  autel  est  le  -S^  tombeau  dans 
lequel  repose  les  os  et  les  cendres  de  haut  et  puissant  prince 
Jean  l*-"""  du  nom,  comte  d'Alençon,  seigneur  d'Argenson,  de 

de  Domfront  et  de  Sonnois,  qui  trépassa  le  24^  jour 

de  février  1191.  » 

«  Sous  le  même  tombeau  qui  est  à  côté  et  tout  joignant 
reposent  aussi  les  cendres  de  haute  et  puissante  princesse 
Madame  Béatrix,  fille  d'Hélie,  comte  du  Maine,  comtesse 
d'Alençon,  qui  trespassa  au  même  temps  que  le  dit  précédent 
son  époux.  » 

«  Le  4«  tombeau,  non  pas  dans  l'ordre  du  temps  mais  dans 
celuy  qu'il  tient  parmy  les  autres  du  même  chanceau ,  est 
celui  de  Robert ,  comte  d'Alençon ,  au  bout  des  deux  pré- 
cédents de  son  père  et  de  Sa  mère  et  contre  la  même  paroy 
et  du  même  côté  de  l'évangile  et  éloigné  d'environ  trois 
pieds.  Il  trépassa  l'an  1219  le  8  septembre  feste  de  la  Nativité 
N.  D.  Paroist  encore  sur  le  meur  tombé  sa  croisade,  c'est-à- 
dire  une  croix  rouge  et  blanche  marquant  qu'il  estoit  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  à  l'entreprise  de  la  guerre  sainte 
avec  f  saint  Louis,  oii  il  eut  de  beaux  emplois  et  remporta 
des  victoires  signalées  sur  les  ennemis  de  la  Croix  dans  la 
première  expédition.  Il  apporta  de  Jérusalem  plusieurs 
saintes  reliques  de  la  couronne  et  autres  pieux  instruments 
de  la  passion  de  N.  S.  qu'il  donna  à  ce  monastère  et  qui  par 
le  malheur  des  guerres  et  de  l'hérésie  ont  été  perdues.  » 

«  Note  marginale,  f  Cela  ne  peut  pas  être,  la  charte  de 
Richard  roi  d'Angleterre  qui  confirme  la  haute  justice  de 
Perseigne  annonce  que  Pxobert  était  de  retour  de  la  terre 
sainte,  or  elle  est  datée  de  la  7"  année  de  son  règne  qui 

été  fondée  qu'en  1145.  Nous  croyons  avoir  prouvé  au  commencement  de 
cette  notice  que  Perseigne  est  antérieure  à  1145  et  que  par  conséquent  il 
n'est  pas  impossible  que  Hameline  soit  ensevelie  à  Perseigne,  ni  qu'elle 
soit  morte  vers  1146. 
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revient  à  l'an  1190.  S'  Lonis  n'est  né  qu'en  1215,  et  n'a 
commencé  à  régner  qu'en  1220.  Robert  III  est  mort  en  1219.  » 

«  Le  5^  en  avançant  à  main  droite  devant  le  S'  Sacrement 
est  le  tombeau  de  Jean  2  du  nom  ,  comte  d'Alençon ,  etc., 
fils  de  Jean  I  et  petit  lils  du  comte  Guillaume  qui  trespassa 
deux  mois  et  12  jours  après  son  père  et  sa  mère,  savoir  le 
11^  jour  du  mois  de  may  de  la  même  année  1191.  G'estoit  un 
jeune  prince  de  grande  espérance  qui  ne  fut  point  marié , 
c'est  pourquoy  son  frère  Robert  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  lui  succéda.  Il  fit  venir  pour  assister  à  ses  cérémonies 
funèbres  l'abbé  et  les  religieux  de  Tyronneau  et  leur  donna 

en  s'en  retournant  pour  prier  Dieu  pour  lui ,  la  rivière 

de  Dives  et  plusieurs  autres  prés  proche  ladite  abbaye.  » 

«Le  6«  en  avançant  à  main  droite,  c'est-à-dire  en  allant  au 
Presbytère  est  celuy  de  Guillaume  baron  de  la  Rochemabile, 
frère  de  Jean  et  Robert ,  comtes  d'Alençon ,  qui  mourut  l'an 
1203.  »   * 

«  Le  7e  en  allant  du  même  côté  devant  le  S'  Sacrement  est 
le  tombeau  de  haut  et  puissant  prince  Jean  III ,  du  nom , 
comte  d'Alençon,  fils  de  Robert ,  où  il  fut  mis  le  8"  jour  de 
janvier  1212.  (Note.  Il  est  mort  du  vivant  de  son  père, 
comment  lui  donne-t-on  le  nom  de  Jean  lïl  et  le  titre  de 
Comte  d'Alençon ,  c'est  une  erreur.  )  » 

«c  Sous  le  8°  tombeau  en  avançant  du  même  côté,  au  milieu 
du  chanceau  devant  le  S'  Sacrement  repose  le  corps  de  haut 
et  puissant  prince  Pierre  de  Valois,  comte  d'Alençon,  fils 
de  Pierre  comte  d'Alençon,  petit-fils  de  S'  Louis  qui  tré- 
passa l'an  1375.  Ce  fut  Michel,  évêque  du  Mans  qui  officia  et 
fit  l'inhumation.  » 

«  Sous  le  9"  tombeau  ,  proche  le  précédent  fut  ensevely 
Jean,  fils  de  Pierre  de  Valois,  comte  d'Alençon,  qui 
mourut  fort  jeune  1370.  » 

«  Sous  la  10"  tombe  repose  le  corps  de  haute  et  vertueuse 
princesse  M""^  Marie  de  Valois,  fille  de  Pierre,  comte 
d'Alençon  qui  mourut  en  la  fleur  de  son  âge  l'an  1377.  » 
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«  Le  lie  tombeau,  non  pas  dans  l'ordre  du  temps  mais  dans 
le  rang  des  mesmes  tombeaux  est  celui  de  la  vertueuse  prin- 
cesse ,  M™e  Mathilde ,  comtesse  d'Alençon ,  première  épouse 
de  Monseigi"  Robert,  on  ignore  le  temps  de  son  décès.  » 

«  Le  126  et  proche  le  précédent  est  celuy  de  très-noble, 

dévote  et  vertueuse   princesse  Jeane comtesse    de 

Vendôme  et  de  Chateaudun  et  dame  du  Bouchet ,  seconde 
épouse  de  Mons""  Robert  comte  d'Alençon.  C'estoit  une  prin- 
cesse de  grand  mérite  et  qui  aimait  ce  monastère  et  y  a  fait 
beaucoup  de  bien  ;  c'est  elle  qui  a  donné  la  terre  du  Petit- 
Perseigne,  proche  Vendôme.  » 

«  Dans  l'église  et  dans  le  chapitre  se  trouvait  d'autres 
tombes  ;  une  dans  la  chapelle  S'  Pierre,  où  sous  un  tombeau 
élevé,  reposait  le  corps  de  haute  et  puissante  dame » 

«  Dans  h  chapelle  Sainte  Catherine  sous  un  autre  tombeau 
élevé  reposait  le  corps  (sans  doute  d'Eremburge,  dame  d'Ozé 
et  de  S'  Pater) ,  mère  d'Olivier  d'Ozé  et  qui  avait  fait  un  don 
à  Perseigne  en  i1 86.  » 

«  Le  vénérable  Erard,  1"  abbé  de  ce  monastère  mourut 
l'an  1186  et  fut  mis  selon  la  coutume  de  l'ordre  dans  le 
chapitre  qui   est  le  lieu  des  tombeaux  des  abbés.  » 

«  Adam ,  2^  abbé ,  supposé  qu'il  ne  soit  point  mort  dans 
ses  voyages  d'Italie,  doit  avoir  été  inhumé  dans  le  chapitre. 
Quoi  qu'il  en  soit  il  décéda  en  odeur  de  sainteté  environ 
l'an  1221.  » 

«  D,  Jean  Hamart,  9«  abbé,  mourut  l'an et  fut  enterré 

dans  l'église  devant  la  chapelle  de  la  Madeleine.  » 

«  D.  Jean  Taron,  lO-^  abbé  ,  mourut  en  1399  ;  son  tombeau 
est  dans  l'église  au  bas  de  la  montée  du  dortoir ,  vis-à-vis 
l'autel  de  la  Madeleine,  auprès  de  son  prédécesseur.  Il  fut 
fort  dévot  à  la  Sainte-Vierge.  Ce  qui  suit  est  écrit  sur  sa 
tombe:  Hic  jacet  (1)  Johannes  Taron  oriundus  de  Meso 
decimus  abbas  hujus  cœnobii  qui  obiit  anno  domini  millesimo 
trecentesimo  nonagesimo  nono,  die  vigesimo  nono  novembris. 

(1)  Notre  fac-similé  porte  ici,  en  plus,  le  mot  domnus. 
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Anima  ejus  requiescat  in  pace  amen.  Ad  cœli  felicitatem 
perducat  me  Virgo  Maria.  » 

Nous  donnons  le  fac-similé  (1)  de  cette  tombe  d'après 
l'album  de  Gaignières,  Tombeaux  anciens  du  Maine,  qui 
nous  apprend  qu'elle  était  située  dans  la  croisée  à  gauche 
devant  la  sacristie.  C'était  une  dalle  gravée  au  trait,  donnant 
le  portrait  en  pied  de  l'abbé  ;  on  y  voit  ce  personnage,  tête 
nue ,  au  milieu  d'une  arcade  ogivale  trèflée ,  surmontée  d'un 
fronton  garni  de  feuilles  rampantes.  Il  a  les  mains  jointes  et 
relevées,  la  crosse  maintenue  par  le  bras  droit,  les  pieds 
reposent  sur  un  chien.  Deux  anges  tenant  des  encensoirs 
occupent  les  angles  de  chaque  côté  du  fronton.  L'inscription 
est  gravée  en  lettres  majuscules  tout  autour  de  la  pierre. 

((  D.   Simon   Guiton,   ll^   abbé,   mourut  l'an et  fut 

enterré  dans  le  chapitre.  On  voit  son  image  en  relief  dans 
une  muraille  du  chapitre  à  main  gauche  en  entrant  auprès 
d'un  crucifix  encore  avec  le  premier  habit  de  l'ordre  (2).  » 

L'abbé  est  figuré  à  genoux  (3)  les  mains  jointes,  derrière 
lui  est  un  autre  personnage  en  costume  religieux ,  debout  et 
tenant  une  crosse  de  la  main  gauche,  la  main  droite  appuyée 
sur  l'épaule  de  l'abbé  il  le  présente  à  un  Christ  en  croix  qui 
se  dresse  en  face  ayant  à  ses  côtés  la  Vierge  et  saint  Jean. 
A  la  [)artie  supérieure  de  ce  tableau  on  voit  le  soleil  et  la 
lune.  Les  rayons  du  soleil  sont  sinueux  et  ondulés.  Toute 

(1)  Planche  VII. 

(2)  L'habit  primitif  se  nommait  conle  fcifcui^a/ ;  c'était  un  vêtement 
étroit  à  manches  courtes,  accompagné  d'un  capuce  réduit  aux  proportions 
nécessaires  pour  couvrir  la  tète  ;  il  se  portait  par  dessus  la  tunique  ;  plus 
tard  ce  vêlement  prit  des  proportions  plus  amples  avec  capuce  large  et 
manches  longues,  il  changea  même  de  nom,  on  l'appela  iloc.  Le  Hoc 
différait  de  la  coule  non  seulement  par  la  forme  mais  aussi  par  le  prix  et 
la  qualité  des  étoffes. 

Le  scapulaire  était  le  vêtement  de  travail. 

Le  costume  était  à  l'origine  de  couleur  blanche,  c'est-à-dire  de  laine  non 
teinte  ;  mais  depuis  l'an  'li75,  après  la  déclaiation  du  pape  Sixte  IV^  cette 
couleur  ne  fut  plus  en  usage  dans  les  habits  de  l'ordre,  sinon  pour  les 
frères  convei's.  On  revint  au  costume  noir. 

(3;  Voir  planche  VII  [. 
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cette  scène,  en  relief,  était  enfermée  sous  une  arcade.  Au 
bas  se  lisait  l'inscription  suivante  gravée  en  lettres  gothiques 
et  dont  nous  supprimons  les  abréviations  : 

Anime  omnium  fidelium  defïunctorum  per  misericordiam 
dei  sine  fine  requiescant  in  pace.  Amen.  Fait  lan  m  cccc  xvi 
en  janvier  dans  (ou  dominus)  Symon  abbé  de  ceens  pour 
luy  priez. 

«  L'abbé  Guillaume,  mourut  l'an fut  inhumé  vis-à-vis 

l'autel  S'  Pierre.  » 

((  L'abbé  Pierre  de  Montreuil  mourut  en  1474,  fut  enterré 
dans  l'église  vis-à-vis  l'autel  S^  Pierre ,  proche  de  son  pré- 
décesseur. Sur  sa  tombe  sont  écrits  ces  mots  :  Hic  jacet 
frater  Petrus  de  Montreuil.  » 

Sa  tombe  était  recouverte  d'une  dalle  décorée  au  centre 
par  une  crosse  gravée  au  trait  avec  les  mots  Pater  noster. 
L'inscription  suivante  était  tracée  sur  les  bords:  Hic  jacet 
frater  Petrus  Monthereul  abbas  hujus  cenobii  et  bachalarius 
forma  in  theologia.  Anima  ejus  requiescat  in  pace. 

((  Dom  Mathieu  Bouillie R.  profès  de  cette  maison, 

bachelier  en  théologie,  ayant  été  eslu  abbé  de  S'  André, 
voulut  à  la  fin  venir  mourir  en  sa  maison  de  profession  et  y 
a  esté  enterré.  Son  tombeau  se  voit  auprès  de  celuy  de  l'abbé 
Guillaume.  » 

«  L'abbé  Roland,  mourut  en  1615.  Son  tombeau  se  voit  à 
costé  de  celuy  de  l'abbé  Pierre  et  sur  sa  tombe  est  écrit.  Hic 
jacet  Rolandus  religiosus  de  Begario  abbas  hujus  cœnobii.  » 

Cette  pierre  tombale  gravée  au  trait  appartient  au  style  de 
la  Renaissance.  Le  défunt  est  figuré  dans  une  niche  à  la 
voûte  ornée  d'une  coquille  ;  des  arabesques  courent  sur  les 
pilastres  qui  portent  le  cintre  et  sur  le  cintre  lui-même. 
Les  quatre  angles  de  la  pierre  sont  occupés  par  quatre 
écussons  aux  armes  de  l'abbé ,  l'aigle  éployée  ;  entre  ces 
écussons  on  lisait  :  Jacet  hic  sub  tumulo  corpus  bone  memorie 
fratris  Rollandi  le  Gouff.  Vita  sua  hujus  cœnobii  abbas, 
Begarii  que  profe-ssus  obiit  die  xxii  februarii  anno  domini 
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M  ccccc  XVI  anima  ejus  requiescat  in    pace.    Amen  (1). 

«  L'abbé  Jean  Du  Tertre  mourut  en  1517  et  fut  inhumé  au 
haut  de  la  collatérale  ou  de  l'aile  de  l'église  qu'il  avait  fai^ 
vouster,  proche  de  l'autel  appelé  S'  Jean  l'Evangéliste.  Il  est 
représenté  à  genoux  dans  la  vitre  devant  l'image  de  la  Vierge 
et  celui  de  S'  Jean  l'Evangéliste.  Les  armes  de  sa  maison 
sont  dans  la  même  vitre  et  en  relief  à  la  voûte.  » 

De  Gaignières  nous  a  transmis  un  croquis  de  cette  vitre  (2). 
Dans  la  travée  de  gauche  la  Vierge  couronnée  et  les  cheveux 
flottants  se  présente  de  face  tenant  dans  ses  bras  l'enfant 
Jésus,  auquel  elle  donne  le  sein  ;  deux  personnages  occupent 
la  seconde,  l'un,  saint  Jean-Baptiste,  debout,  tient  dans  sa 
main  gauche  l'emblème  de  l'Agneau,  de  sa  main  droite  il 
montre  l'image  de  la  Vierge  ;  devant  lui ,  au  premier  plan , 
l'abbé  Jean  Dutertre,  à  genoux  les  mains  jointes,  avec  sa 
crosse,  implore  la  protection  de  la  Vierge.  Deux  dais  rem- 
plissent la  partie  supérieure  du  vitrail ,  dominés  par  deux 
écussons ,  dont  l'un  surmonté  d'une  crosse  est  de  gueules  à 
trois  annelets  d'argent ,  2  et  i ,  les  armes  de  l'abbé  ;  l'autre, 
est  probablement  celai  de  sa  famille,  de  gueides  à  trois 
quinte  feuilles  et  cinq  annelets  d'argent,  3.  3  et  2.  Cette 
verrière  se  trouvait  à  droite  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Perseigne. 

«  L'abbé  Catherin ,  mourut  le  23  may  1551  et  fut  inhumé 
dans  l'église  devant  le  chanceau  du  costé  du  midy.  » 

Cette  tombe  était  du  même  style  que  celle  de  l'abbé 
Roland  le  Gouz  ;  les  dispositions  générales  et  l'ornementation 
offraient  beaucoup  de  rapports.  Autour  de  la  dalle  on  lisait  : 

Frater  Katherinus  de  Chahanay  hujus  cœnobii  et 
Broliohardi  abbas  extremum  clausit  diem  anno  domini 
millesimo  quingentesimo  quinquagesimo  primo,  decimo 
kalendas  julii. 

(l)  Voir  planc.lie  IX. 
('2)  Voir  plaiiclic  X, 
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Dans  un  cartouche  à  ses  pieds  on  lit  les  distiques  suivants, 
tracés  en  caractères  gothiques  : 

€lui  iafft  l]ic  mmi  ;  ncc  more  ^ominabilur  ultra  -, 

Ôpiritus  in  coflo  rst;  mûrmor  rt  ossa  tcc^it 
3lle   fuit   uerus   ïiiuinac   Icgia   ainatcr 

(ÊrcmpUrque  piac  rdicjioniô  mit  ; 
Hlimtias  eprmt,  nuÎKïe  ucstiint,  et  omni 

Cluiurcnli  pancm  potus  et  ceca  fuit  ; 
6obrictû9  nutrinit  cum  ;  nutritus  ab  illa  , 

tJir^initiis  in  co  non  Diolala  fuit, 
(©remus   cuncti    IDioinum    numcn    apcrlis 

3lliu5  ut  foflis  umbra  quicscat.  2lmfn. 

De  son  temps,  le  monastère  tut  honoré  par  le  séjour  de 
saint  François  de  Paule.  Cet  auguste  personnage  était  venu 
dans  le  pays  pour  l'installation  d'un  monastère,  de  son  ordre 
des  Minimes  (1),  proche  Perseigne. 

Pendant  son  abbatiat,  Catherin  de  Chahanay,  perdit  sa 
mère,  et  la  fit  enterrer  dans  l'abbaye  de  Perseigne.  Voici 
d'après  le  croquis  de  de  Gaignières  (2)  la  description  de  la 
dalle  qui  recouvrait  sa  tombe.  La  défunte  est  représentée  les 
mains  jointes,  la  tète  sur  un  oreiller,  et  les  pieds  sur  un 
chien,  symbole  de  la  fidélité  (3)  ;  autour  du  personnage  est 

(1)  Cet  hermitage  nommé  Notie-Dami^  des  Chatelliers,  situe  entre  la 
Fresnaye  et  Neufchâtel  avait  été  fondé  par  Françoise  d'Alenroii  après  la 
mort  de  son  mari.  La  dotation  consistait  en  qvunze  arpents  de  l^&fs  en  la 
foiét  de  Perseigne  où  les  moines  dressèrent  sept  on  huit  cellules  et  jetèrent 
les  fondements  de  Thermitage.  Le  couvent  fut  réuni,  vers  1670,  aux 
Minimes  du  Mans  et  détruit  veis  17"0.  D'après  une  note  de  V fnvenlaire  c/j 
l'crseigne,  il  aurait  été  élevé  sur  l'ancien  emplacement  d'un  licimitago 
fondé  jiar  saint  Lougis  au  se|)tième  siècle. 

('2)  Voir  Planche  XI. 

(.'!')  .\u-di'ssous  lieux  écussoiis  ;  Tun  celui  des  Itihisson,  t)'i)is  A/'V/.v.v(i/(v 
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tracée  une  niche  à  l'archivolte  en  plein  cintre  ;  les  emblèmes 
des  quatre  évangélistes  ornent  les  quatre  angles  de  la  pierre 
sur  laquelle  on  lit  l'épitaphe  suivante  en  lettres  gothiques  : 

Cy  gist  damoiselle  de  bonne  mémoire  Françoise  de  Hérisson 
en  son  vivant  dame  de  Chéronne,  du  Rouzay,  de  Gesnes 

Lohéac  et Ce  dernier  jour  de  juing  la  fm  de  ses  jours 

prinst  en  lan  que  l'on  disoit  mil  cinq  cens  vingt  et  cinq. 

Parmi  les  autres  tombes  où  étaient  ensépulturés  de  nom- 
breux laïques  on  en  peut  citer  une  qui  était  située  a  dans  la 
collatérale  du  côté  de  l'Epitre  et  vrs-à-vis  la  chapelle  de 
Saint-Pierre,  au  pied  d'un  autel  dédié  à  Saint- Yves  qui  touche 
le  bas  du  chœur  ».  Sur  cette  tombe  était  écrit  :  «  Ci  gist 
M'"  Ollivier  de  Chsson  ,  chevallier,  seigneur  de  Réault  (?) 
en  son  vivant  maistre  d'hostel  de  la  reyne ,  qui  trespassa  le 
28  d'aoust  l'an  1504,  priez  Dieu  pour  luy.  »  On  croit  qu'il 
était  de  la  famille  du  connétable  de  Clisson. 

Dans  le  cloître  entre  l'église  et  la  porte  du  chapitre  étaient 
inhumés  plusieurs  des  membres  de  la  famille  de  Clinchamps 
et  d'Ouon  (1)  ou  d'Ailliôres,  «  familles  très  anciennes  et  très 
nobles  comme  nous  voyons  par  nos  titres  et   par  ceux  de 

l'abbaye  de  Tyronneau.  Ils  ont  donné de  rente  à  prendre 

sur  la  métairie  d'Ouon  ,  et de  rente  à  prendre  sur  celle 

de  la  Bosselière,  dont  nous  ne  jouissons  plus.  C'est  la  raison 
pourquoy  cette  oratoire  qui  est  dans  le  cloître  s'appelait 
autrefois  la  chapelle  des  Boisseaux  (2).  » 

Aucune  sépulture  n'a  été  faite  dans  l'église  de  Perseigne 
depuis  le  4  mai  1670,  et  depuis  le  23  décembre  1768  il  n'y  a 
eu  d'inhumé  qu'une  femme  nommée  Louise  Guitton ,  qui 
était  employée  aux  travaux  de  culture  de  l'abbaye.  Il  y  avait 
autrefois  un  cimetière,  qui,   d'après  la  règle  de  Citeaux, 

2  et  i,  l'autre  parti  Chahanay  et  parti  Hérisson — parti  cm  i  de auv 

deux  Idojtards  de ri  parti  au.  ?  de aux  hérissons  de....... 

(1)  Corruption   du    nom  Odon   que  portaient  les   premiers    seigneurs 
d'Ailliôres. 

(2)  Inventaire  de  Perseigne,  ms. 
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devait  se  trouver  dans  le  préau  au  milieu  du  cloître ,  mais 
dans  les  derniers  temps  il  ne  fut  pas  entretenu  et  par  suite 
frappé  d'interdit.  Les  inhumations  se  faisaient  alors  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  de  Neufchàtel  (1). 

Malgré  tous  les  agrandissements  et  les  réparations  faites  à 
l'abbaye ,  Perseigne  a  vécu  péniblement  toute  la  un  du  dix- 
huitième  siècle  jusqu'au  jour  où  la  Révolution  dans  son 
anarchie  vint  tout  renverser  et  réduire  presque  à  néant 
l'antique  demeure ,  sept  fois  séculaire ,  des  moines  cister- 
ciens. La  populace,  ameutée  contre  le  couvent,  le  pille  croyant 
trouver  dans  ses  murs  des  trésors  immenses.  Endoctrinée 
par  des  ignorants  et  des  ambitieux  qui  voulaient  bouleverser 
la  France,  aigrie  par  les  souffrances  d'une  disette  prolongée, 
elle  cherchait  sans  réfléchir  les  moyens  de  la  combattre.  En 
ces  jours  cependant  la  situation  financière  des  couvents  était 
connue  exactement ,  par  suite  des  contrôles  que  les  admi- 
nistrations municipales  étaient  autorisées  à  établir.  L'abbaye 
de  Perseigne  ne  s'y  était  point  soustraite,  nous  en  avons 
trouvé  la  preuve  dans  un  visa  écrit  à  la  suite  des  comptes 
de  nos  moines  pour  l'année  1789-1790.  Nous  le  citons 
textuellement  : 

«  Nous  soussignés ,  maire ,  procureur-syndic  et  officiers 
municipaux  du  bourg  et  paroisse  de  Neuf-Châtel,  avons 
arrêté  le  présent  registre,  contenant  les  comptes  de  la  régie 
journalière  de  l'abbaye  de  Perseigne,  par  le  résultat  con- 
signé dans  l'arrêté  fait  par  messieurs  les  religieux  de  ladite 

(1)  Le  1(3  février  1779,  a  été  par  Messieurs  de  Perseigne,  de  notre  con- 
sentement et  sans  que  cela  puisse  préjudicier  tant  aux  droits  de  l'abbaye 
qu'aux  droits  des  sieurs  curés  de  Neufchàtel,  et  attendu  l'interdit  de  leur 
cimetière,  inhumé  dans  celui  de  cette  paroisse  le  corps  de  Julien 
Gobin etc. 

Le  20  novembre  1790  est  décédé  subitement  dom  Gillot,  ex  religieux  de 
l'abbaye  de  Perseigne  —  le  lundi  22  suivant,  son  corps,  âgé  de  73  ans,  a 
été  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse,  par  nous  curé  soussigné, 
en   ptésence  de  dom   Du  Caroix,   prieur  de  ladite   abbaye,   des   sieurs 

Heurtebize  et  Robeiet  le  jeune,  ses  confrères (Registres  des  baptêmes, 

et  sépultures  de  la  paroisse  de  Neufchàtel.) 
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abbaye,  le  jour  d'hier,  le  tout  en  exécution  des  lettres- 
patentes  du  roi ,  du  vingt-six  mars  dernier  rendues  sur  le 
décret  de  l'Assemblée  Nationale  des  19  et  20  février  pré- 
cédent, ainsi  que  du  procès-verbal  par  nous  fait  et  rédigé  à 
ladite  abbaye  ce  jourd'huy  ;  fait  et  arrêté  à  l'abbaye  de 
Perseigne,  le  sixiesme  jour  de  may  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix. 

»  Deneau,  maire;  J.  Binet,  procureur  de  la  commune; 
V.  Chaplain  ;  Jacques  Guillet  ;  R.  Jouaux  ;  G.  Boucher  ; 
M.  Clouet,  greffier.  » 

Ce  procès-verbal  constatait  que  les  recettes  ne  faisaient 
qu'équilibrer  les  dépenses ,  et  que  par  conséquent  on  ne 
saurait  trouver  des  trésors  à  Perseigne.  Mais  la  raison  n'était 
plus  écoutée  ;  les  passions  seules  commandaient,  et  quand 
elles  dominent  en  temps  d'anarchie,  rien  ne  saurait  les 
convaincre  d'erreur  ni  les  arrêter ,  il  faut  qu'elles  s'assou- 
vissent. Perseigne  fut  sacrifiée  à  la  fureur  du  peuple  ;  envahi 
par  des  hordes  affolées  le  couvent  fut  anéanti  ;  tout  ce  qui 
put  échapper  à  la  destruction ,  fut  dispersé.  La  vente  des 
meubles  de  l'abbaye  eut  lieu  le  samedi  19  janvier  1791.  Les 
cloches  furent  enlevées  et  envoyées  au  Mans  le  24  novembre 
1791  (1).  L'orgue  de  l'église  fut  acheté  par  la  municipalité 
de  Mamers ,  afin  de  donner  plus  de  pompe  aux  fêtes  déca- 
daires. Il  est  actuellement  dans  l'église  Notre-Dame  de 
Mamers  (2).  La  grille  du  chœur,  en  fer  arti  stem  eut  forgé, 
orne  maintenant  la  façade  d'une  maison  particulière  de 
Mamers.  Il  y  a  eu  aussi  à  Mamers,  pendant  plusieurs 
années,  comme  ornement  d'un  vestibule,  la  piscine  du 
réfectoire  de  Perseigne.  Elle  est  en  marbre  noir.  Une  vasque 
demi-circulaire  et  pédiculée  reçoit  l'eau  qui  s'échappe,  par 
deux  robinets,  d'une  urne  centrale  aux  flancs  cannelés. 
Elle  avait  été  posée  dans  le  réfectoire  de  l'abbaye  au  mois  de 
janvier  1699  (3). 

(i)  Dom  Piolin,  l'Église  du  Mans  durant  la  Révolution,  t.  I,  p.  431. 

(2)  Procès-verbaux  de  la  municipalité  de  Mamers. 

(;i)  r)ej)uis  quelques  mois  son  propriétaire  l'a  transportée  à  Alençon. 
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Pierre  Tombale  de  l'abbé  Roland  Le  Gouz. 

(1516.) 


Mamers—  Imp.  G.  Flcury  &.  A.  Danirin. 
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L'abbé  Jean  Du  Tertre. 
(Fragment  de  vitrail  d'après  de  Gaignières.) 


Mamers.—  laTp.  G.  Flfrui-y  &  A.  Dangin, 


Planche  X, 
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PlERRF.    TOMBALE    DK    FRANÇOISE   DE    HÉRISSON' 

Dame  de  Ghéronne.  —  (1525). 


Marnera.  —  Inap.  G.  Fleury  &  A.  Dangin, 
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Jean  d'Alexcon. 

(Fragment  de  vitrail  actuellement  dans  l'église 
de  Neufchàtel). 


Mamers.  —  Imp.  G.  Fleury  &  A.  Dangiti. 
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Au  Musée  archéologique  du  Mans  on  peut  voir  une  petite 
statuette  de  moine  ,  placée  autrefois ,  dit-on  (1) ,  au  sommet 
du  pignon  de  l'abbaye  de  Perseigne. 

Le  retable  du  maitre  autel  a  été  transporté  dans  l'église 
de  Monhoudou  (2).  Lorsque  les  habitants  de  cette  commune 
eurent  donné  au  sieur  Petithomme ,  acquéreur  d'une  partie 
des  biens  de  l'abbaye,  les  quatre  cent  cinquante  livres  (  en 
papier  monnaie)  que  leur  coûtait  le  retable,  ils  l'emme- 
nèrent et  voulurent  en  décorer  leur  église.  Mais  les  propor- 
tions n'étaient  pas  convenables.  Ils  firent  venir  alors  un 
menuisier  de  Marolles,  qui,  jouant  de  la  scie  et  du  rabot,  le 
fit  entrer  tant  bien  que  mal  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Monhoudou.  Le  retable  fut  diminué  d'un  mètre  cinquante  cen- 
timètres en  longueur  et  de  trois  mètres  en  hauteur.  Cette 
modification  explique  les  disproportions  que  l'on  remarque 
aujourd'hui  dans  l'ensemble.  Une  statue  de  saint  Hélier, 
patron  de  la  paroisse,  en  costume  monacal,  portant  sa  tête 
sanglante  entre  les  deux  mains,  a  pris  la  place  d'honneur  de  la 
patronne  de  l'antique  abbaye  cistercienne.  Ce  retable  ne 
porte  point  le  nom  du  sculpteur  ;  il  est  probable  qu'il  a  été 
fait  à  Alençon,  ville  peu  éloignée  de  l'abbaye,  et  d'où 
plusieurs  retables  étaient  déjà  venus  dans  notre  contrée  (3). 

Une  autre  église  ,  comme  celles  de  Mamers  et  de 
Monhoudou ,  eut  sa  part  des  dépouilles  de  Perseigne ,  c'est 

(1)  Catalogue  du  Musée  archéologique  du  Mans,  par  E.  Hucher,  p.  T>2. 

(2)  Il  fut  acheté  par  les  habitants  de  Monhoudou  le2imai  1792  ainsi 
que  le  constate  l'acte  d'acquisition  transcrit  sur  les  registres  paroissiaux 
déposés  à  la  mairie  de  Monhoudou  :  «  Le  24  may  1792,  Ton  a  fait  la  dédi- 
cace du  grand  autel  de  cette  paroisse  qui  estoit  cy-devant  le  maitre  autel 
des  Bernardins  de  Perseigne.  Il  a  cousté  450  livres  pris  sur  place  :  M^^  René 
Hamelin,  curé  de  Moncé,  en  a  fait  la  cérémonie  en  ma  présence,  et  comme 
estant  curé  de  cette  paroisse.  (Signé  :  Jacq.  Hardouin,  curé.)  » 

(3)  A  Mamers,  le  grand  autel  de  l'église  Notre-Dame,  bénit  le  21  décembre 
173i,  avait  été  fait  par  Louis  Mallet,  maitre  sculpteur  de  la  ville  d'Alençon. 
Dans  cette  même  église  de  Monhoudou  où  se  trouve  maintenant  le  retable, 
il  en  existe  un  autre  qui  offre  beaucoup  de  ressemblance  dans  la  disposi- 
tion générale.  Il  porte  dans  un  cartouche  l'inscription  suivante  :  faict  à 
Alençon  par Poupry.  1672. 
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celle  de  Neufchùtel  qui  possède  maintenant  encore  un  béni- 
tier octogone  en  granit,  avec  l'écusson  à  Taigle  éployée  , 
ainsi  qu'une  crédence  avec  deux  écussons  semblables  (1). 
Dans  le  même  sanctuaire  on  peut  encore  voir  le  lutrin  où 
l'aigle  éployée  porte  sur  sa  poitrine  les  armes  de  l'abbaye 
de  Perseigne  (2)  ;  une  verrière  y  a  été  formée  en  entier  avec 


BENITIER. 


des  débris  de  vitraux  provenant  de  l'église  du  couvent.  On  y 
remarque  entre  autres  détails  un  chevalier  armé ,  éperonné, 

(1)  Ces  armes,  qui  sont  celles  de  Roland  Le  Gouz,  font  remonter  la  créa- 
tion de  ces  objets  à  la  restauration  de  l'abbaye  faite  par  cet  abbé  après  les 
gueri'esdu  quinzième  siècle  et  l'occupation  anglaise. 

(2)  Ce  lutrin  avait  été  acheté  par  six  paroissiens  de  Neufcbâtel  pour  la 
somme  de  douze  livres  cinq  sols,  et  offert  à  l'église  de  Neufchùtel.  —  Bellée, 
Archives  de  la  Sarthe, 
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recouvert    d'une    dalmatique    portant    l'écusson   à   l'aigle 
éployée  (1)  ;  il  est  à  genoux  tel  qu'on  représente  habituelle- 
ment les  fondateurs  ou  donateurs.  Devant  lui  la  Vierge  est 
assise  dans  une  chaire ,  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus 
bénissant  d'une  main  et  portant  de  l'autre  le  globe  terrestre. 
Un  écusson  occupe  le  haut  de  la  fenêtre.  De  Gaignières  nous 
fournit    encore    des    renseignements    sur    les    vitraux    de 
Perseigne  ;    outre    la   verrière  que  nous  avons  décrite  ci- 
dessus  en  parlant  de  l'abbé  Jean  Dutertre,  il  nous  a  conservé 
un  autre  dessin ,  celui  d'une  «  vitre  à  droite  dans  l'église  de 
l'abbaye  de    Perseigne   ».  Dans  la  partie  gauche  de  cette 
verrière   un  prêtre  est  à  genoux  ;  une  banderolle  se  déve- 
loppant au-dessus  de  sa  tête  porte  l'invocation  suivante  :  «  0 
MATER  DEI  PRO  CLERO  INTERVENI  »  ;  derrière  le  per- 
sonnage, en  bas,  un  écusson  écartelé  d'argent  et  de  sahle ; 
au-dessous  une  légende  nous  apprend  que  c'est  le  portrait 
d'un  bienfaiteur,  curé  de  Pizieux,  près  Mamers,  «  MAGISTER 
JACOBUS    DE   CLERAUNAY  RECTOR    DE  PIZILIS  HOC 
FIERI  FECIT  ».  Dans  la  seconde  travée  est  le  patron  saint 
Jacques    avec   son   bâton   de  pèlerin.    Deux  tètes    d'anges 
occupent  les  sommets  des  arcades  trilobées  formant  la  partie 
supérieure  de    chaque  meneau.   Différentes  armoiries  ont 
aussi  été  relevées  sur  les  vitraux  de  l'abbaye  (2).  Dans  la  nef 
de  l'église  on  voyait  swr  une  vitre,  à  main  droite,  1°  d'or  à 
nue  aigle  d'argent  (de  Ryé,  abbé  commendataire)  ;  2°  d'azur 
à  trois  fleurs  de  lis  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  lions  d'argent  qui  est  Vendôme  (Charles  II  de  Bourbon, 

abbé  commendataire)  ;  3°  de au  léopard  de écartelé 

de  sable  à  deux  épées  d'argent  passées  en  sautoir  pointées  en 
bas;  4°  d'argent  à  deux  lions  léopardés  de  sable,  armes, 
lampassés  et  couronnés  d'or  (Catherin  de  Chahanay,  abbé 
régulier).  — A  l'aile  gauche,  dans  une  verrière,  d'argent  à 

(1)  Voii'  planc'.ie  XII. 

(2)  Voir  planche  I. 
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un  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  hesans  d'azur 
deux  en  chef ,  un  en  pointe. 

D'après  ces  précieux  mais  trop  rares  renseignements,  il 
nous  est  permis  de  supposer  que  l'église  de  Perseigne  était 
ornée  de  vitraux  d'un  grand  mérite  ,  mais  d'artistes  dont  les 
noms  sont  malheureusement  inconnus  de  nous. 

Nous  n'essayerons  point  d'énumérer  ici  tous  les  objets, 
qui,  à  vil  prix,  sont  devenus  des  propriétés  particulières.  Les 
biens  territoriaux ,  accordés  depuis  si  longtemps  par  des 
donations  pieuses ,  furent  vendus  au  compte  de  la  Nation. 
Aussitôt  que  le  gouvernement  eut  liquidé  les  ruines  de 
Perseigne,  le  marteau  fut  mis  en  œuvre,  et  une  seule  année 
vit  détruire  des  masses  remarquables,  que  le  feu  et  le  pillage 
avaient  respectées.  Le  premier  propriétaire  des  bâtiments 
en  perdit  la  possession  dans  une  partie  de  cartes,  dont  ils 
formaient  l'enjeu.  Quelques  pans  de  murs  ont  résisté  à  ce 
vandalisme  et  respectés  religieusement  par  le  propriétaire 
actuel,  ils  restent  seuls  debout  pour  dire:  Là  s'élevait 
Perseigne ,   monument  de  la  foi  de  nos  pères. 


GABmEL  FLEURY. 


LES 


CROISÉS  DE  MAYENNE 


EN     115  8 


I. 


Tous  les  historiens  manceaux  ont  pris  plaisir  à  raconter  un 
événement  qui  se  passa  dans  le  Maine  en  1158  (1),  et  que  les 
écrivains  les  plus  graves  ont  regardé  comme  un  épisode  d'un 
genre  unique  dans  l'histoire  des  guerres  saintes  :  c'est  le 
récit  d'une  solennelle  bénédiction  de  croisés  avec  le  catalogue 
de  leurs  noms,  par  un  religieux  de  leur  pays  et  de  leur 
temps,  le  moine  Jean  de  la  Fustate.  Le  chef  de  cette 
croisade,  Geoffroy  de  Mayenne  et  son  père  le  baron 
Juhel  II,  très-riches  seigneurs,  possédaient  Mayenne, 
Pontmain,  Ernée,  Saint-Ouen-des-Toits ,  Lassai,  Prez-en- 
Pail,  Gorron,  Ambrières,  la  Chartre-sur-Loir,  les  hommages 
de  Sillé-le-Guillaume  et  d'Évron,  des  droits  sur  Fougères  et 
Vitré,  avec  quantité  de  terres  au  Perche  et  en  Anjou.  Pas 

(1)  Nous  cioyons  devoir  maintenir  à  nos  croisés  le  nom  de  C/'o?.se.'.-  de 
ii5(^,  qu'ils  ont  toujours  porté  ;  mais  en  découvrant  que  la  cérémonie 
racontée  par  le  moine  Jean  s'était  effectuée  le  10  avril,  nous  avons  dû 
reconnaître  qu'elle  avait  eu  lieu,  non  pas  en  1 158,  mais  bien  en  1  ly'.l,  selon 
notre  mode  actuel  de  compter  les  années.  Au  moyen  âge  et  jusqu'à  l'édit 
de  Paris,  de  janvier  1563  (vieux  style)  l'année,  commençant  d'environ 
trois  mois  en  retard,  allait  d'une  Pâques  à  la  suivante  ;  de  sorte  que  l'année 
1158,  qui  n'a  commencé  que  le  2U  avril,  —  Pâques  1158  —  ne  prit  fin  que 
le  12  avril  suivant  —  Pàque.-  115'J.  —  La  prise  de  croix,  ayant  eu  lieu  le 
l  )  avril,  doit  être  exactement  datée  du  Vendredi-Saint  1 159. 
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un  baron  du  Maine  n'était  plus  puissant ,  pas  un  n'avait  cour 

plus  brillante  et  plus  recherchée  que  les  sires  de  Mayenne. 

Geoffroy  IV,  batailleur  infatigable,  dont  Guyard  de  la  Fosse 

a  négligé  l'histoire,  avait  jusque  vers  ce  temps  combattu  sur 

les  Haies  de  Mayenne ,  pour  la  possession  de  la  baronnie  de 

Vitré,  dont  il  réussit  à  s'emparer  au  grand  dommage  des 

barons  héréditaires,  Robert  II,  évincé  par  le  duc  de  Bretagne, 

André  II,  qui  mourut  de  chagrin,  et  Robert  III,  qui  eut  à 

subir  la  suprématie  de  Geoffroy,  jusqu'au  mariage  de  son 

fils  André  III,  avec  la  fille  de  son  vainqueur.  Cette  alliance 

rétablissait  la  paix,  au  temps  même  où  Geoffroy  de  Mayenne 

en  avait  besoin  pour  préparer  une  expédition  plus  digne  de 

son  courage  et  de  son  caractère  chevaleresque.  Il  partit  le 

Vendredi-Saint,   dixième  jour  du  mois  d'avril^    date    que 

Ménage  a  omise  et  que  nous  rétablissons.  Geoffroy  IV  (1)  prit 

la  croix  en  1158,  nous  en  trouvons  la  preuve  au  cartulaire 

de  l'abbaye  de  Savigny  dans  l'acte  (2)  où  Juhel  II  confirme 

toutes  les  donations  faites  à  ce  monastère  depuis  l'époque  de 

sa  fondation,  1112,  jusqu'en  1158,  Vannée  même,  dit-il,  ou 

Geoffroi  de  Mayenne,  mon  fils,  prit  la  croix  du  Seigneur , 

....  facta  est  anno  ah  Incarnatione  Domini  MCLVIIP  anno 

scilicet  quo  Gaufridus  de  Meduana  filins  meus  assumpsit 

crucem  Domini.  Ce  passage  on  le  voit  ouvrirait  au  fils  de 

Juhel  une  place  légitime  à  la  Salle  des  Croisades  du  Musée 

de  Versailles. 

Le  titre  authentique  nous  faisant  connaître  l'expédition  de 
Geoffroy  est  aujourd'hui  perdu  ;  tous  les  historiens  ont 
néanmoins  considéré  le  fait  comme  certain  et  il  a  pris  place 
parmi  les  événements  de  notre  province  reconnus  histo- 
ri({ues.  Nous  ne  venons  point  établir  le  fait,  nous  proposons 
seulement  quelques  légères  modifications  au  texte  de  Ménage, 

(1)  En  nommant  ce  baron  Geoffroy  IV,  nous  devons  prévenir  que  le 
nombre  IV  n"est  pas  certain  et  qu'une  liste  réformée  des  seigneurs  de 
Mayenne  le  nommerait  peut-être  Geoffroy  V. 

(2)  Nous  en  donnerons  le  texte  aux  pièces  justificatives. 
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écrivain  très-accrédité ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  second 
historien  de  l'intéressante  croisade.  Il  l'a  inséré  dans  son 
Histoire  de  Sahlé,  page  179;  mais,  nous  croyons  utile  de  le 
constater,  son  texte  a  été  imprimé  non  sur  l'original  mais  sur 
une  copie  imparfaite. 

Tant  d'écrivains  l'ont  reproduit  qu'il  a  reçu  une  sorte  de 
consécration  qui  commande  de  ne  le  critiquer  qu'avec  une 
réserve  respectueuse  :  on  le  rencontre  dans  la  Collection  de 
dom  Bouquet,  tome  XII,  page  556,  dans  V Histoire  littéraire 
de  la  France,  tome  XIII,  page  365,  dans  l'Histoire  des 
Croisades,  par  Michaud,  tome  II ,  page  173,  dans  V Histoire 
de  V Église  du  Mans,  par  dom  Piolin,  tome  IV,  115,  116, 
dans  les  Instrumenta  de  la  Géographie  ancienne  du  diocèse  du 
Mans,  par  Th.  Cauvin,  pages  LXXXII,  LXXXIII  et  passim, 
dans  Guyard  de  la  Fosse,  Histoire  de  Mayenne ,  dans  Le  Paige , 
Dictionnaire  du  Maine,  de  Fromont,  VOucst  aux  Croisades, 
de  Maude,  le  Maine  aux  Croisades,  S.  Couanier,  Histoire 
de  Lavcd,  etc.  etc.  Mais  il  faut  convenir  que  la  fréquente 
apparition  de  l'émouvant  récit  dans  nos  historiens,  tient 
beaucoup  plus  à  l'intérêt  qui  lui  est  propre  qu'à  l'autorité, 
quelque  grave  qu'elle  soit,  de  l'écrivain  qui  a  eu  la  chance 
d'en  être  le  premier  éditeur.  Cette  bonne  fortune  ne  l'a 
pas  mis  à  l'abri  des  omissions  et  des  erreurs  de  détail  que 
peut  faire  ressortir  un  collationnement  soigneux  de  son 
texte  avec  les  trois  pancartes  de  parchemin  qui  font  partie 
du  trésor  des  archives  de  Goué  (1). 

A  petite  distance  du  château  de  Pontmain,  antique 
berceau,  dit-on,  des  barons  de  Mayenne,  florissait  à  1  époque 
où  nous  nous  reportons,  dans  la  paroisse  de  Saint-Mars  qui 
en  a  pris  son  surnom,  un  monastère  que  l'on  visite  à  peine 

(1)  Ces  pancartes  que  nous  devions  à  l'obligeance  de  MM.  Laumondais, 
père  et  fils,  propriétaires  du  château  de  Goué,  viennent  d'être  remises, 
suivant  leur  désir,  aux  aichives  du  déjiarlemont  de  la  Mayenne,  sans 
piojiujice  des  autres  titi'es  confiés  pir  eux  et  qui  l'oviendront  aussi  au 
di'pai  toment,  suivant  l'engagement  que  nous  en  avons  pris  i  n  leur  nom 
par  une  lettre  conservée  aux  archives. 
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de  nos  jours  quoiqu'il  existe  encore  avec  sa  gracieuse  cha- 
pelle du  XIIP  siècle  et  ses  cellules  du  XVIIIo  :  c'était  le 
prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Fustaye.  Un  religieux  béné- 
dictin ,  frère  Jean ,  qui  y  vivait  alors ,  doucement  impres- 
sionné par  l'étonnant  spectacle  du  dévouement  de  tous  les 
chevaliers  de  son  pays  ,  qui  couraient  à  une  mort  certaine 
pour  défendre  la  foi  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  en 
voulut  transmettre  le  souvenir  à  la  postérité  et  écrivit 
l'histoire  de  leur  prise  d'armes ,  avec  le  catalogue  de  leurs 
noms.  Suivant  toute  vraisemblance  ce  catalogue,  car  c'était 
là  le  titre  de  son  récit,  faisait  partie  d'un  livre  historique 
et  local  depuis  longtemps  disparu.  Citons  à  ce  sujet  un 
petit  passage  d'un  opuscule  intéressant  :  «  La  chronique  du 
3>  moine  de  Saint-Mars  est  aujourd'hui  malheureusement 
))  perdue  ;  celui  qui  la  découvrirait  devrait  l'éditer,  elle 
•»  ne  manquerait  pas  de  souscripteurs  ».  En  nous  associant 
à  cette  réflexion  de  M.  l'abbé  Badiche ,  dans  ses  Recherches 
sur  le  Petit-Maine  et  sa  Franchise,  nous  sommes  conduit 
à  donner  des  indications  qui  pourraient  faire  découvrir  le 
manuscrit  du  moine  Jean ,  si  nos  révolutions  ne  l'ont  point 
détruit.  Mais  qu'on  le  découvre  ou  non ,  il  parait  possible  à 
l'aide  des  copies  qui  en  sont  dérivées,  et  le  catalogue  de 
Ménage  en  est  une,  de  donner  un  catalogue  neuf  qui  se 
rapprocherait  davantage  du  texte  primitif. 

Le  catalogue  de  Ménage  a  été  publié  sur  des  rensei- 
gnements qui  lui  vinrent  du  château  de  Goué  :  c'est  l'histo- 
rien lui-même  qui  prend  soin  de  nous  en  informer  :  «  Cette 
*  notice,  dit-il,  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Goué,  con- 
»  seiller  au  Grand  Conseil ,  homme  d'un  mérite  égal  à  sa 
î  naissance  ».  Le  grand  seigneur  dont  parle  ici  Ménage,  se 
nommait  Jean,  seigneur  de  Goué  et  de  FougeroUes,  fils 
d'un  autre  Jean  de  Goué  et  de  Françoise  de  la  Hautonnière. 
Messieurs  de  Goué,  père  et  fils,  se  préoccupèrent  beaucoup 
de  leurs  vieux  parchemins,  le  père  pour  se  faire  confirmer 
dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction ,  et  le  fils  pour  faire 


201 


peindre  sur  la  muraille  de  l'une  des  salles  de  son  château 
de  Goué,  par  lui  restauré,  l'écusson  des  alliances  principales 
de  sa  maison.  On  a  des  preuves  de  leurs  relations  avec  les 
historiens  du  Maine  leurs  contemporains,  par  exemple, 
Ménage,  Le  Blanc  de  la  Vignolle,  Égasse  du  Boulay,  etc.  La 
notice  dressée  par  les  soins  de  M.  de  Goué  fut  extrêmement 
agréable  à  Ménage  qui  s'en  exprime  ainsi  :  «  Comme  cette 
»  pièce  est  curieuse  je  suis  persuadé  que  mes  lecteurs  seront 
T>  bien  aises  de  la  voir ,  et  dans  cette  créance  je  la  produirai 
»  dans  cet  endroit  ».  On  peut  croire  que  Messieurs  de  Goué 
susdits  ou  leurs  ancêtres ,  empruntèrent  à  Nogent-le-P».otrou 
les  trois  catalogues  qu'ils  laissèrent  au  trésor  de  leurs 
archives  et  sur  lesquels  fut  établi  le  texte  publié  par 
Ménage.  Celui-ci  encore  le  laisse  entendre  :  «  La  céré- 
ï>  monie  de  cette  croisade  et  le  catalogue  de  ses  gentils- 
»  hommes  se  voient  dans  une  notice  qui  est  au  prieuré  de 
»  Nogent-le-Rotrou  ».  Que  cette  notice  de  Nogent  ait  été  ou 
non  le  manuscrit  original  du  moine  Jean,  nous  ne  le  saurons 
pas  puisque  cette  pièce  a  disparu  ;  mais  il  importait  de 
prouver  la  parenté  de  ce  document  avec  la  notica  de  Ménage 
et  les  trois  catalogues  de  Goué  (1). 

La  description  de  ces  parchemins  ne  saurait  être  ici  hors 
de  propos  : 

1°  On  lit  au  dos  de  l'un  d'eux  :  Catalogue  des  seigneurs 
qui  ont  été  avec  Godefroy  de  Bouillon  et  le  crois  faux  ainsi 
iyiutile.  Cette  note  est  de  l'écriture  de  M.  de  Beaugy, 
seigneur  de  Goué,  qui  compulsa  ses  archives  en  1707,  pour 
rendre  service  à  son  beau-père,  M.  Jean  Caille  du  Fourny, 
généalogiste,  collaborateur  du  P.  Anselme.  Le  marquis  de 
Beaugy  se  trompait,  on  le  voit,  en  écrivant  le  nom  de  Godefroy 
de  Bouillon  à  la  place  de  Godefroy  de  Mayenne.  Vis-à-vis 

(1)  Outre  le  catalogue  communiqué  par  M.  de  Goué,  Ménage  eut  sous 
les  yeux  des  pièces  autres  que  les  trois  pancartes  ;  cela  se  découvre  dans 
deux  ou  trois  passages  de  son  texte  :  voir  ci-dessous  pour  exemples  les 
numéros  84,  86, 105,  lOG,  etc. 
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des  noms  Ludo et  Henricus,  la  même  main  a  écrit: 

a  Faut  manger  cecy  avec  la  poua  »  et  il  n'est  resté  que  ces 
prénoms  comme  dans  la  liste  de  Ménage.  La  dite  main  a 
rayé  d'un  trait  de  plume,  les  prénoms  A^idreas,  Asselinus , 
Roi....  Gaud....  qui  précédaient  les  sires  de  la  Beucherie, 
de  Flavenee ,  de  Malicorne^  de  Bellocossio,  puis  a  écrit: 
«L  Faxit  manger  ceci  qui  est  assez,  et  ce  qui  suit  aussy  ».  Çà 
et  là  sur  le  dos  du  parchemin  une  autre  plume  a  jeté  ces 
mots  :   «  Ego  Joanna  —  Joanna  derelicta  derelicta  —  Ego 

Joanna ».  De  suite,  l'imagination  d'un  romancier  rêvera 

les  lamentations  de  quelque  noble  châtelaine  ou  damoiselle, 
lorsque  ce  n'est  tout  simplement  que  le  jeu  d'un  scribe  qui 
a  mis  là  les  premiers  mots  d'une  charte  de  1067  qui  se 
trouvait  dans  la  même  liasse  :  c'est  le  titre  par  lequel  Jeanne 
de  Derval  fonda,  au  prieuré  de  l'Abbayette,  l'obit  de  Guillaume 
de  Goué,  son  très-doux  époux  blessé  mortellement,  paraît- 
il,  sous  les  murs  d'Hastings  en  1066.  Nous  n'adoptons  à  peu 
près  rien  de  celte  pancarte,  que  nous  avons  mise  au  qua- 
trième rang  de  notre  tableau  comparatif. 

2°  Le  second  parchemin  porte  au  dos  :  Catalogue  de  ceux 
qui  ont  jjris  la  croix  en  ii58,  de  Guillaume ,  évesque  du 
Mans  à  Mayenne  sous  Juliel  —  Extraits  en  ilOl .  En  ce  qui 
concerne  le  texte,  on  se  rend  compte  facilement  qu'il  est  la 
reproduction  amendée  de  la  pancarte  précédente,  que  le 
grattoir  y  a  biffé  les  mêmes  noms  et  prénoms,  disparus  ou 
indiqués  pour  disparaître  dans  le  texte  ci-dessus;  enfin,  qu'on 
a  intercallé  dans  ces  deux  listes ,  troisième  et  quatrième  de 
notre  tableau^  sept  personnes  qui  n'ont  pu  faire  partie  que 
de  la  troisième  croisade,  savoir  un  Alain  de  Goué  [autre 
qu^ Alain  dit  de  Flandre],  un  Lancelin  de  Malmouche,  un 
Guillaume  de  Gorram  et  un  Robert  son  fils,  un  Hamelin 
de  Montgirou,  un  Guillaume  de  Ballée,  et  un  Robert 
d'Entrammes.  Cette  pièce,  pas  plus  que  la  première,  ne 
nous  paraît  exacte  dans  toutes  ses  parties. 

3°  La  troisième ,  première  de  notre  tableau  ,  l'est-elle  ? 
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Autant  à  notre  avis  que  le  texte  de  Ménage ,  avec  lequel  elle 
a  beaucoup  d'analogie.  On  lit  sur  l'envers  :  «  Les  phis  anciens 
tiltres  de  la  maison  —  Noms  des  seigneurs  qui  allèrent  à  la 
Croisade  de  la  Terre  Sainte  ii62.  Dans  le  texte,  même 
rature  que  dans  les  précédents  catalogues  :  c'est  de  celui-ci 
qu'a  dû  sortir  le  catalogue  imprimé  par  Ménage  ;  mais 
M.  de  Goué  ou  son  secrétaire  eut  mieux  fait  d'envoyer  à 
l'historien,  la  pièce  elle-même,  car  il  est  évident  qu'ils  lui 
ont  fait  imprimer  une  copie  imparfaite  de  ce  catalogue  mal  lu, 
mal  étudié,  mal  compris.  Il  y  a  deux  diflérences  principales 
entre  ce  texte  et  celui  de  Ménage  :  ainsi,  le  manuscrit  admet 

deux  noms  de  plus,  un  sire  de  Flavenee  ou  Flavennis ? 

et  un  autre  dont  le  prénom  Richard  est  suivi  de  plusieurs 
points  ;  en  second  lieu ,  ce  catalogue ,  comme  les  deux  pré- 
cédents du  reste ,  fait  mention  du  degré  qu'a  pris  dans  la 
chevalerie  chacun  des  croisés  par  les  mots  abrégés  m^ ,  îw'», 
w^®,  ar ,  p^ ,  miles,  tnilites,  armiger ,  puer,  chevalier, 
écuyer ,  varlet  ou  servant  d'armes  ;  la  lettre  minuscide  d. 
fixée  devant  tous  les  noms  et  qu'on  a  fait  remplacer  à  Ménage, 
on  ne  sait  pourquoi,  par  un  guillemet  semblablement  répété 
devant  chacun  des  noms ,  est  encore  une  lettre  synoptique 
employée  pour  signifier  le  terme  révérentiel  Dominus, 
Monseigneur,  Messire.  Nous  la  traduirons  ainsi  en  la 
répétant  constamment  par  respect  pour  notre  texte  et  à 
cause  de  ces  explications  que  tout  le  monde  trouvera  plau- 
sibles, puisque  ces  expressions,  signer,  signour,  ynonsi- 
gnour,  monsour ,  sir,  missire  et  misire  sont  des  expressions 
qu'on  rencontre  dans  les  plus  anciens  monuments  de  notre 
langue  et  de  notre  histoire,  aveux,  contrats ,  éloges,  chants 
des  trouvères,  etc.  Ménage  n'a  exprimé  que  cinq  fois 
la  distinction  des  degrés  de  chevalerie ,  Gaufredus  de 
Meduana  M. ,  Hamon  filius  ejus  M.,  Henricus  de  Vitreo  M., 
Angebaldus  de  Coesmes  P. ,  Rioardus  de  Landivaio  P'^  ( P^ 
est  fautif),  Geoffroy  de  Mayenne,  chevalier ,  Hamon,  son 
pis,  chevalier,  Henri  de  Vitré,  chevalier,  Angelbaud  de 
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Coesmes,  servant  d'armes,  Richard  de  Landivy ^  servant 
d'armes  ,  ces  exceptions  prouvent  que  Ménage  com- 
prenait parfaitement  la  valeur  de  ces  qualifications,  et  qu'il 
ne  les  eut  pas  négligées  si  comme  nous,  il  avait  eu  la  bonne 
fortune  de  les  connaître  toutes.  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  les  rétablir  presque  partout.  Une  étude  spéciale  de 
l'histoire  féodale  du  Bas-Maine  de  la  lisière  bretonne ,  nous 
a  permis  d'interpréter  des  noms  que  l'historien  de  Sablé 
avait  eu  la  circonspection  de  ne  pas  traduire,  soit  qu'il  ait 
moins  connu  notre  pays ,  soit  à  cause  des  quelques  défauts 
de  son  texte.  D'autre  part,  nous  serions  heureux  d'arrêter 
cette  fourmillière  d'interprétations  hasardées  qui  finissent 
par  rendre  fastidieuses  nos  chroniques  locales.  Ainsi  donc, 
avant  d'aller  plus  loin,  il  y  a  lieu  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  quelques  fautes  du  texte  de  Ménage  et  les  princi- 
pales erreurs  des  interprètes. 

1"  On  doit  regarder  comme  altérations  du  texte  primitif 
les  mots,  Rochuè ,  Penec,  Bailleio,  Chemireo  (1),  Garania, 
Grouettus ,  Boessou  ,  Raina  et  Gastinus ,  Fonteneis , 
Landiguilio,  d'Orseil,  Greveïo,  Chemureio.  Il  est  probable 
que  le  mot  Sina  doit  être  remplacé  par  Stria  qui  est  dans 
les  trois  parchemins  de  Goué.  Cœterique  occuhuerunt  pro 
fide  in  Sina.  Requiescant  in  pace....  est  encore  un  passage 
différent  de  la  leçon  de  Goué  :  Cœteri  qui  occuhuerunt  in 
Siria  requiescant  in  pace  :  Mais  il  n'y  a  de  grave  que  la 
variante  du  nom  de  lieu. 

2"  Principales  erreurs  des  interprètes  :  Hugues  et  Aubert 
Penec;  Garin  et  Simon  de  Beillé ,  Geofîroi  de  Chemiré-le- 
Gandin  et  Amelin  son  frère  ;  Gilles  et  Jean  de  la  Garenne, 
Guillaume  de  Pescheseid  ou  des  Epicliellières,  ou  de 
VEspechère,  Guillaume  de  CJrans,  Manasses  Grouet,hihe\ 
de  Boessay-le-Sec,  Girard  de  Rennes  en  Grenouille,  Gaston..  , 

(t)  Clioniirco  et  Chemureio  pourraient  n"ètre  pas  fautifs  ;  mais  les  trois 
catalogues  de  Goué  portent  Chemineo,  et  il  y  a  des  raisons  pour  s'y 
conformer. 
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de  la  Joncherie  ou  de  la  Jolisièrey  de  Cossé,  de  Montmel  ^ 
de  Fo7itena>j,  Robert  de  Landivy ,  Dorcé ,  de  Cantigné, 
Pincerne,  Louis  et  Olivier  de  Grez,  Hugues  de  Chemiré  ou 
Chemeré ,  etc.,  etc. 

Une  dernière  remarque  :  y  eut-il  cent  huit  croisés  ?  La 
plupart  des  historiens  acceptent  ce  nombre  fixé  par  Ménage, 
qui  en  donne  un  de  trop,  le  numéro  77,  Gastinus  dont 
il  fait  un  croisé  distinct,  et  qui  est  tout  simplement  le 
nom  de  Gandin  des  Ruines.  Les  catalogues  de  Goué  en 
ajoutent  deux,  les  numéros  79  et  101.  Dom  Chamart  dans 
ses  Saints  Personnages  de  V Anjou,  croit  qu'on  ne  peut 
préciser  le  nombre  exact  en  l'absence  du  texte  original. 

La  date  du  départ,  une  trentaine  de  noms  nobles  restitués 
à  notre  histoire  locale ,  par  exemple  Hugues  Pesnel  et 
son  frère,  Guérin  du  Bailleul  et  son  fils,  Gilles  et  Jean 
de  Gorram  ou  de  Gorron,  Roger  de  Montesson ,  Juhel  de 
Roesson ,  etc. ,  le  pays  où  succomba  cette  brave  noblesse  en 
Syrie  (et  non  au  Sinaï  du  moins  faut-il  en  douter),  enfin 
quelques  circonstances  qui  ne  sont  point  sans  intérêt  :  voilà 
ce  qu'il  nous  a  semblé  bon  de  signaler  à  la  Revue  du  Maine. 


II. 


In  nomine  doi  Jésus  Christi    Au  nom  du  Seigneur  Jésus- 
Salvatoris  nostri.  Christ  notre  Sauveur. 


f       Amen.       f  f      Ainsi-soit-il.        f 

Sequiturcatalogusnobilium  Voici  le  catalogue  des  no- 

virorum  qui  crucem  domini  blés  hommes,   qui  reçurent 

acceperunt    cum    dno  Gau-  la  croix  du   Seigneur    avec 
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frido,  filio  nobilis  Juheli,  Dei 
gratia  Meduanae  Domini. 


Itaque    anno   ab  incarna- 
tione  domini  mil° cl"  octavo 

DECIMA    DIE    MENSIS    APRILIS, 

regnantibus  in  francia  Ludo- 
vico ,  in  Anglia  Henrico  regi- 
bus, omnes  nobiles  peregrini 
convenerunt  in  ecclesia  Beatse 
Virginis  apud  Meduanam  ibi- 
que  coram  Deo  et  populo,  ex 
manibus  illustris  Guillehiii 
Genomanensis  episcopi ,  ex 
monte  Sancti  Michaelis  in 
periculo  maris  redeunti,  cru- 
cem  domini  acceperunt,  si- 
gnantes se  in  fronte,  in  ore, 
in  pectore  et  in  corde  et  ves- 
tierunt  se  unusquisque  scapu- 
la  crucis  signo  ex  albo  et  rubeo 
colore  insignata  :  postea  vero 
Audoinus  presbiter,  decanus 
majoris  ecclesiae  Beati  Juliani 
Caenomanensis,  ex  altare  ma- 
gnam  crucem  sustulit,  cepit- 
que  cantare  psalmum  Bene- 
dictus  Dominus  Deus  Israël 
et  egressus  est  portam  eccle- 
sise,  persequente  omni  clero 
et  populo  simul  cum  pere- 
grinis,  et  publica  processione 
dictam  ecclesiam  in  girum 
circumdederunt ,    reversique 


monseigneur  Geoffroy,  lils  de 
noble  homme  Juhel,  par  la 
grâce  de  Dieu  seigneur  de 
Mayenne. 

Donc  l'an  de  l'Incarnation 
de  Notre-Seigneur  mil  cent 
cinquante -huit,  le  dixième 
JOUR  DU  MOIS  d'avril  ré- 
gnants en  France  et  en  An- 
gleterre les  rois  Louis  et 
Henri,  tous  les  nobles  pèle- 
rins se  rassemblèrent  dans 
l'église  de  la  Bienheureuse 
Vierge  à  Mayenne,  et  là, 
devant  Dieu  et  le  peuple,  des 
mains  de  l'illustre  seigneur 
Guillaume,  évêque  du  Mans, 
revenant  du  Mont  -  Saint- 
Michel  au  péril  de  la  Mer, 
reçurent  la  croix  du  Seigneur 
se  signant  sur  le  front,  sur 
la  bouche,  sur  la  poitrine  et 
sur  le  cœur  et  se  revêtirent 
chacun  du  scapulaire  marqué 
du  signe  de  la  croix  aux  cou- 
leurs rouge  et  blanche. 

Ensuite  Audouin,  prêtre  et 
doyen  de  la  métropole  de 
Saint-Juhen  du  Mans,  prit  la 
grande  croix  de  l'autel  et 
entonna  le  psaume  Benedic- 
tus  Dominus  Deus  Israël,  et 
franchit  le  seuil  de  l'église, 
suivi  de  tout  le  clergé  et  du 
peuple  mêlé  aux  pèlerins  qui 
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ante  altare,  genibus  flexis, 
omnes  peregrini  sacramen- 
tum  fecerunt  hoc  modo,  scili- 
cet,  promiserunt  Deo  vitas, 
arma,  bona  et  eorum  homines 
impendere  per  triennium  pro 
defensione  tidei  cristiancie  et 
pro  redemptione  fidelium  qui 
sub  intolerabili  jugo  pagano- 
rum  premuntur,  nec  crucem 
Domini  derelicturos  nsque 
in  terra,  neque  in  mari,  neque 
in  via,  neque  in  urbe  donec 
reversi  fuerint  in  domos  suas, 
si  Deus  det. 


Quo  facto,  dominas  Juhellus 
alta  voce,  coram  Deo  et  omni- 
bus adstantibus,  promisit  et 
juravit  dictos  peregrinos  et 
uxores  et  filios  et  fi  lia  s  et 
DOMESTicos  et  servos  et  an- 
cillas  et  omnia  bona  eorum 
in  sua  potestate  per  idem 
tempus  ex  tune  ponere  et 
accipere. 


Postea  vero  dictus  dominus 
Guillelmus,  episcopus  Ceno- 
manensis,  unumqumque  pere- 
grinorum  signo  crucis  signa- 


entourèrent  processionnelle- 
ment  la  dite  église. 

Revenus  au  pied  de  l'autel, 
tous  les  pèlerins  agenouillés 
s'engagèrent  par  serment  à 
employer  leur  vie  ,  leurs 
armes,  leurs  biens  et  leurs 
hommes  pendant  trois  ans 
pour  la  défense  de  la  foi  chré- 
tienne et  pour  la  délivrance 
des  fidèles"  accablés  sous  l'in- 
tolérable joug  des  payens;  et 
à  ne  quitter  la  croix  ni  sur 
terre  ,  ni  sur  mer,  ni  en  che- 
min, ni  dans  les  villes  avant 
le  retour  dans  leurs  foyers,  si 
Dieu  leur  faisait  la  grâce  d'y 
rentrer. 

Après  cette  cérémonie, 
Monseigneur  Juhel  promit  à 
haute  voix  et  jura  devant 
Dieu  et  tous  les  assistants  que 
les  dits  pèlerins  et  leurs 
épouses,  et  leurs  fils  et  leurs 
filles,  et  leurs  domestiques  et 
leurs  servantes,  et  tous  leurs 
biens  seraient,  comme  siens 
et  qu'il  se  constituait  doré- 
navant et  pour  le  même 
temps  leur  gardien  et  pro- 
tecteur. 

Puis  mondit  seigneur  Guil- 
laume, évêque  du  Mans, 
signa  du  signe  de  la  croix  sur 
le  front  chacun  des  pèlerins 
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d.  Aubertus  de  Jtiillia -m».  Messire  Aubert  de  laJaille, 

chevalier  (36). 

d.  Beleazard  (1)  de  Coesmes    Messire   Beléazar  ou  Eléazar 
m^.  de  Coesmes,  chevalier  {31). 

d.  Guillelmus  de  Orangia  m^    Messire  Guillaume  d'Orange, 

chevalier  (38). 

d.  Gosselinus  de  Goeo  w*.      Messire    Gosselin  de   Goué , 

chevalier  (39). 

d.   Mauricius  de   Monteneio    Messn-e  Maurice  de  Montenai, 
ws.  chevalier  (-40). 

d.  Radulfus  Porcus  m^.  Messire  Raoul  Le  Porc,  che- 

valier (41). 

d.    Radulfus    firma    dictus    Messire  Raoul  Firm a  dit  d'an- 
ATANASIA  m^.  THENAISE,   chevalier  (42). 

d.  Drogo  de  Mala  Musca  mK     3/essire  Dreux  d0  Malmouche, 

chevalier  (43). 

d.  Ursinus  de  Antramis  m^.     Messire  Ursin  d'Entrammes, 

chevalier  (44). 

d.  GiLO  DE  GoRAM,  JoANNES    Messires  Gilles  DE  Goram  et 
frater  ejus '»l^^  Jean,    son    frère,    cheva- 

liers (45,  46). 

d.  Guillelmus  Epeschel  m^.        Messire  Guillaume  Epeschel, 

chevalier  (47). 

d.  Henricus  Carbonellus.  Messires  Henri  Carbonel  (48) 

FulcoetRainaldusfralresmss.         Foulques  et    Renaud    ses 

frères,  chevaliers  (49,  50). 

d.  GervasiusdeS'"HilarioîH^     Messire  Gervais  de  St-Hilaire, 

chevalier  (51). 

d.  Fulco    Baseilles  et    Hugo     Messires  Foulques    Baseilles 
fraler  ejus  m^*.  et  Hugues  son  frère,  che- 

valiers (52,  53). 

d.  Herbertus  de  Yveo  ar.  Messire  Herbert  d'Yvoy,  écu- 

yer  (54). 

(l)  Ou  Eleuzard  (Ménage). 
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d.  Gervasius  (1)  de  Ronge- 

ria  ar. 
d.  Guillelmus de Landiveiop*". 

d.  Ricardus  de  Landiveio  P»" 

d.  Lambertus  de  Exclusia  ar. 

d.  Halanus  (2)  de  Goeio  flan- 
drensis  dictus  ar. 

d.  Paulinus  de  Goeio  m^. 

d.  Giraudus  de  Landis  dictus 

GUINOLT  OU  GUINOLET  ar. 

d.  Philippus  et  Ricardus  de 
Goeio  frat.  m^^. 

d.  Odo  de  Monte  Girulfi  ar. 

d.  Hugo  de  Valle  Torta  ar. 

d.  Guillelmus  Morinus  ar. 

d.  Egidius  Gorraiiton  ar. 

d.  Gaulïridus  de  Bresseio  ar. 

d.  Paganus  de  Cappela  m^. 

d.  Guillelmus  de  Cereis  Ri- 

BALDUS  DICTUS  ar. 


Messire  Gervais  de  la  Ron- 
ge re,  écuyer  (55). 
Messire  Guillaume  de  Landi- 
vy,  servant  d'armes  (56). 

Èfessire  Richard  de  Landivy, 
serva7it  d'armes  (57). 

Messire  Lambert  de  l'Écluse, 
écuyer  (58). 

Messire  Alain  ou  Hamelin  de 
Goué  dit  de  Flandre,  écu- 
yer (59), 

Messire  Paulin  de  Goué,  che- 
valier (60). 

Messire  Giraud  des  Landes 
dit  GuiNOLET,  écuyer  {6i). 

Messires  Philippe  et  Richard 
de  Goué,  frères,  cheva- 
liers (62,  63). 

Messire  Odon  de  Montgirou, 
écuyer  (64). 

Messire  Hugues  de  Vautorte  , 
écuyer  (65). 

Messire  Guillaume  Morin  , 
écuyer  (66). 

Messire  Gilles  Gorranton  , 
écuyer  (67). 

Messire  Geofroy  de  Bresse, 
écuyer  (68). 

Messire  Payen  de  la  Chapelle, 
chevalier  (69). 

MessîVe  Guillaume  DU  Gérais 
dit  RiBAUD,  écuyer  (70). 


(1)  Ou  Ilenricus  (Ménage). 

(2)  Ou  Albanus  (Ménage).  Le  caitulaire  de  Savigny  donne  au  môme 
personnage  le  nom  ù'IlaineHims. 
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d.  Manasses  Gronnettus  ar. 

d.  Angerus  Tabouer  ar. 

d.  Robertus  Avenellus  ar. 

d.  Rolandus  de  Monte  Ande- 

gavo  ar. 
d.  Juhellus  de  Roesson  ar. 

d.  Herbertus  de  Breeo  ar.  (1). 

d.  Gaudinus  (2)    DE  Ruina 
DICTUS  Gastines  ar. 

d de  Bulcheria  ar.  (3). 

de  Flavennis  ou  Fla- 

VENEE  ar. 

de  Malo  Cornu  ar. 

de  Bello  Cossio.  ar. 

d.  Rogerius  de  Monte  melis 

ar. 
d.  Rolandus  de  Vallibus  ar. 


Messire  Manasses  Grogniet, 
écuyer  (71). 

Messire  Anger  Tahouer ,  écu- 
ijer  (72). 

Messire  Robert  Avenel ,  écu- 
yer (73). 

Messire  Roland  de  Montan- 
gevin,  écuyer  (74). 

Messire  Juhel  de  Roesson  , 
écuyer  (75). 

Messire  Herbert  de  Brée , 
écuyer  (76). 

Messire  Gaudin  de  la  Ruine 
ou  DES  Ruines  dit  de  Gas- 
tines, écuyer  (77). 

Messire de  la  Beuche- 

RiE,  écuyer  (78). 

(79). 

....  deMalicorne,  écuyer  (SO). 

DE  Belozé,  écuyer  {Si). 

Messire  Roger  de  Montes- 
son,  écuyer  (82), 

Messire  Roland  des  Vaux , 
écuyer  (83). 


(1;  Ou   Iluhcrlns  (Ménage). 

(2)  Ou  Girardus  (  Ménage  ). 

(3)  M.  l'abbé  Esnault,  l'un  de  nos  dévoués  confieras  auquel  nous  devons 
plus  d'un  renseignement  précieux ,  nous  a  communiqué  un  manuscrit  de 
M.  le  Joyant,  entièrement  consacré  à  l'inleiprétation  de  ce  noiri.  Malliru- 
reusement  cet  interprctc  se  trouve  égaré,  dès  le  dèlint  de  sa  disseit.itioii, 
par  une  faute  typograpliique  commise  par  Le  Paige  (11,  art.  Mayenne),  qui 
a  imprimé  Pulc/wrid  au  litu  de  llitlcfieria  :  La  Jotisiire,  version  de 
M.  le  Joyant  est  donc  essentiellement  fautive.  M.  le  Joyant  nous  indique 
dans  ce  même  manuscrit  qu'il  y  a  une  copie  de  la  liste  au  dépôt  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliotlièque  de  Tours;  mais  il  n"en  donne  point  le  numéro, 
nous  nous  sommes  trouvé  dans  l'impossibilité  de  la  consulter.  Il  rcconnait 
du  icstc,  que  le  texte  de  celle-ci  porte  Biikherià, 
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d.  JORDANUS    DE   FONTENEL- 

LIS  ar. 
d.  Henricus  de  Bosco  Beran- 

garii  av. 
d.   Robertus    de    Landigni- 

NEIO  OU  Landigninno  ,  p^ 
d.  Guillelmus  de  Monteneio 

ar. 
d.  Robertus  dorseis  ar. 

d.  Radulfus  de  Hotoniaria  ar. 

d:  Reginaldus  de  Gagneio 

ar. 
d.  Ricardus  de  Monte  Gilonis 

ar. 
d.  Radulphus  de  Chantrineio 

ar. 
d.  Almaricus  Goranton  ar. 

d.  Fulco  de  Deserlinis  ar. 

d.  Ludovicus  Pincerna  ar. 

d.   Joliannes    de   Foliato   et 
Guido  frater  ejus  ar. 

d.  Ludovicus  et  Olivarius 

DE  Grineio   ar. 
d.  Rolandus  Ghamaillard  m^. 

Ricard 

d.  Hugo  de  Ciiemineio  ar. 


Mess\re  Jourdain  de  Fonte- 

NAILLES,  écuyer  (84). 
Messire  Henri  du  Boisberan- 

ger,   écwjer  (85). 
Messire  Robert  de  Langan  ('?), 

servant  d'armes  (86). 
Messire  Guillaume  Montenai, 

écuyer  (87). 
Messire  Robert  d'Orcises, 

écuyer  (88). 
Messire   Raoul   de    la    Hau- 

tonnière,  écuyer  (89). 
Messire  Renaud  de  Gaigné, 

écuyer  (CO). 
Messire  Richard  de 

écuyer  (91). 
Messire  Raoul  de  Chantrigné, 

écuyer  (92). 
Messire  Amaury  Goranton, 

écuyer  (93). 
Messire  Foulques  de  Déserti- 

nes,  écuyer  (94). 
Messire  Louis  le    Bouteil- 

ler,  écuyer  (95). 
MessiresJEAisi  de  la  Feillée 

et  Gui,    son    frère,   écu- 

yers  (96,  97). 
Messires  Louis   et   Olivier 

de  Grigné,  écuyers  (98, 99). 
Messire  Roland  Cht.maillard, 

chevalier  (100). 

Richard (101). 

Messire  Hugues  du  Chemin, 

écuyer  (102). 
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d.  Lancelinus  de  Monte  Melo- 

nis  ar. 
d.    Hugo  Lepus  (1)    dictiis 

Malus  Vicinus  ar. 
d.  Manasses  de  Bourdres  ar. 

d.  Fronto  de  Vado  Meleii  ar. 

d.  Rolandus  de  Monte  Joan- 

nis  m^. 

Gui  do  f rater  ejus. 
d.  Simon  abbas. 

Amen. 

Ipsi  dicti  peregrini  usque 
ad  triginta  quinque  homines 
reversi  sunt  septima  die  men- 
sis  novembris,  anno  Domini 
millesimo  centesimo  sexage- 
simo  secundo,  cum  magno 
labore.  Ceteri  qui  occubue- 
runt  pro  fide  in  Siria  (2)  re- 
quescant  in  pace 

Amen. 

Sit  laus  Deo. 

Hoc  scripsit  et  adfuit  frater 
Joannes  monachus  beati  Bene- 
dicti  patris  nostri  ad  Fustaiam 
anno  Domini  millesimo  cente- 
simo sexagesimo  tertio,  vige- 
sima  die  mensis  junii. 


(1)  Ou  Lupus  (Ménage). 
C2)  Ou  Sina  (  Ménage  ). 


(A  suivre.) 


Messire  Lancelin  de    Mont- 

milon  (?)  écuyer  (103). 
Messire   Hugues   Mauvoisin, 

écuyer  (104). 
Messire  Manasses  de  Bourdres 

écuyer  (105). 
Messire  Front  du  Gué  de 

Meslai,  écuyer  (1J6). 
Messires  Roland  de  Montjean, 

chevalier  (107) 

Gui  son  frère  (108). 
Messire  Simon  Abbé  (109). 
Ainsi-soit-il. 

Desdits  pèlerins  trente-cinq 
seulement  revinrent  le  sept 
novembre  de  l'an  du  Seigneur 
mil  cent  soixante-deux,  après 
avoir  essuyé  beaucoup  de  fa- 
tigues. 

Que  les  autres  qui  ont  suc- 
combé pour  la  Foi  en  Syrie, 
reposent  en  paix. 

Ainsi-soit-il. 
Louange  soit  à  Dieu. 

A  rédigé  le  présent  écrit  et 
fut  témoin  oculaire  frère  Jean, 
moine  à  la  Fustaie  du  Bien- 
heureux Benoit,  notre  père, 
l'an  du  Seigneur  mil  cent  soi- 
xante-trois, le  vingt-deuxième 
jour  du  mois  de  juin. 


Cii.  POINTEAU. 


LES 

ARTISTES  DU  MAINE 

AU  SALON  DE  1878 
ET  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 


m»  iÇi  ry»i 


Il  est  difficile  de  s'imaginer  un  plus  r.gréable  ensemble  de 
toiles  que  celui  réuni  cette  année  au  Palais  des  Champs- 
Elysées.  Rien,  il  est  vrai,  ne  commande  l'attention  et  ne 
s'impose  d'emblée  à  l'admiration  du  spectateur  ;  aucune 
production  hors  ligne  cette  année ,  mais  une  moyenne  satis- 
faisante et  beaucoup  d'œuvres  dignes  d'être  étudiées  atten- 
tivement soit  pour  la  couleur,  soit  pour  les  qualités  d'exé- 
cution. Il  nous  a  semblé  que  le  paysage  n'était  pas  aussi  bien 
représenté  qu'à  l'ordinaire,  mais  en  revanche  la  peinture  de 
genre  est  riche  en  charmants  échantillons. 

Le  Maine  est  fort  bien  représenté  par  les  artistes  dont 
nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  les  années  précé- 
dentes. Il  a  de  plus  une  excellente  recrue,  M^'ie  Ferai, 
avec  laquelle  nous  espérons  avoir  à  compter  désormais. 
Le  numéro  886  nous  montre  un  de  ces  adorables  petits 
chiens  anglais  au  poil  noir  lustré,  au  museau  fm  marqué  de 
feu  ainsi  que  les  pattes.  Le  patient  (car  c'est  un  portrait) 
nous  est  présenté  assis  sur  un  coussin  de  veloui's  cnuiioisi. 
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la  patte  droite  légèrement  relevée,  la  tête  faisant  face  au 
spectateur  tandis  que  le  corps  reste  de  profil.  Un  collier 
rouge  orne  son  cou ,  et  le  tout  se  détache  sur  un  fond  de 
velours  vert  passé ,  exécuté  comme  tout  le  tableau  du  reste , 
avec  une  souplesse  et  une  habileté  remarquables.  Il  n'y  a 
que  des  éloges  à  adresser  à  M*^""  Ferai ,  pour  sa  couleur 
et  son  dessin,  et  nous  sommes  certain  que  sa  «  Litlle- 
Fly  »  aura  été  remarquée  par  tous  les  amateurs  et  même 
par  les  artistes,  en  général  si  sévères  les  uns  pour  les 
autres.  Nous  prions  donc  l'auteur  de  vouloir  bien  doré- 
navant nous  mettre  à  même  de  parler  de  lui  chaque  année , 
et  par  cela  même  de  constater  ses  progrès. 

M.  Maignan  continue  à  marcher  en  avant  ;  ses  deux 
tableaux  de  cette  année  sont  incontestablement  les  meilleurs 
qu'il  nous  ait  été  donné  de  voir  de  lui.  L'un,  numéro  1483,  se 
recommande  par  de  sérieuses  qualités  de  peintures,  l'autre, 
numéro  1484,  est  d'une  couleur  charmante  tout  en  étant  très- 
serré  comme  exécution. 

«  Le  Samt  Louis  secourant  un  lépreux  »  numéro  1483,  est 
de  grandeur  naturelle,  il  se  compose  de  quatre  personnages, 
les  deux  acteurs  principaux,  et  deux  comparses.  Le  roi 
vêtu  de  velours  bleu  s'avance  vers  le  lépreux ,  grande  figure 
nue  assise  au  premier  plan  à  droite ,  tandis  qu'au  fond  deux 
hommes  de  la  suite,  l'un  tenant  une  bourse ,  l'autre  se  bou- 
chant le  nez,  manifestent  visiblement  le  dégoût  que  leur 
inspire  la  besogne  du  roi,  lequel  accomplit  sa  tâche  avec 
l'abnégation  d'une  sœur  de  charité.  L'expression  de  Saint 
Louis  est  d'une  sérénité  parfaite  ;  la  tête  jeune,  encadrée  de 
cheveux  blonds,  nous  sort  de  cette  convention  qui  consiste 
depuis  longtemps  à  nous  montrer  Louis  IX  sous  les  traits 
d'un  homme  mûr,  le  front  ceint  d'une  couronne  d'ôr, 
résultat  d'une  confusion  avec  Jean  le  Bon,  nous  a-t-on  dit. 
Le  lépreux  est  assis  sur  une  pierre  ;  sa  tête  est  entourée 
d'une  étoffe  noire,  le  bras  droit  sur  un  quartier  de  roche 
recouvert  d'une  étoiîe  de  couleur  verdûtre  soutient  sa  tête 
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à  l'expression  douloureuse  ;  il  porte  attachée  au  cou  la 
sonnette  qui  annonçait  au  loin  son  horrible  maladie.  Le 
corps,  d'un  ton  jaune,  est  décharné;  mais  c'est  un  morceau 
de  peinture  très-solide  ,  le  modelé  est  observé  scrupuleuse- 
ment, et  la  touche  est  d'une  finesse  extrême.  Qu'on  n'aille  pas 
croire  que  le  tableau  soit  léché  ;  il  est  au  contraire  d'une 
exécution  large  et  puissante  qui  classe  M.  Maignan  parmi 
les  bons  aspirants  à  la  peinture  d'histoire  proprement  dite. 

Le  second  tableau  du  même  artiste,  «  L'amiral  Carlo 
Zeno  »  est  un  épisode  de  l'histoire  de  Venise.  Le  livret  dit  : 
«  Aveugle,  abandonné  de  tous,  persécuté  par  la  République 
»  qu'il  avait  tant  de  fois  sauvée,  il  vient,  conduit  par  sa 
»  petite  fille,  embrasser  le  trophée  de  ses  anciennes  victoires 
»  élevé  dans  le  vestibule  de  Saint-Marc.  » 

L'amiral,  un  vieillard  à  barbe  blanche,  vêtu  d'une  robe 
de  deux  tons  rouges ,  appuyé  à  une  colonne  de  marbre  noir 
surmontée  du  Lion  de  Venise,  cherche  de  la  main  droite 
l'ex-voto  déposé  par  lui  à  l'une  des  portes  intérieures  de 
5:  aint-Marc  à  laquelle  conduisent  plusieurs  degrés  ;  sa  tête 
s'avance  pour  baiser  le  pieux  trophée  qu'il  a  jadis  consacré 
au  patron  de  la  R.épublique  ingrate  qui  le  délaisse  et  l'oublie 
dans  sa  vieillesse;  il  vient  chercher  la  force  de  supporter 
l'injustice  des  hommes,  et  par  la  mémoire  se  reporte  aux 
temps  heureux  de  ses  triomphes  et  de  sa  gloire.  Sur  la 
marche  inférieure,  sa  fille  debout,  soutenant  le  vieillard 
aveugle ,  se  tient  dans  une  attitude  pleine  de  mélancolie. 
Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  blanche  et  bleue ,  la  tête 
couverte  d'un  long  voile  blanc  à  la  manière  des  vierges. 
Dans  le  coin  gauche  du  tableau ,  retenues  par  des  chaînes 
se  trouvent  les  épées  conquises  sur  l'ennemi ,  mêlées  à  des 
palmes  autrefois  vertes ,  mais  que  l'insouciance  du  peuple 
a  laissées  flétrir  sans  les  renouveler  ;  au-dessus  des  drapeaux 
éclatants  dont  quelques-uns  à  moitié  brûlés  témoignent  par 
leur  mauvais  état,  de  la  difficulté  qu'on  a  eue  à  les  conquérir. 
Tout  cela  est  d'une  harmonie    de    couleur  extrêmement 
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la  patte  droite  légèrement  relevée,  la  tête  faisant  face  au 
spectateur  tandis  que  le  corps  reste  de  profil.  Un  collier 
rouge  orne  son  cou ,  et  le  tout  se  détache  sur  un  fond  de 
velours  vert  passé ,  exécuté  comme  tout  le  tableau  du  reste , 
avec  une  souplesse  et  une  habileté  remarquables.  Il  n'y  a 
que  des  éloges  à  adresser  à  M'^"*'  Ferai ,  pour  sa  couleur 
et  son  dessin,  et  nous  sommes  certain  que  sa  «  Litlle- 
Fly  »  aura  été  remarquée  par  tous  les  amateurs  et  même 
par  les  artistes,  en  général  si  sévères  les  uns  pour  les 
autres.  Nous  prions  donc  l'auteur  de  vouloir  bien  doré- 
navant nous  mettre  à  même  de  parler  de  lui  chaque  année, 
et  par  cela  même  de  constater  ses  progrès. 

M.  Maignan  continue  à  marcher  en  avant  ;  ses  deux 
tableaux  de  cette  année  sont  incontestablement  les  meilleurs 
qu'il  nous  ait  été  donné  de  voir  de  lui.  L'un,  numéro  1483,  se 
recommande  par  de  sérieuses  qualités  de  peintures,  l'autre, 
numéro  1484,  est  d'une  couleur  charmante  tout  en  étant  très- 
serré  comme  exécution. 

ce  Le  Saint  Louis  secourant  un  lépreux  y>  numéro  1483,  est 
de  grandeur  naturelle,  il  se  compose  de  quatre  personnages, 
les  deux  acteurs  principaux,  et  deux  comparses.  Le  roi 
vêtu  de  velours  bleu  s'avance  vers  le  lépreux ,  grande  figure 
nue  assise  au  premier  plan  à  droite ,  tandis  qu'au  fond  deux 
hommes  de  la  suite,  l'un  tenant  une  bourse,  l'autre  se  bou- 
chant le  nez,  manifestent  visiblement  le  dégoût  que  leur 
inspire  la  besogne  du  roi,  lequel  accomplit  sa  tâche  avec 
l'abnégation  d'une  sœur  de  charité.  L'expression  de  Saint 
Louis  est  d'une  sérénité  parfaite  ;  la  tête  jeune,  encadrée  de 
cheveux  blonds,  nous  sort  de  cette  convention  qui  consiste 
depuis  longtemps  à  nous  montrer  Louis  IX  sous  les  traits 
d'un  homme  mûr,  le  front  ceint  d'une  couronne  d'or, 
résultat  d'une  confusion  avec  Jean  le  Bon,  nous  a-t-on  dit. 
Le  lépreux  est  assis  sur  une  pierre  ;  sa  tête  est  entourée 
d'une  étoffe  noire,  le  bras  droit  sur  un  quartier  de  roche 
recouvert  d'une  étolfe  de  couleur  verdâtre  soutient  sa  tête 
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à  l'expression  douloureuse  ;  il  porte  attachée  au  cou  la 
sonnette  qui  annonçait  au  loin  son  horrible  maladie.  Le 
corps,  d'un  ton  jaune,  est  décharné;  mais  c'est  un  morceau 
de  peinture  très-solide ,  le  modelé  est  observé  scrupuleuse- 
ment, et  la  touche  est  d'une  finesse  extrême.  Qu'on  n'aille  pas 
croire  que  le  tableau  soit  léché  ;  il  est  au  contraire  d'une 
exécution  large  et  puissante  qui  classe  M.  Maignan  parmi 
les  bons  aspirants  à  la  peinture  d'histoire  proprement  dite. 

Le  second  tableau  du  même  artiste,  «  Uamiral  Carlo 
Zeno  »  est  un  épisode  de  l'histoire  de  Venise.  Le  livret  dit  : 
«  Aveugle,  abandonné  de  tous,  persécuté  par  la  République 
»  qu'il  avait  tant  de  fois  sauvée,  il  vient,  conduit  par  sa 
»  petite  fille,  embrasser  le  trophée  de  ses  anciennes  victoires 
»  élevé  dans  le  vestibule  de  Saint-Marc.  » 

L'amiral,  un  vieillard  à  barbe  blanche,  vêtu  d'une  robe 
de  deux  tons  rouges ,  appuyé  à  une  colonne  de  marbre  noir 
surmontée  du  Lion  de  Venise,  cherche  de  la  main  droite 
l'ex-voto  déposé  par  lui  à  l'une  des  portes  intérieures  de 
5:  aint-Marc  à  laquelle  conduisent  plusieurs  degrés  ;  sa  tête 
s'avance  pour  baiser  le  pieux  trophée  qu'il  a  jadis  consacré 
au  patron  de  la  République  ingrate  qui  le  délaisse  et  l'oublie 
dans  sa  vieillesse;  il  vient  chercher  la  force  de  supporter 
l'injustice  des  hommes,  et  par  la  mémoire  se  reporte  aux 
temps  heureux  de  ses  triomphes  et  de  sa  gloire.  Sur  la 
marche  inférieure,  sa  fille  debout,  soutenant  le  vieillard 
aveugle ,  se  tient  dans  une  attitude  pleine  de  mélancolie. 
Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe  blanche  et  bleue ,  la  tête 
couverte  d'un  long  voile  blanc  à  la  manière  des  vierges. 
Dans  le  coin  gauche  du  tableau ,  retenues  par  des  chaînes 
se  trouvent  les  épées  conquises  sur  l'ennemi ,  mêlées  à  des 
palmes  autrefois  vertes ,  mais  que  l'insouciance  du  peuple 
a  laissées  flétrir  sans  les  renouveler  ;  au-dessus  des  drapeaux 
éclatants  dont  quelques-uns  à  moitié  brûlés  témoignent  par 
leur  mauvais  état;  de  la  difficulté  qu'on  a  eue  à  les  conquérir. 
Tout  cela  est  d'une  harmonie    de    couleur  extrêmement 
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remarquable.  Seule  la  figure  du  vieillard,  le  point  principal 
du  tableau ,  est  vivement  accusée  ;  tout  le  reste  se  tient  dans 
une  gamme  discrète  du  plus  ravissant  effet. 

M.  Maignan  a  donné  dans  cette  exposition  la  mesure 
de  son  talent,  il  sait  peindre  le  morceau,  nous  l'avons  vu 
dans  saint  Louis ,  et  en  même  temps  sa  palette  est  riche  en 
tons  exquis  :  mais  il  est  trop  notre  ami  pour  que  nous  lui 
marchandions  la  vérité ,  et ,  comme  nous  le  voudrions 
parfait,  nous  lui  reprocherons  de  laisser  dans  le  vague 
certaines  parties  de  ses  œuvres,  notamment  la  tète  du  Saint 
Louis  dont  le  bas  se  devine,  plus  tôt  qu'il  ne  se  voit,  et  celle 
de  la  femme  du  second  tableau ,  dont  les  traits  sont  tout  h 
fait  indécis.  Ceci  dit,  nous  constatons  avec  un  réel  plaisir 
les  progrès  notables  accomplis  depuis  quelques  années  par 
le  jeune  artiste  auquel  nous  reviendrons  relativement  à 
l'Exposition  universelle. 

M.  Landelle  nous  a  donné  cette  année  deux  tableaux  , 
un  portrait  et  une  figure  nue ,  lesquels  nous  plaisent  davan- 
tages  que  ceux  de  l'année  passée. 

«  Le  portrait  du  marquis  de  Saint-M...  »  en  cheik  arabe, 
numéro  1300,  est  vu  à  mi-corps.  La  tête  à  barbe  grise  est 
enveloppée  d'un  turban  d'étoffe  lamée  d'or,  sur  les  épaules 
un  caftan  noir  également  brodé  d'or  s'ouvre  et  laisse  voir 
sur  la  poitrine  une  robe  rouge  coupée  par  une  ceinture 
brillante  retenant  un  poignard  et  un  pistolet.  La  main  droite 
s'y  appuie  tandis  que  la  gauche  tient  le  tuyau  d'un  narghilé 
bleu  à  bout  d'ambre.  La  couleur  de  ce  portrait  est  plus 
brilkuite  qu'à  l'ordinaire  et  le  modelé  de  la  tète  et  des  mains 
est  aussi  plus  solide.  La  tête  et  la  main  droite  en  particulier 
nous  ont  semblé  très-étudiées  ;  nous  ne  reprocherons  à 
M.  Landelle  que  le  flou  de  la  barbe  qui  a  l'aspect  lourd 
du  coton. 

Le  numéro  -1301  nous  montre  une  jeune  lille  sortant  du 
bain  et  que  l'artiste  a  nommée  «  hmenia,  rnjm^iJœ  de 
Diane  »  sans  doute  pour  exphquer  l'arc  et  le  carquois  jetés 
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dans  le  coin  gauche  de  la  toile,  car  ni  la  couleur,  ni  la 
forme  de  la  jeune  femme  ne  dénotent  une  chasseresse ,  la 
forme  est  trop  délicate  et  la  couleur  trop  rose  pour  appar- 
tenir à  l'une  des  compagnes  de  l'infatigable  déesse  de  la 
chasse.  Quoi  qu'il  en  soit  la  nymphe  nous  est  présentée 
assise  l'une  des  jambes  croisée  sur  l'autre  elle  essuie  son 
pied.  Ce  mouvement  nous  a  rappelé  celui  d'une  baigneuse 
de  Boucher.  La  tète  est  d'un  joli  type  mais  d'une  facture 
un  peu  molle  ainsi  que  le  dessin  des  épaules  et  de  la  poitrine 
qui,  selon  nous,  laisse  beaucoup  à  désirer;  mais  il  faut 
louer  toute  la  partie  inférieure  du  corps  traitée  avec  une 
certaine  fermeté  à  laquelle  l'artiste  ne  nous  avait  pas  habitué 
depuis  quelques  années.  Nous  en  prenons  bonne  note  et 
nous  nous  en  souviendrons  pour  nous  en  servir  à  l'occasion 
contre  M.  Landelle,  si  par  hasard  il  nous  y  obligeait. 

M.  Lambron  a  tout  à  fait  abandonné  sa  première 
manière  qui  lui  avait  valu  une  réputation,  selon  nous,  plus 
bruyante  que  méritée.  Il  faisait  grand  alors,  plus  grand 
même  que  nature  si  notre  mémoire  ne  nous  abuse  ;  depuis 
il  a  restreint  son  cadre  et  maintenant  c'est  à  la  loupe  qu'il 
faudrait  regarder  ses  tableaux.  Nous  ne  nous  en  plaignons 
pas,  au  contraire,  nous  trouvons  que  l'artiste  y  a  gagné 
sous  tous  les  rapports;  en  premier  lieu  il  a  abandonné  la 
caricature  vers  laquelle  son  esprit  le  portait  fatalement, 
ensuite  il  a  serré  sa  manière  de  peindre  et  nous  préférons, 
pour  notre  compte,  le  numéro  1297  «  Fleurs  des  champs  » 
de  cette  année  à  la  collection  de  ses  Crispins,  clowns  et 
arlequins  des  salons  précédents. 

Nous  sommes  dans  un  coin  de  prairie,  derrière  un 
lavoir,  lequel  est  situé  au  bout  d'une  rue  donnant  sur  la 
rivière,  témoins  les  mâts  qu'on  aperçoit  à  l'horizon.  Adroite 
une  guinguette  avec  son  enseigne,  un  coin  de  jardin  séparé 
du  pré  par  une  palissade  sur  laquelle  sèchent  des  linges. 
Une  jeune  femme  vêtue  de  gris,  cueille  des  fleurs  microsco- 
piques, elle  est  accompagnée  d'un  enfant  habillé  de  blanc 
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avec  une  large  ceinture  rose,  qui  son  cerceau  à  la  main 
s'occupe  à  lutiner  un  chien  lilliputien  auquel  est  confiée  la 
garde  d'un  tout  petit  panier  rempli  de  coquelicots  imper- 
ceptibles. Voilà  tout  le  tableau,  mais  il  est  plein  de  fins 
détails  et  de  touches  délicates  :  les  barrières  qui  bordent  le 
lavoir,  le  linge  qui  sèche,  les  arbres  du  jardin  et  les  pigeons 
qui  l'animent  sont  très-habilement  exécutés.  Nous  en  devons 
dire  autant  de  l'enfant  et  du  petit  chien.  Le  premier  est 
charmant  avec  ses  jambes  nues  et  son  joli  costume  blanc  et 
rose;  le  second,  'à  tout  crins  est  d'une  gravité  qui  ne 
messiérait  pas  au  gardien  du  jardin  des  Hespérides.  En 
résumé  très- agréable  et  très -spirituelle  exécution.  Nous 
sommes  fort  heureux  pour  notre  part  de  voir  M.  Lambron 
entrer  dans  cette  voie  qui  nous  avait  déjà  valu  l'année 
dernière  sa  délicieuse  «  Corderie  v). 

M.  Huguet  nous  revient  cette  année  avec  un  bon 
tableau  qu'il  intitule  «  Le  Zerhy  :  Douar  des  Béni  Ilacen 
(Algérie)  »  numéro  1179.  A  gauche  du  spectateur  deux 
femmes  accroupies,  l'une  de  face,  l'autre  de  dos,  sont 
occupées  à  broder  un  tapis  aux  couleurs  vives  ;  une  troi- 
sième dans  la  même  position  que  les  deux  premières ,  allaite 
un  enfant  :  debout  au  centre  de  la  toile  une  autre  femme , 
une  jatte  sur  la  tète,  regarde  travailler  ses  compagnes  ;  elle 
est  suivie  d'un  jeune  fellah  vêtu  de  bleu  et  coiffé  d'un  fez 
rouge.  Deux  chiens  fauves  au  museau  de  renard  dorment 
sur  le  même  plan  ou  l'on  voit  aussi  une  écuelle  remplie  de 
fruits.  Plus  loin  les  tentes  soulevées  pour  laisser  pénétrer 
l'air,  et  les  chevaux  au  piquet  ;  au  fond  les  dernières  tentes 
de  la  tribu  et  un  cirque  de  montagnes  couvertes  de  neige  à 
la  teinte  rosée  ferment  l'horizon.  La  scène  est  en  plein  soleil 
de  midi  ainsi  que  l'attestent  les  ombres  presque  droites  des 
personnages.  Les  femmes  sont  toutes  vêtues  de  longues 
robes  blanches  ;  celle  du  premier  plan  qui  tourne  le  dos  au 
spectateur  est  d'une  juste.sse  de  lumière  incroyable  ;  son 
vêtement  coupé  à  la  ceinture  par  une  écharpe  rouge  est 
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d'une  harmonie  de  tons  ravissante  avec  ses  ombres  transpa- 
rentes qui  rendent  exactement  l'effet  de  la  réverbération  du 
soleil  éclairant  par  reflets  les  parties  moins  lumineuses  de 
l'étoffe.  Sous  la  tente  de  droite  sont  indicfués  trois  arabes, 
assis  au  milieu  des  harnachements  brillants  de  leurs  mon- 
tures ;  par  l'entrebâillement  du  fond  on  aperçoit  les  trou- 
peaux paissant  au  lointain.  Le  ciel  moutonné  de  petits  nuages 
rosés  est  d'un  bleu  transparent  et  profond  qui  donne  tout-à- 
fait  l'impression  d'une   chaleur  bridante.   La  lumière  est 
éclatante  au  point  de  donner  l'illusion  de  ces  routes  pou- 
dreuses qui ,  frappées  en  plein  par  le  soleil,  éblouissent  les 
regards  et  forcent  les  yeux  à  se  fermer  pour  éviter  la  fatigue. 
Nous  louons  sans  réserve  M.  Huguet  qui  nous  a  donné  cette 
année  un  digne  pendant  de  son  poétique  paysage  de  -1876. 
Ici  la  difficuté  a  été  surmontée  avec  une  rare  habileté  car  il 
ne  faut  pas  s'y  tromper  ne  fait  pas  du  soleil  qui  veut  et  la 
la  toile  de  M.  Huguet  est  éblouissante,  sans  papillotage, 
c'est  franc  et  net  au  possible.  Quant  à  l'exécution  elle  est 
excellente  ;  le  terrain  entre  autres  choses  est  traité  de  main 
de    maître,    ni    trop    ni    trop    peu    fait,  mais  tout    juste 
assez  pour  être  intéressant  sans  accaparer  l'attention.  S'il  y 
avait  un  tout  petit  reproche  à  faire  ce  serait  à  la  composition 
qui  pèche  peut-être  un  peu  sous  le  rapport  de  la  pondération, 
mais  nous  ne  voulons  même  pas  nous  arrêter  à  cette  critique  ; 
M.   Huguet   à  peint  une  scène   comme  il  l'a  vue  sans  se 
préoccuper  de  ce  qu'on  appelle  le  tableau.  Nous  sommes 
tout  surpris  que  l'attention  du  jury  n'ait  pas  été  appelée  sur 
cette  toile  d'une  incontestable  valeur,  et  qui  méritait  certai- 
nement une  récompense. 

M.  Letrône  a  fait,  ou  pour  mieux  dire  a  voulu  faire  du 
soleil,  mais  il  n'a  pas  réussi  à  rendre  l'effet  comme  M.  Huguet. 
Sa  lumière  à  lui  est  blafarde  et  triste  tout  autant  que  celle 
de  M.  Huguet  est  brillante  et  gaie.  Nous  ne  sommes  plus,  il 
est  vrai,  dans  le  même  climat,  et  les  intensités  sont  plus 
faibles  chez  nous  que  sous  le  soleil  Africain,    mais  nous 
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n'avons  jamais  vu  de  soleil  semblable  à  celui  qu'a  voulu 
peindre  M.  Letrône.  Depuis  trois  ans  que  nous  parlons  de 
lui,  l'artiste  nous  a  toujours  donné  des  effets  de  plein  soleil 
et  toujours  dans  les  mêmes  tons  d'ocre  pour  les  terrains  et 
de  violet  pour  les  ombres.  Ses  toiles  restent  dans  l'indécision 
d'une  ébauche  faite  à  la  hûte  devant  la  nature  pour  fixer  une 
impression ,  et  ce  n'est  pas  suffisant  à  notre  avis  pour  le 
public  qui  n'a  pas  vu  le  modèle  et  ne  peut  se  contenter  des 
à  peu  près  qu'on  lui  soumet.  Il  faut  de  toute  nécessité  que 
M.  Letrône  réchauffe  sa  palette  toujours  froide  en  dépit  du 
soleil  qu'il  veut  peindre.  «  Le  Verger  de  la  Motte  »  numéro 
4431,  n'ajoute  rien  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  du  même 
artiste  qui  nous  semble  voir  la  nature  sous  son  vilain  côté. 
Ses  arbres  sont  d'un  vert  jaune  qui  ne  rendent  pas  du  tout 
la  note  donnée  par  la  première  feuillaison,  et  les  herbes 
séchées  qui  recouvrent  le  terrain  ont  plus  tôt  l'air  de  chaumes 
sur  pied  que  d'autre  chose. 

M<="e  Lalande  a  exposé  sous  le  numéro  d290,  deux  chiens 
en  arrêt,  de  grandeur  naturelle,  le  premier  un  braque  blanc 
et  orange,  le  second  un  épagneul  blanc  et  marron  clair.  Il 
nous  a  semblé  que  cette  année  la  peinture  de  M''"^  Lalande 
était  un  peu  sèche  et  n'avait  pas  les  mêmes  qualités  que 
celles  observées  dans  son  tableau  de  l'année  dernière 
«  La  Blessure  t>.  Il  faut  aussi  mettre  l'artiste  en  garde  contre 
une  de  ses  tendances ,  l'aspect  de  sa  toile  est  par  trop  mono- 
chrome, les  terrains  rentrent  dans  les  tons  de  ses  chiens,  et 
le  paysage  est  tout  à  fait  sacrifié  à  ses  principaux  acteurs. 
Nous  n'érigerons  pas  cette  critique  en  principe  ;  nous  ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  aiment  à  voir  l'intérêt  s'éparpiller 
dans  tous  les  coins  d'un  tableau,  mais  il  nous  semble  que 
pour  les  sujets  traités  par  ¥"'•<=  Lalande,  le  soin  de  certains 
détails  à  son  importance. 

Sicile  Massé  expose  deux  portraits  de  mérite  différents  ; 
pour  nous  le  numéro  1525  est  bien  inférieur  au  numéro 
1526.  C'est  le  portrait  d'une  jeune  fille  en  robe  brune  avec 
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un  ruban  bleu  au  cou ,  manchettes  et  col  blancs.  Du  reste  le 
tableau  est  trop  mal  placé  et  trop  mal  éclairé  pour  qu'on 
puisse  le  voir  à  l'aise.  Le  second  est  un  joli  profil  de  jeune 
femme  brune  une  fleur  rouge  dans  les  cheveux ,  vêtue  d'un 
corsage  de  velours  noir,  avec  une  cravate  grenat.  Là  nous 
voyons  mieux  et  nous  pouvons  juger  ;  la  peinture  est  plus 
ferme,  la  touche  plus  grasse  que  dans  le  précédent,  mais  les 
proportions  sont  plus  restreintes,  le  premier  est  de  grandeur 
naturelle,  le  second  est  tout  au  plus  d'un  tiers  de  nature.  Nous 
engageons  vivement  M-^^^""  Massé  à  soigner  sa  manière  qui 
deviendrait  facilement  sèche,  et  aussi  à  choisir  un  peu  ses 
fonds  généralement  hors  des  teintes  neutres,  plus  commodes 
peut-être,  mais  aussi  plus  vulgaires  et  plus  tristes. 

Nous  retrouvons  cette  année  M.  Abraham,  avec  un 
paysage  d'hiver  de  dimensions  plus  grandes  que  ceux  qu'il 
nous  avait  été  donné  d'apprécier  jusqu'à  présent.  Ce  sont 
toujours  les  mêmes  tons  fins  et  la  même  conscience  d'étude, 
pourtant  il  nous  a  semblé  que  l'artiste  avait  encore  plus  qu'à 
l'ordinaire  soigné  son  œuvre,  les  gros  troncs  de  chênes  sont 
plus  finis  et  plus  solidement  peints:  on  sent  la  préoccupation 
de  mieux  faire  et  certes  les  efforts  de  M.  Abraham  n'ont  pas 
été  infructueux.  Son  ciel  est  peint  dans  les  tons  gris  où  il 
excelle,  et  nous  aimons  beaucoup  les  petites  figures  de 
soldats  faisant  la  soupe  et  venant  égayer  d'une  note  vive  la 
monotonie  de  la  neige  coupée  çà  et  là  par  des  flaques  d'eau 
glacées. 

M.  Royer  n'est  pas  en  progrès  ;  les  portraits  que  nous 
avions  vus  de  lui  au  dernier  salon  nous  faisaient  mieux 
augurer  de  son  talent.  Il  est  vrai  de  dire  qu'ils  étaient  plus 
en  vue  que  ceux  de  cette  année ,  car  il  faut  les  aller  chercher 
à  des  hauteurs  vertigineuses  et  sous  un  jour  tout  à  fait  défa- 
vorable ;  le  numéro  1963  «  Portrait  du  marquis  de  M...  » 
représente  un  chef  d'escadrons  de  chasseurs  grandeur 
naturelle  vu  à  mi-corps,  la  main  gauche  appuyée  sur  la 
poignée  de  son  sabre  ;  la  pose  en  est  assez  banale  et  la 
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couleur  des  chairs  nous  a  paru  terreuse  ;  nous  lui  préférons 
de  beaucoup  le  numéro  1694,  «  Portrait  de  M"""  la  marquise 
de  M...  »  en  robe  de  bal  bleu  tendre,  décolletée,  un  nœud 
de  satin  crème  sur  l'épaule ,  une  rose  jaune  en  haut  du 
corsage.  Le  corps  est  de  profil  tandis  que  la  tête,  un  peu 
rejetée  en  arrière,  se  tourne  avec  élégance  vers  le  specta- 
teur. Le  bras  gauche  s'appuie  à  une  console  dorée  et  les 
mains  se  joignent  avec  une  grâce  parfaite.  Les  cheveux 
relevés  en  coques  sont  d'un  joli  ton  châtain  clair  qui  fait 
valoir  la  blancheur  nacrée  de  la  poitrine  et  des  bras,  bien 
dessinés  mais  d'un  modelé  un  peu  mou.  Que  M.  Royer  y 
prenne  garde ,  nous  ne  retrouvons  pas  dans  ses  portraits  la 
fermeté  qui  distinguait  ceux  de  l'année  dernière,  surtout 
celui  du  vieillard  à  barbe  blanche. 

Du  même  une  aquarelle  numéro  3784  «  Portrait  de 
M.  de  P...  »  moins  solidement  construite  et  surtout  moins 
brillante  que  les  précédentes.  Le  jeune  M.  de  P.  est  debout, 
vêtu  d'une  robe  de  drap  gris  rehaussée  d'une  cravate  et 
d'une  ceinture  rouges,  bas  de  même  couleur.  Il  s'appuie  à 
une  chaise  couverte  de  cuir  de  Cordoue.  La  jambe  droite 
vient  en  avant,  la  gauche  est  mal  dessinée.  La  tête  assez 
étudiée  s'enlève  mal  sur  le  fond  formé  par  une  tapisserie 
aux  tons  éteints.  Sur  le  sol  un  tapis  d'Orient  de  couleurs 
vives  mais  sans  moelleux  ni  épaisseur. 

De  M.  Verdier  une  lande  intitulée  «  Soiivetiir  de  Keremma  » 
d'un  joli  effet  ;  il  y  a  surtout  un  brouillard  très  fm  estompant 
les  fonds  et  le  sommet  de  la  droite,  rendu  à  ravir.  A  gauche 
des  vaches  et  des  moutons  viennent  boire  à  une  mare 
formant  le  premier  plan.  L'eau  est  fort  exactement  rendue, 
mais  nous  n'aimons  du  pas  tout  les  animaux  qui  animent  le 
paysage,  ils  sont  trop  peu  dessinés,  et  les  moutons  sont 
presque  aussi  gros  que  les  bœufs.  Il  faut  que  M.  Verdier 
s'observe  sous  ce  r  ipport,  nous  lui  avions  déjà  reproché,  il  y 
a  deux  ans,  le  lâché  de  son  dessin  pour  les  figures  du  sous 
bois  qu'il  avait  exposé. 
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Nous  avions  déjà  remarqué  l'an  passé  «  La  Fileuse  »  de 
M.  J.-B.  Dupré  lequel  expose  cette  année  une  «  Paysanne 
trayant  ses  vaches  »  dont  la  pose  inspirée  s'accorde  mal 
avec  la  besogne  qu'elle  fait.  Elle  est  vêtue  d'une  étoffe  bleue 
et  coiffée  d'un  bonnet  blanc  ;  les  vaches  sont  mieux  traitées 
que  le  reste ,  mais  l'aspect  du  tableau  est  noir.  Nous  devons 
signaler  à  M.  Dupré  sa  tendance  au  réalisme,  heureux  si 
nous  pouvons  le  prémunir  contre  l'écueil  vers  lequel  il 
marche  à  grands  pas.  Pour  être  juste  il  faut  louer  la  façon 
dont  sont  peintes  les  deux  vaches ,  mais  nous  ne  nous  expli- 
quons pas  le  coup  de  lumière  sur  celle  du  fond,  M.  Dupré 
aura  senti  lui-même  qu'il  faisait  noir  et  il  aura  voulu  aux 
dépens  de  l'exactitude  éclaircir  les  derniers  plans  de  son 
tableau.  Sur  le  premier  plan  à  gauche  on  devine  dans  une 
ombre  épaisse  une  ou  deux  poules  noires  picorant  sur  la 
litière  sombre. 

Nous  avons  terminé  l'examen  de  la  peinture  proprement 
dite;  nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  dessins, 
miniatures,  etc.,  envoyés  au  salon  par  les  artistes  du  Maine. 
Nous  devons  dire  en  commençant  qu'il  nous  a  été  impossible 
malgré  des  recherches  consciencieuses  et  réitérées,  de 
trouver  le  numéro  2740,  sous  lequel  M.  Delahaye  a  exposé 
le  «  Portrait  de  M"^^  Jenny  D...  »  nous  avons  à  plusieurs 
reprises  attentivement  parcouru  toutes  les  galeries  affectées 
aux  dessins,  miniatures,  etc.,  mais  toujours  avec  le  même 
insuccès.  Nous  ne  pouvons  donc  que  constater  la  présence 
de  M.  Delahaye  au  livret  de  1878. 

M.  Dugasseau  expose  sous  le  numéro  2830  une  composi- 
tion intitulée  «  le  Déménagement  de  la  Discorde.  »  Dans  un 
site  sauvage  peuplé  de  rochers ,  la  Discorde  les  reins  ceints 
du  manteau  des  voyageurs,  un  panier  à  la  main  droite 
contenant  son  maigre  bagage ,  gravit  une  pente  escarpée  : 
elle  entraîne  avec  elle  l'Amour  qu'elle  tient  de  la  main 
gauche.  Celui-ci  ailes  au  dos,  la  tête  couronnée  de  roses  est 
représenté  par  un  adolescent.  Il  souffle  sur  un  brasier  et 
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semble  quitter  h  regret  le  lieu  d'où  l'arrache  sa  compagne , 
car  ses  yeux  se  reportent  tristement  en  arrière.  L'académie 
de  ce  personnage  est  très-élégante  et  très-sûrement  dessinée, 
c'est  celle  des  deux  figures  que  nous  préférons.  Le  type  de 
la  Discorde  est  un  peu  trop  vulgaire  et  son  air  hébété  lui 
enlève  toute  distinction.  Il  nous  semble  que  la  résignation 
n'est  pas  le  fait  de  cette  antique  divinité  qui  doit  nourrir, 
même  après  sa  défaite,  de  sinistres  projets,  et  chercher  dans 
son  sac  le  plus  méchant  de  ses  tours  pour  se  venger  de 
l'imprudent  qui  l'a  osé  braver.  Mais  c'est  là  une  affaire 
d'appréciation  et  nous  devons  nous  borner  à  juger  l'œuvre 
telle  qu'elle  nous  a  été  présentée  ;  nous  n'hésitons  pas  à  la 
dire  bonne  au  point  de  vue  spécial  du  dessin  et  aussi  de  la 
composition ,  nous  ne  voyons  à  reprendre  que  la  forme  et 
les  attaches  des  pieds  de  l'Amour. 

M.  Sauvestre,  numéro  3816  «  Une  chaumière  aux  Fontis 
près  Mantes.  »  Aquarelle  dénotant  une  certaine  pratique  du 
genre  et  de  l'habileté  dans  les  moyens  d'exécution.  La 
couleur  est  agréable  h  l'œil ,  mais  le  modèle  laisse  à  désirer 
sous  le  rapport  du  charme  ,  il  y  a  trop  de  lignes  droites  dans 
les  toits  qui  forment  entre  eux  des  parallèles ,  de  même  pour 
les  murs ,  il  en  résulte  une  impression  semblable  à  celle  que 
donne  la  vue  d'un  dessin  linéaire  tiré  à  la  règle  sans  aucune 
bavure  sur  les  bords.  Nous  n'aimons  guère  la  temme  donnant 
à  manger  à  des  poules,  le  de.s.sin  en  est  trop  insuffisant. 

Bien  joli  le  «  Portrait  de  il/'"'^  L...  »  porcelaine  par 
M*'"'-'  Le  Sueur;  la  tète  se  détache  sur  un  tond  bleu  pâle  avec 
un  relief  surprenant,  les  cheveux  blancs  sont  très-bien 
rendus,  de  même  que  le  nœud  bleu,  le  corsage  noir,  les 
passementeries  de  jais  et  la  petite  ruche  blanche  qui  forme 
le  col.  Nous  aimons  moins  le  numéro  3;î51  de  la  même 
artiste  «  Portrait  de  il/'"'=  R...  »  pourtant  la  tète  en  est  fine- 
ment exécutée,  mais  les  cheveux  nous  ont  paru  lourds  et 
l'ensemble  un  peu  sombre. 

M.  Le  Coûteux  expose  une  bonne  gravuiv,  huuk'to -i-SSO 
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«  la  Bohémienne  d'après  F.  Hais ,  »  ses  chairs  sont  solide- 
ment modelées  et  l'aspect  général  très-agréable. 

M.  Guilmet  a  sous  le  numéro  4829,  trois  gravures  «  le 
Tyrol  »  que  nous  avons  trouvées  bien  pâles. 

M.  Chéreau,  numéro  4636,  un  bon  camée  sur  onyx 
«  Milo7i  de  Crotone  »  d'après  Vatinelle;  le  fini  en  est  poussé 
jusqu'à  l'extrême. 

A  la  sculpture  nous  n'avons  cette  année  que  MM.  Godmer 
et  Ferville  Suan  :  le  premier,  numéro  4294,  expose  le 
a.  portrait  du  Docteur  Cachet  »  buste,  plâtre,  très-fouillé, 
très-vivant,  d'un  bon  modelé.  Le  Docteur  est  vêtu  d'un 
paletot  à  haute  laine  bien  rendu,  mais  c'est  la  tête  .surtout 
qui  est  intéressante  par  l'étude  dont  elle  a  été  l'objet  pour 
M.  Godmer. 

M.  Ferville  Suan ,  numéro  4252  «  Portrait  de  M^^''^  ^[  i  y, 
médaillon,  plâtre.  C'est  un  profil  aussi  grand  que  nature, 
très-fin  et  très-bien  exécuté ,  mais  ce  sont  là  jeux  d'enfants 
pour  M.  Ferville-Suan  qui  nous  avait  donné  l'année  précé- 
dente une  charmante  statuette  dont  nous  espérions  cette 
année  le  modèle  en  marbre.  Hélas  tout  n'est  pas  rose  dans 
l'art  du  sculpteur  ! 

Le  Maine  n'a  que  trois  représentants  pour  la  peinture  à 
l'exposition  universelle,  et  un  seul  en  sculpture,  M.  Garnier, 
dont  «  le  Printemps  »  en  bronze  nous  a  paru  de  tous  points 
charmant. 

M.  Landelle  a  envoyé  le  portrait  de  ses  enfants.  Salon  de 
1868,  ceux  de  M'"^  la  marquise  de  L...  et  de  Mesdemoiselles 
J...  dont  nous  avons  parlé  à  propos  du  Salon  de  1876,  un 
autre  portrait  celui  de  M'-'^  "'et  une  Aimée  du  Caire. 

De  plus ,  M.  Landelle  a  dans  l'exposition  spéciale  de  la 
ville  de  Paris  les  esquisses  de  ses  deux  peintures  exécutées 
à  Saint-Sulpice ,  «  le  Songe  et  la  mort  de  saint  Joseph  ».  En 
outre,  «  VAnge  de  Pureté  »;  jolie  figure  vêtue  de  violet 
clair  et  portant  un  lys  à  la  main. 
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M.  Maignan  a  envoyé  «  Vinsulte  aux  prisonniers  »  ,  Salon 
de  1875  et  le  «  Barberousse  »  de  1876. 

M.  Huguet,  la  «  Porte  de  la  mosquée  de  Bou-Médine  »  qui 
lui  a  valu,  en  187r{,  une  troisième  médaille. 


A.  VARET. 
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I.  —  1274,  VIEUX  STYLE,  10  JANVIER. 


Charte  du  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  contenant  la 
Qmctance  de  Materin  Pazdoe  et  son  frère  Oudinet,  bourgeois 
de  Paris ,  au  seigneur  de  Chateaugontier  de  trente  livres 
parisis,  sur  les  soixante  qu'ils  lui  avaient  prêtées  ;  le  reste 
de  la  dette  devant   être   payé   à  Pâques  (1). 

A  touz  cens  qui  ces  lestres  verront ,  Renaut  Barbou,  garde 
de  la  prévousté  de  Paris ,  salut. 

Nous  fesons  asavoir  que  pardevant  nous  vint  Maciot 
Pazdoe,  bourgeois  de  Paris,  et  requenut  que  il  avoit  eu  et 
reçeu  pour  lui  et  pour  Oudinet,  son  frère,  trente  livres  de 
Parisis,  par  la  main  Pierre,  le  clerc  monseigneur  Girart 
Chabot,  chevalier,  sires  de  Raies  et  de  Chasteau  Gonti>?r  (2), 
et  par  la  main  Quante  le  Lombart,  de  la  somme  de  soissante 
livres  de  Parisis,  que  ledit  chevalier  devoit  ausdiz  frères,  et 
de  la  quele  dete  il  avoient  les  lettres  audit  chevalier  scellées 

(1)  Original  en  parcliemin,  dont  le  sceau,  en  oii-e  brune  sur  queue  sim  l'e 
est  presque  entièrement   détruit.  Les  italiques  reproduisent  le  titre  écrit 
au  dos  de  la  charte. 

(2)  Par  son  mariage  avec  Ama,  fiUe  aiuée  et  [uincipaie  iiéiitiére  de 
Jacques,  seigneur  dudit  lieu. 

18 
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de  son  séel,  si  com  il  disoient;  les  queles  trente  livres  de 
Parisis  ledit  Maciot  a  eues  et  receues ,  pour  lui  et  pour  ledit 
Oudinet  son  frère,  et  s'en  tint  bien  a  poié,  pour  lui  et  pour 
son  frère ,  pardevant  nous  ;  et  en  quita  ledit  Maciot,  pour  lui 
et  pour  son  frère ,  ledit  chevalier  et  ses  hoirs  à  touz  jourz, 
et  promist  que  encontre  la  quitance  dessusdite  n'ira  ne  aler 
ne  fera  par  autres  à  nul  jour. 

De  rechief  requenut  ledit  Maciot  que  il ,  pour  lui  et  pour 
son  frère ,  avoit  donné  terme  et  respit  audit  chevalier  des 
trente  livres  qui  remaingnent  à  poier,  de  la  somme  de 
soissante  livres  dessusdictes,  jusques  à  Pasques  prouchai- 
nement  venanz. 

En  tesmoing  de  ce ,  nous  avons  mis  en  ces  lettres  le  séel 
de  la  prévosté  de  Paris ,  l'an  de  grâce  mil  ce  soissante  et 
quatorze,  le  jeudi  après  la  Tiphainne. 

II.  —  1367,  VIEUX  STYLE,  5  FÉVRIER. 

Charte  de  Guillaume  Ghamaillart,  seigneur  d'Antenaise, 
de  Boyère,  de  Noyen  et  de  Pirmil ,  concernant  les  gardes 
qu'il  doit  au  château  de  Sablé,  à  cause  desdites  terres  et 
seigneuries ,  et  la  manière  dont  il  s'en  est  acquitté  ou  doit 
s'en  acquitter  (1). 

Saichent  touz  que  je  Guillaume  Ghamaillart,  seigneur 
d'Anthenoise,  de  Boyère,  de  Noien  et  Pillemil,  congnois  et 
confesse  que  le  iiij'^  jour  de  février,  l'an  mil  trois  cens 
soixante  et  sept,  je  me  présenté  à  noble  et  puyssant  seigneur 
monseigneur  de  Graon  et  de  Sablé,  en  son  chastel  de  Sablé, 
à  faire  les  guardez  que  je  ly  doy  faire  oudit  chastel,  à  cause 
de  mes  terres  de  Boyère  et  Noien  et  des  fiez  d'entour 
Pillemil  et  de  mes  fiez  de  Daumerays  ;  et  entré  en  mesdictes 
gardes  le  jour  dessusdict  en  la  manière  qui  s'ensuyt  :  c'est 
assavoir  moy  et  ma  personne  pour  ma  terre  de  Boyère,  que 

(1) Cartulairc  d'Ingrandc-sur-Loiic,  fol.  45. 
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je  tiengs  de  lui  à  foy  lige  et  à  un  an  de  gardes  et  aux  autres 
services  et  loyaulx  aides  quant  le  cas  y  eschiet  ;  les  quelles 
gardes  je  doy  faire  en  ma  personne ,  ma  femme  et  mon 
mesnage.  Et  pour  les  guardes,  (que)  je  li  doy  oudit  chastel,  à 
cause  de  ma  terre  de  Noien  sur  Sarte  et  des  fiez  et  dommaines 
que  je  tiengns  de  lui  entour  Pillemil ,  à  foy  lige  et  à  troys 
moys  de  guarde  par  chascun  an  ,  et  auxdiz  services  et  aides 
ou  fyé  ,  je  fis  entrer  ledit  jour,  pour  faire  lesdictes  guardes 
de  troys  moys,  messire  Guillaume  de  Courceriers,  seigneur 
de  Coursereilz.  Et  pour  les  gardes  que  je  luy  doy  oudit 
chastel,  à  cause  de  ma  terre  de  Daumerays,  que  je  tiengs 
de  lui  à  foy  lige  et  à  troys  moys  de  gardes  par  chascun  an, 
et  auxdiz  services  ou  aides  ou  fyé ,  ofîry  et  fis  entrer  ledit 
jour,  pour  faire  lesdictes  guardes  de  troys  moys,  messire 
Guillaume  de  Coaismes.  Et  le  v^jour  de  février,  requis  et 
supplié  à  mondit  s^""  de  Craon  et  de  Sablé  qu'il  lui  pleust 
me  donner  grâce  et  respit  de  continuer  et  parachever  de 
faire  lesdictes  guardes  par  moy  et  mesdiz  chevaliers  jusques 
à  une  autrefoiz,  par  son  bon  plaisir,  pour  cause  de  plusieurs 
autres  choses  que  je  avoye  affaire  en  ma  personne,  qui 
grandement  touchent  mon  estât  et  honneur  ;  lequel  respit 
mondit  seigneur  me  ottrai,  pour  ce  que  je  ly  ay  promis  et 
promect  affaire  et  faire  faire  et  accomplir  lesdictes  guardes 
comme  dessus  est  dit,  toutesfoiz  que  j'en  seroye  requis  et  que 
besoing  en  sera. 

En  tesmoign  de  vérité,  j'ay  séellc  ceste  lettre  de  mon 
propre  séel. 

Donné  audit  chastel  de  Sablé,  présent  messire  Guillaume 
de  Mathefelon,  messire  Jehan  de  Champaigne,  messire  Loys 
de  Maillé,  messire  Jehan  de  Fromentières,  chevaliers,  la 
dame  de  Basailles,  la  dame  de  Champaigne,  la  dame 
d'Ampoigné,  Brandelis  de  Champaigne,  Jehan  de  Champ- 
chevrier,  messire  Guillaume  Tardif,  Phelipon  de  Saint 
Père  et  pluseurs  autres,  le  v''  jour  de  février  dessusdit. 
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III.  —  1435,  ENVIRON. 

Etat  de  paiements  faits  et  à  faire  à  divers  chefs  et  gens  de 
guerre ,  servant  le  roi  de  France  contre  les  Anglais  dans  le 
Maine  et  en  Anjou  (1). 

A  Laval,  les  Escossays. 

A  Craon ,  Jean  d'Apchier  et  le  bastard  de  la  Trémoille. 
A  Durestal  et  Baugé ,  Jehan  de  Brezé  et  Floquet. 
Au  Chasteau  du  Loir,  le  bastard  de  Beaumenoir. 
A  Sablé,  Jehan  Girart,  le  bastard  Sorbier  et  Commarques. 
A  la  Guierche,  Jehan  Jouvigneau  et  Mongomery,  Guynot 
et  Jehan  de  Mehun. 
f  Jehan  d'Apchier  (2) iiij'''^.  paies. 

Le  bastart  de  la  Trémoille xx.  p. 

f  Floquet lx.  p. 

Le  bastart  Sorbier xl.  p. 

Le  bastart  de  Beaumanoir xl.  p. 

Jehan  Girard xl.  p. 

Commarques xx.  p. 

f  Mongommery xxx.  p. 

f  Jehan  de  Mehun  et  Guynot xx.  p. 

-j-  Jehan  Jouveneau xx.  p. 

•\-  Jehan  de  Brezé xxx.  p. 

Somme  iiij  ■=  paies,  qui  valent  iiij  "^  fr.  ;  et  iiij  "^  fr.  pour  les 
Scas  (3).  Somme  toute  iiij  '"  iiij  "^  fr. 

Jehan  de  Brezé  et  Floquet mil  frans. 

Jehan  d'Apchier ij  "^  fr- 

Jehan  Girart ij  '"  fr- 

Le  bastart  Sorbier ij  "^  û"- 

(1)  Minute  sur  feuillet  simple  en  papier,  écrit  au  recto  et  au  verso. 

(2)  En   tête  des  articles  1  et  3,  ainsi  que  des  quatre  derniers,  Toriginal 
porte  une  petite  croix. 

(3)  C'est-à-dire  les  Ecossais.  Pour  les  divers  chefs,  iccovuir  aux  cino- 
niqucs  et  histoires  de  Chailes  VII. 
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Le  bastart  de  Beaumanoir ij  c  frans. 

Montgomery cl  fr. 

Le  bastart  de  la  Trémoille c  fr. 

Jehan  Jouvenaux c  fr. 

Guinot  et  Jehan  de  Mehun G  fr. 

Commarques c  fr. 

Ahiiorry  Leschelleur vj  5^"  escuz. 

Jehan  Quin  '  Kend iij  c  escuz. 

Maillé ij  c  escuz. 

Somme  toute  iij  ^  ij  <=  ij  liv.  x  solz  tournois. 

IV.  —  1514,  VIEUX  STYLE,  5  AVRIL. 

Frais  du  repas  donné,  le  Jeudi-Saint,  au  château  de  Craon, 
à  treize  pauvres  de  la  baronnie  (1). 

Pierre  Rallier,  receveur  dudit  lieu,  a  fait  la  mise  pour  les 
treze  poulvres  du  Jeudi  Absolu,  5°  jour  d'avriri514,  telle 

qui  s'enSSUit.  suis,    deniers^ 

En  pain 5        » 

En  vin 6        6 

En  harens.          2        2 

En  poysson,  tant  de  mer  que  de  eau  doulce.  24        2 

En  beurre.         .......  26 

En  febves 1        6 

(1)  Extrait  du  compte  des  dépenses  et  recettes  pour  l'année  susdite. 
Nous  avons  remplacé  les  chiffres  romains  par  des  chiffres  arabes. 

Au  compte  de  1515  sont  empruntés  les  trois  articles  suivants. 

Pierre  Rallier,  recepveur  dudit  lieu  de  Craon,  a  distribué  en  pain,  à 
plusieurs  pouvres,  le  numbre  de  six  septiers  de  saigle  ;  et  ce  en  vertu  du 
mandement  de  Madame  datte  du  SIj*' jour  de  septembre  ,  Tan  1515. 

3  octobre.  —  A  Tugal  Jouant,  fermier  du  four  à  ban  de  la  ville,  pour  le 
fournaige  et  cuisse  dudit  pain,  2  deniers  tournois  par  boisseau,  qui  est  pour 
lesdiz  6  septiers  8  solz. 

5  mars.  —  A  esté  distribué  par  pain,  en  aumosne,  le  retour  de  sept 
boesseaux  de  seigle,  selon  le  contenu  ou  mandement  de  Madame,  donné 
en  dabte  le  !<'  jour  de  janvier,  l'an  1515. 

Madame  est  Gabrielle  de  Bourbon,  femme  de  Louis  II  de  la  Trémoille. 
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En  purée,  verjust,  vinaigre,  espice,  safran.  2        9 

En  figues,  raisins  et  noiz.          ...  18 

Pour  13  doublés  (1),  pour  lesdiz  poulvres.  2        2 
Pour  13  paires  de  soulliers,  pour  lesdiz 

treze  poulvres 40        » 


Total 41    8s      5J 

Pour  copie  conforme. 

P.  MARCHEGAY. 
(i)  Dans  les  campagnes,  on  donne  encore  ce  nom  aux  biasacs  ou  besaces. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison ,  le  Conseil 
de  la  Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine  a  admis 

1°  Gomme  membre  fondateur  : 

M.  De  BEAUCHAMPS  (le  baron),  au  château  de 
Beauchamps,  par  la  Ferté-Bernard  (Sarthe),  déjà 
inscrit  comme  membre  titulaire. 

2°  Comme  membre  titulaire  : 

M.  Le  GONIDEC  de  TRAISSAN  (Paul),  rue  Saint- 
Mathurin,  5,  à  Laval. 

3»  Comme  membres  associés  : 

Meiie  BESSE,  à  Précigné  (Sarthe). 

MM.  GALPIN  (  Gaston  ),  membre  du  Conseil  général  de 
la  Sarthe,  à  Fontaine,  à  Assé-le-Boisne ,  par 
Fresnay  (Sarthe),  et  à  Alençon,  rue  de  Bretagne,  29. 
MORIN  (  Auguste  ) ,  39 ,  rue  de  Bretagne ,  à  Laval. 


Notre  Société  a  perdu  récemment  deux  de  ses  membres 
dont  les  noms  appartiennent  à  l'histoire  littéraire  de  notre 
province. 
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M.  l'abbé  Florent- Bonaventure  Gourdelier,  chanoine 
honoraire  de  l'Eglise  de  Laval,  curé-doyen  d'Evron,  est 
décédé  en  cette  ville,  le  21  mai  1878.  Né  à  Gorron  (Mayenne), 
le  2  avril  1820,  il  avait  fait  ses  études  classiques  aux  collèges 
de  Mayenne  et  de  Précigné  où  il  fut  ensuite  envoyé  comme 
professeur.  Nommé  curé  de  Saint-Clément  de  Graon  en 
1800,  il  devint  doyen  d'Evron  en  1864.  Là,  il  appliqua  tous 
ses  soins,  tout  son  zèle,  à  restaurer  la  magnifique  église 
paroissiale  autrefois  abbatiale,  et  à  faire  revivre,  en  cette 
église,  l'ancien  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  l'Épine,  qui 
rappelait  l'origine  et  la  fondation  de  la  célèbre  abbaye  béné- 
dictine. G'est  dans  cette  pensée  qu'il  avait  publié  récemment 
la  Monographie  religieuse  et  iiélerinage  de  Notre-Dame  de 
V Épine  d'Evron.  Laval,  Mary-Beauchêne,  1876,  in-S"  de 
152  pages,  dont  nous  avons  parlé,  dans  la  Revue  du  Maine, 
t.  II,  p.  129,  et  pour  laquelle  il  en  avait  détaché  un  fragment 
inséré  dans  notre  premier  volume,  p.  437-442. 


M.  le  comte  Adrien-Augustin-Amalric  de  Mailly,  décédé 
le  l*^''  juillet  dernier,  était  l'un  des  plus  anciens  représentants 
de  la  science  archéologique  dans  notre  province.  Né  à  Paris, 
le  19  février  1792,  il  appartenait  à  cette  vieille  et  illustre 
famille  des  Mailly  d'Haucourt,  l'une  des  plus  puissantes 
maisons  de  l'ancienne  aristocratie  française  et  qui  remonte 
jusqu'aux  origines  mêmes  de  la  dynastie  royale  des  Capétiens. 
L'bistoire  en  a  été  splendidement  dressée  au  siècle  dernier 
par  le  Père  Simplicien,  avec  un  luxe  typographique  et 
artistique  vraiment  digne  de  cette  grande  race. 

Dans  cet  Extrait  de  la  Généalogie  de  la  maison  de  Maillg, 
suiin  de  V histoire  de  la  branche  des  comtes  de  Mailly, 
marquis  d'Haiicourt  et  de  celle  des  marquis  du  Quesnoy, 
Paris,  Ballard,  1757,  in-4",  on  trouve,  aux  pièces  justifi- 
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catives,  —  p.  129  à  150,  —  les  principaux  documents  con- 
cernant la  branche  des  Mailly  fixés  au  Maine.  C'est  dès  les 
premières  années  du  XVIIP  siècle,  en  1704,  que  le  chevalier 
Joseph  de  Mailly  d'Haucourt  était  venu  s'établir  en  notre 
province  par  son  alliance  avec  Louise-Magdeleine-Josèphe- 
Marie  de  La  Pvivière ,  fille  du  seigneur  de  la  Groierie ,  près 
Le  Mans.  Leur  fils,  le  marquis  Augustin-Joseph  de  Mailly 
était  devenu  maréchal  de  France  après  une  longue  carrière 
et  de  glorieux  services.  C'est  lui  qui ,  malgré  son  grand  âge, 
commandait  aux  Tuileries  les  derniers  défenseurs  de  la 
monarchie  dans  la  sinistre  journée  du  10  août  1792.  Deux 
ans  plus  tard,  il  était  arrêté,  condamné  à  mort  et  guillotiné 
à  Arras. 

A  l'exemple  de  ses  aïeux,  le  comte  Adrien  de  Mailly 
choisit  la  carrière  militaire.  Élève  des  écoles  de  Saint-Cyr  et 
de  Saint-Germain  ,  il  en  sortit ,  en  1811 ,  sous-lieutenant  de 
carabiniers,  et  fit  la  campagne  de  Russie  où  il  fut  grièvement 
blessé  à  la  poitrine.  Nommé  pair  de  France  en  1816,  il 
devint  lieutenant-colonel  en  1824  et  fut,  jusqu'en  1830, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Sarthe.  En  1827  et  1830, 
il  présida  le  collège  électoral  de  notre  département  et 
prononça  à  cette  occasion ,  deux  discours  qui  ont  été 
imprimés  (1). 

Les  événements  de  1830  ayant  éloigné  M.  de  Mailly  des 
affaires  publiques ,  il  consacra  les  loisirs  de  sa  retraite  pré- 
maturée à  l'étude  et  aux  œuvres  utiles  et  bienfaisantes. 
«  C'est  à  titre  d'ancien  seigneur  de  ce  lieu  et  de  maire  de  la 

(1)  Discours  prononcé  par  M.  le  comte  de  Mailly,  pair  de  France, 
président  du  collège  électoral  du  i"  arrondissement  du  déparlement  de 
la  Sarthe,  séant  au  Mans,  le  il  novembre  iS^l ,  Le  Mans,  Monnoyer^ 
1827,  '2  pages  in-4''.  —  Discours  prononcé  par  M.  le  comte  de  Mailly,  pair 
de  France,  président  du  collège  électoral  du  département  de  la  Sarthe, 
le  iO  juillet  '1830,  Le  Mans,  Monnoyer,  1830,  3  pages  in-i".—  On  conserve 
égalennent  une  très-rare  brochure  inspirée  à  M.  le  comte  de  Mailly  par 
les  événements  politiques,  datée  de  septembre  1852,  et  adressée  aux 
«  Habitants  de  Requeil  »,  Le  Mans,  Julien,  Lauior,  1852,  in-B"  de  8  pages. 
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»  commune  pendant  cinq  ans,  dit  l'historien  Pesche  (1), 
»  que,  continuant  à  s'intéresser  à  sa  prospérité,  M.  de 
»  Mailly  a  fait  bâtir  la  maison  servant  de  gendarmerie,  fait 
»  des  avances  de  fonds  pour  le  pavage  du  bourg,  contribué, 
»  avec  Madame  sa  mère,  à  la  reconstruction  de  la  tour  et  de 
»  la  façade  occidentale  de  l'église  et  fait  bâtir  la  maison 
»  qu'ils  destinaient  à  un  hospice  ;  que  l'un  et  l'autre  donnent 
»  de  nombreux  secours  en  farine,  en  bois,  en  vêtements, 
»  aux  indigents  de  la  commune » 

Dès  l'année  1833,  M.  de  Mailly  communiquait  à  la  Société 
d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  une  note  sur 
V Extraction  des  substances  résineuses  du  pin  maritime^ 
insérée  au  tome  P""  du  Bulletin  de  cette  Société,  p.  125- 
127.  Quelques  années  après,  recueillant  les  souvenirs  de  sa 
courte  mais  douloureuse  campagne  de  1812,  il  publiait  «  Mon 
Journal  pendant  la  campagne  de  Russie,  écrit  de  mémoire 
après  ynon  retour  à  Paris  ».  Paris,  1841,  in-8°  de  160  pages. 
En  1845,  la  Province  du  Maine  (2)  donnait  la  description  du 
musée  formé  par  M.  de  Mailly  dans  l'antique  chapelle  de  la 
Faigne  qu'il  avait  fait  restaurer  et  dans  laquelle  il  avait 
rassemblé  de  précieux  manuscrits  avec  miniatures,  d'antiques 
armures,  d'anciens  tableaux.  M.  de  Mailly  témoignait  ainsi 
du  goût  artistique  qui  l'animait  et  qui,  dès  la  formation  de  la 
Société  française  d'Archéologie,  par  M.  de  Caumont,  l'avait 
introduit  dans  cette  association  à  la  suite  de  l'illustre 
archéologue  (3). 

M.  de  Mailly,  dont  nous  nous  attachons  surtout  à  rappeler 
les  œuvres  littéraires,  est  encore  auteur  de  deux  opuscules 
qu'il  écrivit  seulement  pour  le  cercle  très-restreint  de  l'inti- 

(1)  Dictionnaire  historique  de  la  Sarthe,  t.  IV,  p.  517. 

(2)  Cet  article,  paru  dans  le  numéro  du  22  mars  1845,  fut  reproduit  dans 
le  Bulletin  monumental,  1845,  t.  XI,  p.  407. 

(3)  Quoique  empressé  à  participer  aux  Congrès  archéologiques  dirigés 
par  M.  de  Caumont,  M.  de  Mailly  communiqua  seulement  au  Bulletin 
monumental  le  texte  d'une  inscription  tombale  qu'il  avait  relevée  dans 
l'église  de  Palluau,  et  qui  fut  insérée  au  t.  XXXVI,  p.  290. 
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mité  et  de  la  famille,  en  cachant  ou  dissimulant  son  nom. 
La  légetide  du  Bonchet ,  écrite  à  la  requête  de  mademoiselle 
Ardcma  —  Ar[noldine]  de  Ma[illy]  —  par  Turki,  Le  Mans, 
Julien,  Lanier,  1852,  in-S"  de  23  pages,  et  Une  noble  femme 
en  il94,  par  A.  de  M. ,  Le  Mans,  Julien,  Lanier,  1853,  in-S" 
de  51  pages ,  sont  écrits  avec  une  facilité  et  un  charme  de 
style  qui  révèlent  une  plume  délicate ,  un  esprit  observateur 
et  élevé.  Ces  deux  brochures  rappellent  des  souvenirs  de 
famille,  des  légendes  locales  que  l'auteur  a  voulu  raconter 
et  transmettre  aux  siens,  en  imposant  à  ces  œuvres  un 
tirage  à  petit  nombre  qui  en  accroît  encore  la  valeur  biblio- 
graphique. Enfin,  en  18G8,  M.  de  Mailly  publia  un  inté- 
ressant recueil  de  Documents  historiques  sur  le  'prieuré 
conventuel  de  Château-Lhermitage ,  tirés  des  archives  de  la 
Roche- Mailly ,  Le  Mans,  Monnoyer,  1868,  grand  in-So  de 
XIX-G5  pages,  avec  planches,  travail  analysé  dans  le 
Bulletin  monumental ,  t.  XXXV,  p.  650. 

Les  armes  de  la  maison  de   Mailly  sont  :  d'or  à  trois 
7naillets  d'azur. 

G.  ESNAULT. 


LIVRES    NOUVEAUX 


Les  familles  de  Vitré  de  1400  a  1789  avec  listes  et  pièces 
justificatives  par  M.  Ed.  F.  (Ed.  Frain),  Rennes,  Plihon, 
1877,  in-12  de  162  p. 

M.  Frain,  conservateur  honoraire  de  la  bibliothèque  de 
Vitré,  en  publiant  le  livre  dont  nous  venons  de  transcrire 
le  titre ,  a  eu  pour  but  d'élever  un  monument  aux  familles 
dont  les  travaux,  la  foi  et  l'énergique  activité  dotè- 
rent Vitré  de  richesse  et  d'honneur;  il  a  voulu  rendre 
hommage  aux  principes  qui  dirigeaient  nos  pères  et  exciter 
leurs  neveux  à  imiter  leurs  vertus.  Nous  espérions  trouver 
dans  son  travail  les  généalogies  des  familles  qui  ont  su,  pen- 
dant de  longs  siècles,  transmettre  liéréditairement  des  noms 
justement  honorés.  M.  Frain  a  préféré  dresser  de  longues 
listes  de  ceux  des  enfants  de  Vitré  qui  ont  occupé  tel  ou  tel 
poste,  qui  ont  été  investis  de  telle  ou  telle  honorable  charge  ; 
mais,  excepté  dans  des  cas  bien  rares,  il  ne  nous  a  pas  dit 
comment  ils  se  rattachent  l'un  à  l'autre  ;  il  ne  nous  a  pas 
indiqué  le  lien  qui  les  unissait  entre  eux.  Dans  ces  listes,  qui 
ne  comprennent  pas  moins  de  quatre-vingt-cinq  pages,  on 
rencontre  des  documents  inédits ,  extraits  des  registres 
paroissiaux.  Elles  sont  précédées  d'un  bref  résumé  de  l'his- 
toire de  Vitré  depuis  sa  fondation  par  Riwalon-le-Vicaire,  au 
XI"  siècle  ,  jusqu'à  la  Révolution. 

En  1251,  la  mort  des  fils  d'André  III,  son  dernier  .seigneur, 
fit  pas.ser  la  seigneurie  à  sa  sœur  Phélippa,  épouse  de  Guy 
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VII  de  Laval,  et  depuis  lors,  jusqu'à  la  fin  du  XVIIP  siècle, 
Vitré  ne  fut  plus  séparé  de  Laval.  Tout  en  racontant  l'histoire 
de  la  ville,  M.  Frain  nous  parle  de  la  vie  pleine  d'activité  des 
habitants  de  Vitré,  de  leurs  actes  empreints  d'un  caractère  si 
ouvertement  religieux ,  et  nous  montre  la  part  prise  par  la 
ville  aux  événements  contemporains  ;  des  notes  nombreuses 
viennent  indiquer  à  chaque  page  les  sources  du  récit  et  le 
compléter  au  besoin.  Nous  avons  rencontré  cependant  une 
erreur,  simple  faute  d'impression  peut-être,  que  nous  devons 
relever  :  parlant  de  la  veuve  de  Du  Guesclin  qui  avait  épousé 
en  secondes  noces  Guy  XII  il  dit ,  page  16  :  «  Jeanne  mourut 
à  Vitré  le  7  décembre  1443  )>.  Or,  la  tombe  de  Guy  XII  et  de 
Jeanne  de  Chàtillon  existe  encore  dans  l'abbaye  de  Clermont, 
près  Laval  ;  l'épitaphe  (1)  contient  ces  mots:  «  ....  laquelle 
dame  trespassa  le  XXV  11^  jour  de  décembre  Van  mil  quatre 
cens  trente  et  troys  »,  Elle  mourut  probablement  à  Vitré  car 
un  document  récemment  analysé  par  notre  savant  confrère 
M.  Siméon  Luce,  nous  montre  quej  à  la  fin  de  décembre  1433 
«  les  trois  petits-fils  de  la  comtesse  de  Laval,  le  comte  Gui, 
André,  sire  de  Lohéac,  et  Louis  de  Laval,  frères,  en  compa- 
gnie de  messire  Raoul  du  Bouchet,  chevalier,  et  de  quatre- 
vingts  autres  personnes,  se  firent  délivrer  par  Nicolas 
Mouhneau,  receveur  de  Bedford  au  Mans,  un  sauf-conduit 
pour  aller  de  Vitré  à  Laval-Saint-François  et  à  l'abbaye  de 

(1)  Cette  inscription  a  été  souvent  publiée^  mais  les  textes  donnés  dans 
le  Maine  et  rA)ijon  de  M.  le  baron  de  Wismes  et  dons  la  Maijenne  p'dtores- 
(jue  des  frères  Messager  fourmillent  de  fautes  telles  qu'ils  sont  incompré- 
liensibles  ;  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  (tome  IV,  IS'tS,  p.  70)  l'a 
publiée  d'après  un  estampage  de  l'abbé  Tournesac.  Nous  n'v  trouvons 
q  l'une  chose  à  reprendre,  les  mots  du  Gauvre  au  lieu  de  Gavre,  terre  située 
e]i  Flandre  dont  la  seigneurie  avait  été  apportée  aux  Guy  par  BJatrix  de 
Gavre,  la  bienfaitrice  de  Laval,  qui  fit  venir  de  Bruges  des  tisseianls  pour 
enseigner  la  préparation  du  fil  et  le  tissage  de  la  toile.  Le  titre  de  sei-^^neur 
de  Gavre  était  celui  que  portait  l'unique  fils  de  Guy  XII  et  de  Jeanne  de 
Chàtillon  qui  mourut  d'une  façon  si  tragique  le  25  mai  Ii03  à  làge  de  qua- 
torze ans,  laisî^ant  pour  unique  héritière  du  comté  de  Laval,  sa  sojur  Arme 
qui  épousa  l'année  suivante,  Jean  de  Montfort  devenu  à  la  mort  de  son 
beau-père  en  lil2  Guy  XIII. 
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Clermont  près  du  dit  lieu  «  sepulturer  et  enterrer  leur  grand'- 
mère  ».  Ce  sauf-conduit  fut  accordé  durant  quinze  jours 
commençant  «  le  jour  et  heure  que  dame  Jehanne,  confesse 
de  Laval,  lainsnée,  à  présent  estant  en  article  de  mort,  yra 
de  vie  à  trespassement  (1).  » 

Nous  sommes  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue  à  ce  bon 
travail  que  l'étroite  liaison  qui  a  toujours  existé  entre  Vitré 
et  Laval  nous  faisait  un  devoir  de  signaler  à  nos  confrères. 

A.  BERTRAND. 


Notices  sur  quelques  députés  du  département  de  la 
Mayenne  pendant  la  Révolution,  par  Quéruau- 
Lamerie,  extrait  de  la  Revue  de  V Anjou.  Angers, 
Germain  et  Grassin,  1878,  in-8°  de  15  pages. 

M.  Quéruau-Lamerie  commence  dans  la  Revue  de  V  Anjou 
un  travail  que  nous  sommes  heureux  de  signaler  aux 
membres  de  notre  Société;  nous  avons  sous  les  yeux  la 
première  de  ses  notices;  elle  est  consacrée  à  l'abbé  François- 
Henri-Christophe  Grandin,  député  du  clergé  aux  Etats- 
Généraux  de  1789.  L'abbé  Grandin,  né  à  Exmes,  dans  le 
Perche,  «  vers  -1755  (2)  »,  devint  en  1787,  curé  d'Ernée, 
grâce  à  la  résignation  (3)  de  ce  poste  que  lui  fit  l'abbé  de 
Gruel ,  qui  avait  obtenu  la  constitution  à  son  profit  d'une 
rente  de  quatre  mille  livres  sur  les  fruits  de  la  cure.  L'abbé 
Grandin,  dont  la  conduite,  lors  du  synode  de  1788  et  de 

(1)  Le  Maine  sous  la  dominalion  anglaise,  en  1433ell43i^  par  M.  Siméon 
Liciv.  Le  Mîiiis,  1878.  in-8''  de2U  p.  p.  18. 

('2)  Il  est  impossil)le  de  préciser  davantage  cette  date.  La  commune 
d'Exmes  ne  possède  plus  ses  registres  de  paroisse. 

(3)  Les  cinq  pièces  relatives  à  cette  résignation  ont  été  copiées  au  soixante- 
dix-septicmc  i  egistro  dos  Insiinialions  eccU'siasli(jneN  oi'i  elles  sont  insérées 
à  la  date  du  2;j  juin  1787.  (Archives  de  la  Sarthe,  G.  408.) 
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l'assemblée  préparatoire  aux  Etats-Généraux,  avait  été  fort 
peu  mesurée,  se  montra,  une  fois  arrivé  à  Versailles,  fer- 
mement attaché  aux  principes  catholiques,  et  prit,  à  diverses 
reprises,  la  parole  pour  les  soutenir;  membre  du  Comité 
ecclésiastique  de  l'Assemblée  Nationale,  il  y  fut  l'un  des 
adversaires  de  la  Constitution  civile  du  Clergé  à  laquelle  il 
ne  prêta  qu'un  serment  que  ses  restrictions  rendaient  nul.  Il 
dut  quitter  la  France  et  se  fit  attacher  en  qualité  d'aumônier 
à  l'armée  du  prince  de  Condé  (4). 

Après  le  Concordat,  il  fut  nommé  curé  de  Pré-en-Pail , 
poste  que  sa  santé  l'obligea  à  quitter  en  18'20  ;  il  vint  se 
retirer  à  Exmes  où  son  inhumation  eut  lieu  le  26  mars  1823. 
Il  laissait  un  frère ,  mort  peu  après  lui ,  dont  la  fille  a  donné 
le  jour  à  M.  de  Marcère ,  ministre  de  l'Intérieur. 

Cette  intéressante  biographie  d'un  personnage ,  dont 
M.  l'abbé  Fret  a  omis  de  parler  dans  ses  Chroniques  Per- 
cheronnes, est  donnée  avec  une  grande  sobriété  —  avec  un 
peu  trop  de  sécheresse  même  —  et  avec  une  exactitude  qui 
ne  laisse  aucune  prise  à  la  critique. 

A.  BERTRAND. 


Le  Maine  sous  la  domination  anglaise  en  1433  et  1434, 
par  M.  Siméon  Luce. 

La  Revue  des  Questions  historiques  a  publié ,  dans  son 
numéro  de  juillet  dernier,  un  travail  de  M.  Siméon  Luce, 
sur  lequel  nous  voulons  appeler  l'attention  de  quelques- 
uns  de  nos  confrères  pour  lesquels ,  peut-être ,  il  aura  passé 
inaperçu. 

(1)  Aumônier  de  la  Compagnie  française  des  gardes  du  Quartier  général. 
{Histoire  de  l'armée  de  Condé,  par  M.  Théodore  Muret,  2  iu-8',  Paris, 
1844,  tome  II,  p.  375.  ) 
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Par  un  bonheur  qui  n'arrive ,  en  général ,  qu'à  ceux  qui 
savent  en  profiter,  M,  Siméon  Luce  a  découvert  aux  Archives 
Nationales  un  document  qui  contient  implicitement  les  plus 
curieux  détails  pour  l'histoire  du  Maine,  sous  la  domination 
anglaise ,  pendant  les  années  1433  et  1434.  C'est  un  registre 
intitulé:  Compte  des  revends  dit  scel  du  régent^  duc  de 
Bedfort,  en  Anjoii. 

Entre  lesmains  du  savant  auteur  de  Y  Histoire  de  Duguesclin, 
ce  registre  est  devenu  une  source  abondante  de  renseigne- 
ments sur  la  vie  intime  des  populations  mancelles,  pendant 
ces  années  si  critiques  et  si  agitées,  1433  et  1434.  En  se 
jouant,  pour  ainsi  dire,  M.  Luce,  avec  une  sûreté  de  cri- 
tique et  d'appréciation  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire ,  nous 
montre,  dans  cette  sèche  nomenclature,  de  recettes  et   de 
dépenses,  tout  ce  qu'elle  contient  et  dénonce  de  malheur  et 
d'oppression  pour  l'habitant,  de  rapacité  chez  l'envahisseur, 
pour  qui  tout  est  prétexte  à  extorsion,  les  sauvegardes, 
congés,  absences,  voyages,  pèlerinages;  fiscalité  savante  et 
compliquée  qui  faisait  financer  l'habitant  pour  rester  chez 
lui  et  aussi  pour  en  sortir.  M.  Luce  détermine  les  divers 
sanctuaires,  souvent  lointains,  vers  lesquels  le  patriotisme 
et  la  foi  religieuse  poussaient  alors  les  populations  mancelles, 
Notre-Dame   de  Béhuard,    Saint-Julien   de  Vouvantes,  en 
Bretagne,  Saint- Jaccjues  en  Galice,    Sainte -Catherine    de 
Fierbois,  et  surtout    le    Mont-Saint-Michel,  forteresse    de 
premier  ordre,  restée   au    pouvoir  des  Français,   où   nos 
ancêtres  vont  en  troupe,  au  prix  des  plus  durs  sacrifices, 
demander  à  l'archange,  protecteur  spécial  du  royaume,  la 
défaite  et  l'expulsion  de  l'ennemi  national.  Il  rétablit  la  date 
exacte  de  la  victoire  remportée  à  Sillé-le-Guillaume  par  le 
comte  d'Arundel ,  ajoute  des  notions  précieuses  aux  biogra- 
phies de  LaHire,  d'Ainbroise  de  Loré  et  de  Jeanne  de  Laval, 
veuve  de  Dugiiesdin  ;  coiistale  la  vogue  déjà  considéral)le 
dus  vins  d'Anjou  doiil  le  duc  de  Bedfort  envoie  en  Angleterre 
d'amples  |)r(j\is  ons  ;  (t  enlin,  rétablit  la  véritable  physio- 
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nomie  du  capitaine  Falstaf,  maître  d'hôtel  du  Régent,  dont 
Shakespeare  a  fait,  comme  on  sait,  un  type  de  lâcheté  et  de 
goinfrerie. 

L'insertion  et  la  publication  de  cet  excellent  et  si  inté- 
ressant travail  dans  la  Revue  du  Maine,  eut  été  pour  nous 
une  vraie  bonne  fortune.  Sans  doute,  notre  Revue  ne  lui 
aurait  pas  donné  une  aussi  large  publicité  que  la  Revue  des 
Questions  historiques  ;  mais  peut-être  cette  publicité  eut-elle 
été  plus  profitable  en  mettant  directement  un  appoint  de 
connaissances  nouvelles  à  la  disposition  de  tous  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  du  Maine.  Nos  regrets,  sur  ce  point, 
seraient  encore  plus  vifs,  si  notre  confrère ,  M.  Bertrand, 
n'avait  eu  la  bonne  idée  de  faire  opérer,  à  ses  frais  et  à  petit 
nombre,  avec  le  consentement  de  l'auteur,  un  tirage  à  part 
du  Maine  sous  la  domination  anglaise,  pour  être  mis  à  la 
disposition  de  ceux  de  nos  membres  qui  en  manifesteront  le 
désir. 

A.  BELLÉE. 


Essai  historique  et  archéologique  sur  Saint-Georges- 
de-Lacoué  et  sur  Saint-Fraimbault-de-Gabrgnne 
(Sarthe),  par  M.  l'abbé  Robert  Charles. 

Nous  pensons  intéresser  nombre  de  nos  collègues  en  leur 
signalant  la  mise  en  vente  chez  notre  éditeur,  M.  Pellechat, 
d'une  intéressante  notice  intitulée  :  Essai  archéologique  et 
historique  sur  Saint- Georges- de- Lacoué  et  sur  Saint- 
Fraimhaidt-de-Gahronne  (Sarthe),  due  à  l'érudition  connue 
et  appréciée  de  notre  honorable  Vice-Président,  M.  l'abbé 
Robert  Charles.  Cette  brochure  de  55  pages  grand  in-8", 
accompagnée  de  dessins  et  terminée  par  une  table  de  lieux 
et  de  personnes,  renferme  sur  l'origine  des  deux  localités, 
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les  antiquités,  les  monuments,  les  œuvres  d'art,  les 
habitants  notables,  les  fondations  pieuses,  le  culte  de  Saint- 
Fraimbault ,  et  l'administration  tant  ecclésiastique  que  civile 
une  foule  de  renseignements  inédits ,  qui  constituent  une  de 
ces  précieuses  monographies  dont  il  serait  si  désirable  de 
voir  dotée  chacune  de  nos  paroisses  du  Maine . 


P.  B. 


DOM  CLAUDE  CHANTELOU 


BENEDICTIN  DE  LA  CONGREGATION  DE  SAINT-MAUR 


Parmi  les  écrivains  de  notre  pays ,  il  en  est  un  dont  la 
physionomie  m'a  toujours  semblé  pleine  d'attrait.  Ce  n'est 
pas  que  sa  carrière  offre  des  faits  remarquables  ;  un  religieux 
qui  a  passé  toute  sa  vie  dans  l'obscurité  d'un  cloître  et  qui  a 
eu  le  bonheur  d'échapper  aux  emplois,  ne  peut  avoir 
d'histoire  ;  s'il  a  laissé  quelques  souvenirs,  c'est  qu'il  a  pra- 
tiqué les  vertus  de  son  état  à  un  degré  héroïque,  on  qu'il  a 
publié  quelques  ouvrages.  Dom  Claude  Chantelou  a  laissé  la 
réputation  d'un  très-vertueux  religieux,  mais  il  ne  semble 
pas  s'être  élevé  jusqu'au  degré  éminent  qui  porte  sur  les 
autels  ;  les  livres  qu'il  a  mis  au  jour  et  ceux  surtout  qu'il 
avait  préparés  le  font  vivre  dans  la  mémoire  de  tous  les 
érudits.  C'est  donc  de  bibliographie  que  nous  allons  surtout 
nous  occuper.  C'est  une  matière  un  peu  aride  et  qui 
n'est  pas  du  goût  de  tous  les  lecteurs;  ceux  dd  la  Bévue 
archéologique  du  Maine  n'ont  pas  moins,  dit- on,  de 
patience  que  de  bienveillance,  et  ils  me  permettront  de  leur 
fournir  une  nouvelle  occasion  de  montrer  ces  deux  belles 
qualités. 

11  faut  dire  que  le  moment  m'a  paru  opportun  pour  pul)lier 
cette  notice  que  je  vais  m'efforcer  de  faire  aussi  courte  que 
possible  A  Marseille  M.  F.  de  Marin  de  Cai'ranrais,  archi- 
viste auxiliaire  des  Bouches-du-Pdiùne ,  vient  de  puliliT 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Montmajoiu-  d'après  les  manuscrils 
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de  D.  Chantelou  ;  à  Tours,  M.  Paul  Nobilleau  se  dispose  à 
mettre  au  jour  les  notes  du  même  auteur  sur  les  prieurés 
que  Marmoutier  possédait  dans  les  trois  diocèses  de  Tours, 
du  Mans  et  d'Angers.  Nous  nous  tenons  certain  que  d'autres 
suivront  ces  exemples,  et  c'est  pour  cela  que  quelques 
renseignements  positifs  sur  dom  Claude  Chantelou  ne  nous 
ont  pas  semblé  dépourvus  de  toute  actualité. 

Claude  Chantelou ,  dont  les  érudits  évoquent  le  nom  sous 
les  formes  de  Cantelovius ,  Cantelupus  et  Cantalupus  (1), 
naquit  à  Vion ,  in  oppido  Vyonensi  (2),  en  l'année  1617.  «  Il 
était  fils  de  Louis  Chantelou,  maréchal,..,  et  de  Madeleine 
Robeau.  Il  eut  deux  frères;  Jean  Chantelou,  prêtre,  prin- 
cipal du  collège  de  Parce,  et  Louis,  fermier  du  prieuré  de 
Soulême,  père  de  Jean,  sieur  des  Tuilleries,  qui  était  avocat 
célèbre  à  la  Flèche  (3).  »  Dès  son  enfance,  il  annonça  les 
plus  heureuses  dispositions  pour  la  piété  et  pour  l'étude. 
Déjà,  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  du  Chêne  était  très-fré- 
quenté  par  les  populations  du  Maine,  de  l'Anjou  et  de  la 
Touraine  ;  le  jeune  Claude  ne  connaissait  pas  de  plus  grand 
bonheur  que  de  se  rendre  le  matin  au  pieux  sanctuaire  et 
d'y  répondre  la  messe. 

Deux  religieux  de  l'abbaye  de  Fontevrault  passant  par  le 
bourg  de  Vion,  furent  obligés  de  s'arrêter  pour  faire  restau- 
rer la  ferrure  de  leurs  chevaux.  Ils  s'adressèrent  à  Louis 
Chantelou,  et  durant  le  travail  lièrent  conversation  avec 
lui.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  apprendre  qu'il  était  père  d3  trois 
garçons  et  que  le  plus  jeune  annonçait  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  piété  et  les  lettres.  Ils  demandèrent  à  voir  cet 
enfant  et  lui  proposèrent  de  les  suivre  dans  leur  monastère. 
Ce  fut  une  joie  pour  le  jeun3  Claude  et  pour  sas  parents. 

(1)  Zicgelbauer,  Hhloria  rei  litlerariœO.  S.  BL'ned.,i.  \\,\t.d2.  —  II. 
Hurler,  Notncndator  Htti'rarius,  t.  III,  p.  lii.  —  D.  Mabillun,  Pro'fat. 
ini.  S(fcti!u))i  Bi-ned.  —  Feller  écrit  à  tort,   Chanteloup. 

(2)  Matricula  monaclionun  professoruin  congregationis  Sancli  Mauri, 
num.DJS. 

(3)  Ménage,  Hislo'nc  de  h'ab!c.  t.  II,  p.  100. 
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C'est  ainsi  que  Claude  Chantelou  fut  élevé  loin  du  monde  et 
qu'il  eut  l'inappréciable  bonheur  de  ne  le  connaître  jamais. 

En  1638,  Claude  Chantelou  avait  fait  profession  depuis 
quelque  temps,  lorsqu'il  conçut  le  désir  de  sortir  de 
Fontevrault  et  d'embrasser  la  réforme  de  la  Congrégation 
de  Saint  -  Maur.  Depuis  plusieurs  années  ,  l'ordre  de 
Fontevrault  était  agité  par  des  troubles  intérieurs  que 
Louise  de  Lavedan ,  abbesse  très-vertueuse  et  femme  d'un 
grand  mérite  cependant,  était  impuissante  à  réprimer.  II 
est  vrai  que  Jeanne-Baptiste  de  Bourbon  venait  d'être  élue 
coadjutrice  et  que  catte  illustre  fille  de  Henri  IV  devait,  par 
ses  vertus  autant  que  par  ses  talents  extraordinaires, 
rétablir  l'ordre  le  plus  parfait  (1).  Mais  ces  espérances 
n'étaient  pas  encore  réalisées  à  ce  moment  ;  elles  pouvaient 
à  peine  s'entrevoir.  La  Congrégation  de  Saint-Maur  au  con- 
traire était  l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  esprits  éclairés, 
à  ce  point  que  l'abbesse  de  Fontevrault  elle-même,  Louise 
de  Lavedan  ,  avait  prié  les  supérieurs  de  cette  Congrégation 
d«  lui  donner  des  religieux  pour  entendre  les  confessions 
dans  son  abbaye. 

Le  projet  de  dom  Claude  Chantelou  et  de  cinq  autres 
rehgieux  du  même  ordre  qui  demandaient  à  passer  dans  la 
réforme  de  Saint-Maur  devait  naturellement  contrarier  la 
nouvelle  abbesse  qui,  malgré  l'éminence  de  ses  vertus, 
n'oubliait  pas  toujours  facilement  qu'elle  était  du  sang  des 
rois  de  France  et  fille  de  Henri  IV.  Elle  résolut  d'empêcher 
l'exécution  de  ce  dessein  ;  de  leur  côté,  les  supérieurs  de  la 
Congrégation  de  Saint  -  Maur  qui  avaient  accueilli  ces  six 
religieux  résolurent  de  les  conserver  :  il  est  facile  de  com- 
prendre les  motifs  qu'alléguait  l'abbesse  de  Fontevrault  ; 
pour  apprécier  ceux  du  régime  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  il  faut  se  souvenir  que  les  uns  et  les  autres  s'étaient 
engages  ptr  vœux  à  vivre  so'js  la  lègle  de  Saint-Benoit  ;  il 

(1)  Gallia  Chrisliana,  t.  II,  col.  1328.  —  Reine  de  l'Aujoiu  t.  IV,  p.  1 11. 
—  lidouai'd,  Fontevrault  et  ses  monuments,  t.  I,  p.  415-447. 
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n'y  avait  de  différencs  que  dans  l'observation  de  certains 
points  de  discipline  qui  ne  touchaient  pas  à  l'essence  de  la 
vie  religieuse.  Les  six  moines  qui  demandaient  à  être  admis 
alléguaient  des  raisons  de  conscience  :  pour  tendre  à  la  per- 
fection qui  est  le  but  obligatoire  de  tous  ceux  qui  s'engagent 
dans  la  vie  du  cloître ,  ils  avaient  besoin  d'un  calme  qu'ils 
ne  trouvaient  plus  dans  la  première  maison  où  ils  avaient 
embrassé  la  profession  religieuse  et  ils  voulaient  suivre  les 
observances  de  la  réforme  de  Saint-Maur  plus  voisines  du 
texte  et  de  l'esprit  de  la  règle.  L'affaire  fut  portée  en  justice 
d'après  les  usages  du  temps,  et  elle  fut  résolue  par  un  arrêt 
du  Grand-Conseil  qui  permit  à  dom  Grégoire  Tarisse ,  pre- 
mier supérieur  général,  de  retenir  les  six  religieux  (1). 

Telle  est  la  relation  discrète  de  dom  Tassin.  Le  P.  Niquet, 
l'historien  de  Fontevrault,  rapporte  le  fait  d'une  manière 
différente.  Il  dit  que  l'abbesse  de  Fontevrault  gagna  entiè- 
rement son  procès  ;  que  deux  des  religieux  furent  condamnés 
à  lui  demander  humblement  pardon,  que  les  autres  lui 
furent  rendus,  et  que  le  général  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  reçut  l'ordre  bien  formel  de  ne  plus  désormais 
accueillir  sans  licence,  des  moines  insoumis  et  vagabonds  (2). 
Un  nouvel  historien  de  l'ordre  fondé  par  Robert  d'Arbrissel 
raconte  cet  événement  d'une  manière  évidemment  inexacte. 
Il  dit  que  depuis  longtemps  et  surtout  sous  le  gouvernement 
de  Louise  de  Lavedan,  les  religieux  avaient  demandé  à  jouir 
de  trois  prieurés  qui  seraient  rendus  exempts  de  la  juri- 
diction de  l'abbesse.  Louise  de  Lavedan  avait  engagé  sa 
parole.  Sous  le  gouvernement  de  Jeanne  -  Baptiste  de 
Bourbon  ils  recommencèrent  leurs  démarches,  mais  leur 
requête  fut  repoussée  avec  une  énergie  qui  ne  leur  lai&sait 
plus  d'espoir.  «  En  1(339,  ajoute  l'historien  récent,  deux 
d'entre  les  religieux  qui  composaient  le  groupe  envoyé  près 
de  l'abbesse  dans  le  but  d'obtenir  l'objet  de  leur  convoitise, 

(1)  Hi.sloire  Hlléraire  de  la  Conrirégalion  de  Saint-Maur,  p.  (j.3. 

("i)  Uialoirc  de  L'Ordre  de  FonlecrauU,  par  le  P.  Niqiict,  in-i",  p.  ôol. 
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furent  envoyés  comme  confesseurs  au  couvent  des  Filles- 
Dieu  de  Paris  ;  l'un  se  nommait  frère  François  Coulleon ,  et 
l'autre  Pierre  Tam.  A  peine  arrivés,  les    Bénédictins    de 
Saint-Pharon  de  Meaux  les  en  retirèrent  secrètement.  Un 
procès  s'engagea  entre  frère  Tarisse,  prieur  de  Saint-Pharon, 
le  général   de   l'Ordre   des    Bénédictins,    et    l'abbesse    de 
Fontevrault.  Le  Grand-Conseil  du  roi  rendit  un  arrêt  qui 
ordonnait  aux  moines  fugitifs  de   rentrer  à  Fontevrault  où , 
après  avoir  fait  amende  honorable,  ils  reçurent  le  pardon  de 
leur  abbesse.  Une  décision  de  ce  genre  fut  prise  envers  les 
frères    Jean    Chauvin  et   Claude   Chantelou,   qui   s'étaient 
enfuis  furtivement  la  nuit  de  Saint-Jean-de-l'Habit,  et  étaient 
passés  chez  les  Bénédictins  de  Toulouse  (1).  »  Il  est  évident 
que  l'historien  improvisé  qui  a  écrit  ces  lignes  parle  de  faits 
qu'il  ne  connaît  pas,  il  ne  sait  même  pas  les  termes  qu'il 
doit  employer,  et  son  récit  se  base  sur  une  contre-vérité 
puisqu'il  est  certain  que  dom  Claude  Chantelou  ne  fut  point 
obligé  en  vertu  de  l'arrêt  du  Grand-Conseil,    à  rentrer  à 
Fontevrault ,  que  tout  au  contraire  il  fut  dès  lors  admis  dans 
la  Congrégation  de  Saint-Maur  ;  il  y  vécut  honoré,  y  publia 
des  ouvrages  et  y  mourut  en  paix  comme  nous  allons  le  voir. 
Il  est  certain  aussi  que  Jean-Laurent  Chauvin,  qui  était 
né  à  Parce ,  fut  reçu  en  même  temps  que  dom  Chantelou 
dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  dès  le  commencement 
de  l'année  1639,  puisqu'ils  firent  profession  ensemble  le  7 
février  1640,  après  un  an  de  noviciat  (2), 

Dom  Tassin,  toutefois,  use  d'une  certaine  réserve  dans 
son  récit.  11  n'avait  à  rapporter  que  ce  qui  concernait  dom 
Chantelou  ;  mais  nous  savons  par  l'histoire  manuscrite  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur  qu'un  concordat  intervint 
entre  le  général  de  cette  Congrégation,  dom  Grégoire 
Tarisse ,    et     l'abbesse    de  Fontevrault ,    Jeanne  -  Baptiste 

(1)  Edouard,  Fontevrault  et  ses  momiments,  t.  I,  p.  43-2. 

(2)  Malricula  monachorum  professoriun  Comjrefjatioms  Sancti  Mauri, 
num.  937.  ms. 
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de  Bourbon  :  il  fut  convenu  entre  eux  que  désormais 
aucun  religieux  sortant  de  Fontevrault  ne  serait  reçu  sans 
Tagrément  de  l'abbesse  (1).  En  1G49,  plusieurs  religieux 
tirent  l'expérience  de  la  fidélité  avec  laquelle  ces  enga- 
gements furent  observés  de  part  et  d'autre. 

Gomme  il  a  été  dit,  dom  Claude  Chantelou  prononça  ses 
vœux  dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur  le  7  février  1640, 
en  même  temps  que  son  ami  et  compatriote  Jean-Laurent 
Chauvin.  Ménage,  suivi  par  Moréri,  s'est  trompé  en  indi- 
quant le  monastère  de  Notre-Dame-de-la-Dorade  de  Toulouse 
comme  le  lieu  où  ils  prirent  cet  engagement  ;  ce  fut  dans  le 
monastère  de  Saint-Louis  de  la  même  ville  où  l'on  avait 
établi  un  noviciat,  que  s'accomplit  cet  acte  qui  les  liait 
indissolublement  à  la  Congrégation  qu'ils  avaient  choisie  (2). 

Dom  Claude  Chantelou  ne  tarda  pas  à  être  appelé  à  Paris, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  pour  y  travailler 
aux  ouvrages  que  la  Congrégation  avait  entrepris.  Ménage 
nous  apprend  qu'il  était  recherché  par  tous  les  gens  de 
lettres  de  Paris ,  qui  se  plaisaient  dans  son  commerce.  Ses 
confrères  qui  avaient  plus  d'occasions  de  le  connaître,  lui 
portaient  encore  plus  d'affection ,  d'estime  et  de  respect. 
Dom  Mabillon,  qui  ne  vécut  que  quelques  mois  dans  sa 
compagnie ,  mais  qui  fut  le  disciple  de  dom  Luc  d'Achery , 
intime  ami  et  collaborateur  de  Claude  Chantelou ,  parle 
plusieurs  fois  de  ce  dernier,  et  c'est  toujours  avec  un  accent 
qui  annonce  la  vénération  et  le  plus  tendre  souvenir.  Dans 
la  préface  du  Premier  Siècle  Bénédictin,  Mabillon  men- 
tionnant les  secours  que  plusieurs  de  ses  confrères  lui 
avaient  apportés  dans  ce  grand  travail ,  n'a  garde  d'oublier 
dom  Claude  Chantelou  (ju'il  représente  comme  un  religieux 

(1)  Dom  Marlèno,  Ilinloii'^  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  t.  I, 
p.  819,  ms. 

(2)  Doin  Locorf,  BihJiolhiqiu'  des  (Uilcrirs  de  In  Congrrualinn  de  Saint- 
Mau)'.  —  Dom  Tassin,  Histoire  lilléraire  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur,  p.  03.  —  Dom  Mai  tène,  loc.  cit. 
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recommandable  par  la  multiplicité  de  ses  connaissances  : 
«  Virum  niultigena  eruditione  prseditum,  qui  dum  multa 
meditatur ,  in  ipso  setatis  flore  interceptus  est.  »  Dans  san 
Traité  des  études  monastiques  le  même  auteur  fait  de  nou- 
veau l'éloge  de  son  confrère,  de  sa  piété,  de  son  jugement 
et  de  son  application  au  travail  (1). 

De  son  côté ,  dom  Martène  dans  son  histoire  inédite  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur,  nous  dit  qu'au  chapitre  général 
de  1651 ,  on  «  destina  deux  religieux  de  bonnes  mœurs  et 
capables,  sçavoir  dom  Robert  Quatremaire  et  dom  Claude 
Chantelou  pour  travailler  à  l'histoire  de  la  Congrégation  et 
des  monastères  ».  On  sait  que  dans  le  style  de  l'époque,  les 
bonnes  mœurs  veulent  dire  une  pratique  remarquable  des 
vertus  propres  à  l'état  de  la  personne ,  avec  quelque  chose 
d'exquis  dans  les  relations  de  la  vie.  En  parlant  de  la  mort 
de  notre  compatriote ,  le  même  historien  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Dom  Claude  Chantelou,  qui  avait  donné  au  public 
les  sermons  de  saint  Bernard,  en  1662,  acheva  cette  année 
l'impression  de  la  Bibliothèque  ascétique  en  cinq  volumes. 
Il  se  préparait  à  donner  d'autres  ouvrages,  mais  il  était  mûr 
pour  l'éternité  et  Dieu  l'enleva  de  ce  monde La  Congré- 
gation fondait  sur  lui  de  grandes  espérances  du  côté  de  la 
littérature  et  de  la  piété.  » 

M.  Hauréau ,  dans  l'article  qu'il  consacre  à  dom  Claude 
Chantelou ,  dit  que  ce  religieux  mourut  de  «  mort  subite  ». 
C'est  une  erreur  :  voici  les  expressions  du  Nécrologe  de 
Vahbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  la  rue  Richelieu,  fonds  français,  n°  16861,  p.  9. 

«  Le  vingt-huitième  novembre  mil  six  cent  soixante  et 
quatre  le  père  dom  Claude  Chantelou  est  décédé  en  ce 
monastère,  après  avoir  été  quelque  temps  malade  et  reçut  les 
Sacrements  avec  une  dévotion  singulière.  Ce  religieux  avait 
été  destiné  de  la  Congrégation  pour  travailler  aux  ouvrages 

(1)  Prœfalio  in  i.  Sœculum  Benedictinum.  —  Traité  des  Etudes 
monastiques,  part.  II,  chap.  111,  §  2. 
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des  Vies  des  Saints  de  notre  ordre  et  autres,  à  quoi  il 
s'employait  fort  soigneusement  et  donnait  espérance  qu'un 
jour  il  parviendrait  h  un  rare  savoir  et  ferait  honneur  à  notre 
Congrégation.  Dieu  l'a  voulu  retirer  de  ce  monde  pour  lui 
faire  part  de  ses  biens  éternels.  Consummatus  in  brevi 
explevit  tempora  multa.  Son  corps  est  enterré  dans  le  cloître 
dans  le  côté  du  chapitre  venant  dudit  chapitre  au  parloir , 
sous  une  pierre  où  sont  gravés  ces  mots  : 

28  NOVEMBRIS 
1664.  y> 

On  sait  que  dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  confor- 
mément à  un  ancien  usage  monastique,  les" tombes  des 
religieux  n'étaient  distinguées  que  par  une  simple  pierre  qui 
portait  la  date  de  la  mort. 

Il  faut  maintenant  indiquer  les  ouvrages  que  dom  Claude 
Chantelou  a  publiés  et  ceux  qu'il*  avait  préparés. 

((  Les  chapitres  généraux  de  4657  et  1660,  dit  D.  Tassin, 
animés  de  l'esprit  de  saint  Benoit,  qui  recommande  aux 
moines  la  lecture  des  Saints  Pères,  ordonnèrent  qu'on  choi- 
sirait dans  leurs  ouvrages,  et  qu'on  ferait  imprimer  ce  qu'ils 
ont  écrit  de  plus  fort  et  de  plus  instructif  sur  la  vie  chré- 
tienne et  la  perfection  religieuse.  Dom  Chantelou,  chargé  de 
ce  travail  s'en  acquitta  dignement,  et  publia  cinq  volumes 
in-4"  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  Patrum  ascetica,  sive  selecta 
veterum  Patrum  de  Christiana  et  religiosa  perfect'wne 
opuscula.  Parisiis,  apud  Fredericum  Léonard,  1661.  Les 
trois  premiers  volumes  de  cette  Bibliothèque  ascétique 
furent  imprimés  la  même  année;  le  quatrième  en  1663,  et 
le  cinquième  en  1664.  L'ouvrage  est  enrichi  de  tables,  de 
sommaires,  et  de  citations  de  l'Écriture  Sainte.  » 

Le  premier  tome  comprend  l'Épitre  de  saint  Justin ,  philo- 
sophe et  martyr  à  Zena  et  Serenus  ;  trois  traités  de  TertuUien 
sur  l'Oraison,  la  Pénitence,  et  un  autre  adressé  aux  martyrs; 
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onze  lettres  choisies  de  saint  Cyprien ,  avec  celles  que  lui 
écrivirent  les  confesseurs  et  le  clergé  romain  ;  les  traités  du 
même  saint  de  l'Oraison  Dominicale  ,  de  l'Utilité  de  la 
Patience,  de  la  Mortalité,  de  l'Envie,  de  l'Unité  de  l'Église 
catholique ,  de  la  Discipline  ;  la  Règle  et  les  Avis  de  saint 
Pacôme,  et  les  Instructions  données  aux  moines  par  saint 
Oraise  ou  Orise.  Le  second  volume  ne  renferme  que  des 
ouvrages  de  saint  Ephrem ,  moine  et  diacre  de  l'Église 
d'Edesse.  Le  troisième  comprend  encore  quelques  écrits  du 
même  saint  :  la  beauté  et  la  solidité  de  la  doctrine  unies  à  la 
force  et  à  la  vigueur  singulière  du  style  expliquent  parfai- 
tement la  large  part  faite  au  docteur  de  la  Mésopotamie.  On 
trouve  ensuite  beaucoup  de  sentences  ou  maximes  des 
anciens  solitaires  d'Orient,  et  les  Avis  spirituels  de  l'abbé 
Ammon.  Le  quatrième  offre  les  trois  livres  des  Offices  de 
saint  Ambroise ,  son  livre  de  Bono  mortis ,  et  dix-sept  lettres 
ascétiques  de  saint  Jérôme,  les  Epitaphes  ou  Oraisons 
funèbres  de  Marcella  et  Paula,  les  Vies  de  saint  Paul,  ermite, 
de  saint  Hilarion  et  de  saint  Malch ,  et  quelques  autres 
opuscules  du  saint  docteur  de  Bethléem.  On  trouve  à  la  fm 
des  notes  également  savantes  et  judicieuses  sur  les  épitres 
imprimées  dans  ce  volume.  Le  cinquième  volume  n'est 
rempli  que  des  traités  spirituels  de  saint  Augustin ,  savoir  : 
De  doctrina  Christiana  ;  de  vera  Religione  ;  de  moribus 
Ecclesiœ  catholicœ  ;  Enchh^idion  de  Fide,  Spe  et  Charitate  ; 
de  Sermone  Domini  In  Monte  secundum  Mathœum  ;  de 
Decem  CJiordis  ;  de  Cantico  novo  ;  de  Cataclysmo  sermo  ;  de 
Tempore  harharico  sermo.  Dom  Chantelou  a  placé  en  tête 
un  avertissement  au  lecteur,  et  à  la  suite  une  liste  des 
auteurs  qui  ont  fait  l'éloge  des  œuvres  du  grand  docteur 
d'Hyppone,  depuis  saint  Jérôme  jusqu'à  saint  Thomas  de 
Villeneuve.  Il  cite  aussi  plusieurs  conciles  et  saint  Benoît  le 
Patriarche  des  moines.  Il  finit  par  cette  remarque  :  «  In  his 
porro  edendis  opusculis  duobus  usi  sumus  editionibus 
Basileensi  anni  15'29  ab   Erasmo    curala,   ac    potissimum 
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Antverpiensi  an.  1577.  a  Lovaniensibus  Theologis  emendata  : 
ubi  vero  res  postulavit  ex  mss.  codicibus  duplicis  illius 
editionis  errata  quœdam  correximus.  »  Il  terminait  la  préface 
en  tête  du  premier  volume  par  ces  mots  d'une  vérité  si 
parfaite  :  «  Studium  nostrum  ,  Lector ,  sequi  bonique 
consulas  velim,  huncque  tantillum  laborem  eo  excipias  quo 
tibi  afferimus,  animo,  ad  D.  nempe  0.  M.  gloriam , 
tuumque  in  virtutibus  profectum  ,  quem  tibi  ex  intimis 
visceribus  in  Ghristo  precamur.  » 

C'est  par  une  erreur  évidente  que  cette  collection  est 
attribuée  par  Ellies  Dupin  et  par  Vigneul  de  Marville,  à 
dom  Luc  d'Achery  ;  dom  Claude  Chantelou  dit  lui-même 
qu'il  en  est  l'auteur  dans  un  passage  de  sa  préface  des 
Sermons  de  saint  Bernard.  Dom  Tassin  et  dom  Martène 
l'attribuent  uniquement  à  Claude  Chantelou.  Luc  d'Achery 
n'a  pris  aucune  part  à  la  composition  de  la  Bibliothèque 
Ascétique,  mais  Claude  Chantelou  a  travaillé  au  grand  recueil 
publié  par  dom  Jean-Luc  d'Achery  sous  ce  titre  :  Veterum 
aliquot  scriptorum  qui  in  Galliœ  bihliothecis,  maxime  Bene- 
dictinorum ,  latuerant,  Spicilegium ,  etc.  1655-1677,  13  vol. 
in-4"  ;  1723,  3  vol.  in-fol.  Plusieurs  des  documents  impor- 
tants contenus  dans  cette  utile  collection  sont  dûs  au  travail 
de  Claude  Chantelou.  Quant  à  la  Bibliothèque  Ascétique  plie 
a  mérité  à  son  auteur  les  plus  justes  éloges  de  la  part  de 
Fabricius,  Bibliotheca  grœca,i.  XIII,  p.  751  ;  de  Ziégelbauer, 
Historia  rei  litterariœ  0.  S.  Bened.,  t.  IV,  p.  92 ,  in-fol.  ;  de 
dom  Mabillon,  Traité  des  études  monastiques,  part.  II, 
chap.  III.  §  2  ;  de  H.  Hurter,  S.  J.  Nomenclator  litterarius  , 
t.  III,  p.  144. 

De  nos  jours  on  a  essayé  de  publier  un  ou  deux  recueils 
du  même  genre  ;  il  en  est  un  qui  porte  le  nom  de  Me''  Malou 
et  qui  a  été  réellement  entrepris  par  lui  ;  il  possède  un 
mérite  réel  ;  néanmoins  comparé  h  la  Bibliotlièque  Ascétique 
de  Claude  Chantelou  il  est  d'une  infériorité  flagrante.  Cette 
Bibliothèque  d'ailleurs  est  devenue  très-rare  en  librairie  et 
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d'un  prix  fort  élevé.  Il  serait  à  désirer  dans  l'intérêt  de  la 
piété,  et  même  des  bonnes  études,  qu'une  nouvelle  édition 
en  fut  donnée.  Elle  obtiendrait,  je  n'en  doute  point,  un  légi- 
time succès,  et  je  crois  devoir  avertir  qu'il  y  aurait  trè.s-peu 
de  changements  à  faire  quoique  la  date  de  la  première  publi- 
cation soit  déjà  ancienne. 

Par  sa  profonde  piété ,  dom  Claude  Chantelou  se  trouvait 
porté  vers  saint  Bernard  ;  il  avait  formé  le  dessein  de  donner 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres  complètes  du  saint  abbé  de 
Clairvaux.  Il  en  publia  les  sermons  en  un  volume  sous  ce 
titre:  Sancti  Bernardi  ahbatis  Clarœvallensis  Parenoticon, 
pars  prima  Sermones  de  tempore  et  de  Sanctis  complectens , 
necnon  et  vitam  Sancti  Malachiœ  episcopi  Connerthensis. 
Parisiis,  apud  Fredericum  Léonard,  1662,  in-4o.  Les  sermons 
sont  précédés  de  la  vie  du  saint  docteur  ,  composée  par 
Alain,  évêque  d'Auxerre,  et  suivis  de  la  vie  de  saint 
Malachie,  par  saint  Bernard  lui-même.  Dom  Mabillon  nous 
explique  comment  il  se  trouva,  à  son  entrée  dans  la  carrière 
littéraire,  chargé  de  continuer  l'œuvre  entreprise  par  Claude 

Chantelou «  Verum  cum  Bernardi  textum  Horstionum  ad 

gallicanes  codices  complures  preefectorum  nostrorum  jussu 
exegisset  noster  Claudius  Cantelovius  ;  quosdam  nihilo- 
rninus  in  illo  textu  deprehendit  nœvos,  qui  horum  codicum 
ope  sanari  postulabant.  Et  Bernardi  quidem  sermones  de 
Tempore  ac  de  Sanctis  in  secunda  forma  emendatissimos 
emisit  in  lucem.  Verum  cum  aliiseademdiligentiaevulgandis 
daret  operam ,  hanc  ipse  mihi  provinciam  morte  resignavit, 
adolescent!  in  re  litteraria  novo  et  inexperto ,  cui  nunquam 
venisset  in  mentem  cum  doctissimo  Horstio  laborem  et 
industriam  conferre,  nisi  renitentem  ac  cunctabundum  ad 
persequendum  demortui  Cantelovii  opus  praefectus  noster 
generalis  pise  memoriae  ,  reverendissimus  Bernardus 
Audebertus  me  compulisset.  »  Sancti  Bernardi  opéra, 
prcefacio  generalis,  num.  VII.  Nous  transcrivons  ce  passage 
uour  plusieurs  motifs,  et  spécialement  pour  faire  voir  le  cas 
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que  Mabillon  faisait  du  travail  de  Chantelou,  Nous  voulons 
montrer  en  même  temps  combien  il  est  peu  exact  de  dire 
avec  un  historien  moderne:  En  1663  «  D.  Mabillon  se  reposa 
dans  la  bibliothèque  riche  et  bien  fournie  (  de  l'abbaye  de 
Saint-Denys-en-France  )  ;  il  revit ,  sur  les  manuscrits ,  les 
Œuvres  de  saint  Bernard,  pour  aider  à  D.  Claude  Chantelou, 
qui  avait  entrepris  une  nouvelle  édition  de  ce  Père  de 
l'Éghse.  »  Chavin,  Histoire  de  dom  Mabillon,  p.  243.  Outre 
que  ce  n'est  pas  dans  une  bibliothèque  qu'il  est  permis, 
possible  même  de  se  reposer,  il  conste  des  paroles  de  dom 
Mabillon  que  c'était  plutôt  dom  Chantelou  qui  avait  colla- 
tionné  les  manuscrits  et  relevé  les  variantes  ou  leçons  comme 
on  disait  à  l'époque. 

C'est  par  le  témoignage  aussi  de  dom  Mabillon  que  nous 
savons  la  part  que  dom  Claude  Chantelou  prit  au  précieux 
recueil  qui  parut  sous  le  titre  de  Acta  Sanctorum  ordinis 
Sancti  Benedicti  in  sœculorum  classes  distr ihuta,  in-ïolio. 
Paris,  Louis  Billaine,  4668-1701 ,  9  volumes.  Ce  recueil,  un 
des  plus  précieux  pour  la  science  historique,  est  fort  rare, 
quoiqu'il  ait  été  réimprimé  à  Venise.  Il  porte  avec  raison  le 
nom  de  dom  Mabillon,  mais  l'idée  première  et  le  plan 
général  sont  de  dom  Grégoire  Tarisse  qui  traça,  d'une  main 
ferme,  le  programme  de  tous  les  travaux  qui  ont  rendu  impé- 
rissable le  nom  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  C'est 
Mabillon  qui  écrivit  ces  belles  préfaces  où  la  science  la 
plus  profonde  et  la  plus  étendue  s'exprime  dans  un  langage 
admirable  de  limpidité  et  d'élégance.  Il  faut  toutefois 
reconnaître  que  dom  Claude  Chantelou  et  surtout  dom  Luc 
d'Achery  avaient  préparé  un  assez  grand  nombre  d'actes 
qui  font  partie  du  recueil. 

En  1664,  dom  Claude  Chantelou  fit  imprimer  in-8''  les 
Règles  de  saint  Basile  :  Sancti  Basilii  Cœsareœ  Cappadociœ 
arcliiepiscopi  Regularum  fusius  dispiitatarum  liber.  Ce  sont 
des  réponses  et  des  éclaircissements  que  saint  Basile  donnait 
aux  questions  que  lui  faisaient  les  religieux  dans  les  confé- 
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rences.  Cet  ouvrage  est  précédé  de  deux  discours  sur 
l'institut  monastique.  Toutefois  l'édition  de  dom  Chantelou 
a  été  bien  surpassée  par  une  édition  donnée  postérieurement 
par  deux  religieux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur ,  dom 
Julien  Garnier,  né  à  Connerré,  au  diocèse  du  Mans,  et  dom 
Maran,  3  vol.  in-fol. 

Dom  Chantelou  eut  la  principale  part  dans  la  nouvelle 
édition  du  Bréviaire  bénédictin  publiée  à  cette  époque  par  la 
Congrégation  de  Saint-Maur. 

La  part  des  œuvres  de  dom  Claude  Chantelou  encore 
inédite  n'est  pas  moins  considérable  que  celle  qui  a  été 
publiée.  Il  avait  composé  une  histoire  de  l'abbaye  de 
Montmajour  d'après  les  archives  de  cet  illustre  monastère. 
Son  travail  vient  d'être  publié  par  M.  F.  de  Marin  de 
Carranrais,  archiviste  auxiliaire  des  Bouches-du-Rhône, 
Marseille,  typographie  de  Marins  Olive,  1877,  1  vol.  in-8", 
de  162  pages.  Le  savant  éditeur  s'e.st  acquitté  de  sa  tâche 
avec  le  soin  le  plus  éclairé  et  le  plus  attentif.  Il  a  collationné 
les  cinq  exemplaires  connus  et  manuscrits  de  cet  ouvrage  : 
l'un  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  provenant  du 
fonds  Saint-Germain-des-Prés  ;  un  second  à  la  Bibliothèque 
Méjanes,  d'Aix  ;  deux  à  Arles  ,  ayant  appartenu,  l'un  à 
M.  Véran,  l'autre  à  l'abbé  Bonnemantqui  l'a  enrichi  de  notes 
précieuses  ;  le  cinquième  aux  Archives  des  Bouches-du- 
Rhône.  Non  content  de  ce  travail  déjà  considérable,  M.  de 
Carranrais  a  puisé  à  pleines  mains  dans  les  riches  archives 
de  Marseille,  et  les  documents  qu'il  a  ajoutés  au  travail  de 
dom  Chantelou,  les  notes  critiques,  les  éclaircissements  de 
toute  nature  doublent  la  valeur  du  travail  primitif.  Il  nous 
serait  agréable  de  nous  arrêter  sur  cet  ouvrage  dans  lequel 
on  ne  trouve  que  sujet  de  louange,  si  le  temps  nous  le  per- 
mettait. Le  manuscrit  de  dom  .Chantelou  avait  déjà  été  d'une 
grande  utilité  à  Louis-Antoine  de  Ruffi  qui  publia,  dans  les 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle ,  diverses  disserta- 
tions sur  les  comtes  de  Provence,  a  Cantelovius  noster,  dit 
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le  Gallia  Christiana,  in  historia  ms.  hujus  monasterii 
(  Montis-Majoris  )  plurimas  collegit  chartas  donationum  ipsi 
factarum  a  comitibus  Provinciœ.  Ex  his  autem  bene  multas 
inseruit  V.  C.  Lud.  Ant.  de  Ruffi  dissertationi ,  quam  nuper 
edidit  de  Provinciae  comitibus.  »  Gallia  Christiana ,  t.  I, 
col.  603. 

Dom  Chantelou  avait  aussi  commencé  l'histoire  de  Saint- 
Florent  de  Saumur  ;  il  ne  put  y  mettre  la  dernière  main  et 
dom  Jean  Guignes,  écrit  dom  Tassin,  dom  Guigne,  écrit 
M.  Hauréau,  «  Angevin  et  grand  antiquaire  »,  au  rapport  de 
VHistoire  littéraire,  p.  65,  termina  cet  ouvrage  qui  est  resté 
manuscrit.  Quel  est  ce  continuateur  de  Chantelou  ?  Nous  ne 
trouvons  son  nom  ni  dans  VHistoire  littéraire ,  ni  dans  le 
Dictionnaire  de  Maine-et-Loire  de  M.  Célestin  Port,  ce  qui 
nous  fait  croire  qu'il  y  a  une  faute  d'impression  et  qu'il  s'agit 
de  dom  Huynes.  Celui-ci,  en  effet,  a  écrit  une  histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Florent,  en  quatre  volumes,  et  nous  savons 
qu'un  éditeur  de  la  ville  d'Angers  se  propose  de  la  mettre 
au  jour;  seulement,  dom  Martin  Huynes  n'était  pas  Angevin, 
étant  né  à  Beauvais. 

A  ces  deux  monographies  d'abbayes  il  faut  en  ajouter  deux 
autres  :  celle  de  Saint-André  d'Avignon  dont  le  manuscrit 
est  passé  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  h  la  Biblio- 
thèque de  la  rue  Richelieu  où  il  est  rangé  dans  le  fonds  latin, 
sous  la  cote  13910.  Il  y  avait  un  autre  exemplaire  de 
cet  ouvrage  dans  l'abbaye  de  Montmajour.  C'est  aussi  à  la 
Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu  qu'il  faut  demander  les 
manuscrits  sur  l'abbaye  de  Marmoutier,  fonds  latin,  numéro 
13900.  C'est  proprement  une  analyse  du  Chartrier  du 
monastère  de  Tours,  et  il  se  divise  en  trois  parties:  une 
introduction  ou  sorte  de  chronologie  des  i^rincipaux  évé- 
nements ;  l'analyse  des  chartes  émanées  des  abbés  avec  la 
cote  du  folio  et  le  numéro  qu'elles  portaient  dans  les  cartu- 
laires  or'ginaux.  Cette  analyse  s'étend  de  Gilbert  (980),  à 
Hélie  d'Angoulème  (1189).  On  trouve  en  troisicma  lieu  des 
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notices  sur  les  prieurés  de  Marmoutier  situés  dans  l'Anjou,  la 
Touraine,  et  le  Maine.  Il  a  déjà  été  dit  que  M.  Nobilleau  pré- 
pare la  publication  prochaine  de  cette  partie  du  travail  de  dom 
Chantelou.  Dom  Martène  a  dû  se  servir  des  manuscrits  de 
notre  compatriote  pour  écrire  l'histoire  de  Marmoutier 
publiée  par  M.  C.  Chevalier,  pour  la  Société  archéologique 
de  Touraine. 

En  1726,  François  le  Chevalier,  frère  convers,  publia  sous 
son  nom,  une  Carte  géographique  de  la  France  bénédictine, 
gravée  en  une  feuille  ;  mais  elle  est  de  dom  Chantelou  qui 
avait  même  obtenu  le  privilège  avant  sa  mort.  Cette  publi- 
cation tut  remarquée  dans  le  monde  savant  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Journal  de  Verdun,  année  1726.  De  nos  jours 
elle  est  devenue  très-rare,  mais  elle  est  très-utile  pour 
retrouver  la  position  de  tant  de  monastères  dont  les  der- 
nières traces  ont  été  eflacées  du  sol. 

Enfin,  dom  Claude  Chantelou  était  habile  dans  les  généa- 
logies, et  Ménage  écrit  à  ce  sujet  :  «  Le  P.  Anselme  a  de  lui 
la  généalogie  de  Craon  et  celle  de  Beaumont-le- Vicomte , 
manuscrites.  » 

Tel  fut  dom  Claude  Chantelou  à  qui  il  ne  manqua  qu'un 
certain  nombre  d'années  pour  tenir  une  place  parmi  les 
savants  les  plus  illustres  ;  mais  ,  par  ses  vertus  ,  il  s'assura 
une  immortalité  bien  préférable  à  la  gloire  d'ici  bas. 


Dom  Paul  PIOLIN. 


SAINT    GUINGALOIS 

SES  RELIQUES,  SON  CULTE  ET  SON  PRIEURÉ 
A    CHATEAU-DU-LOIR 


Au  moment  où  la  Congrégation  des  Bénédictins  de  France 
se  prépare  à  publier  la  vie  des  saints  qui  appartiennent  au 
sol  breton,  il  nous  sera  permis  d'apporter  notre  pierre  à 
ce  grand  travail ,  en  réunissant  des  documents  inédits  ou 
peu  connus  relatifs  aux  reliques  et  au  culte  de  saint 
Guingalois.  Le  saint  abbé  de  Landevenec  est  particulièrement 
honoré  dans  la  ville  de  Chàteau-du-Loir,  au  diocèse  du  Mans, 
où  une  église  lui  a  été  consacrée  dès  les  premiers  temps  du 
moyen  ûge. 

Pendant  le  cours  de  nos  recherches,  nous  avons  rencontré 
sur  notre  route  divers  détails,  sur  le  prieuré  fondé  à  Chàteau- 
du-Loir  en  l'honneur  du  pieux  abbé,  sur  les  bienfaiteurs  qui 
par  leurs  dons  ont  perpétué  l'existence  de  la  maison  ou  bien 
en  ont  relevé  les  ruines  ;  ces  détails  rentraient  d'eux-mêmes 
dans  le  cadre  de  notre  sujet,  et  se  rattachaient  trop  inti- 
mement au  cult3  du  saint  pour  n'y  pas  prendre  place.  Sans 
doute,  ces  renseignements,  extraits  de  chartes  contempo- 
raines des  faits  que  nous  retraçons,  sont  parfois  arides,  et 
se  prêtent  peu  à  la  mise  en  scène ,  surtout  lorsque  l'auteur 
se  préoccupe  plutôt  de  l'exactitude  que  d'une  exposition 
séduisante.  Mais  si  le  lecteiir  retrouve  cette  qualité  dans 
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notre  étude,  elle  suffira  à  elle  seule  à  nous  concilier  son 
indulgence. 


CHAPITRE  PREMIER. 

FAMILLE  ET  NAISSANCE  DE  SAINT  GUINGALOIS  ,  IL  FONDE  UN 
MONASTÈRE  A  LANDEVENEC ,  PRÈS  BREST,  ET  Y  MEURT 
(504).  —  SES  RELIQUES,  A  L'APPROCHE  DES  NORMANDS,  SONT 
APPORTÉES  A  CHATEAU-DU-LOIR.  — GERVAIS ,  ÉVÊQUE  DU 
MANS  Y  FONDE  UNE  COLLÉGIALE  EN  L'hONNEUR  DE  SAINT 
GUINGALOIS. —  GEOFFROY-MARTEL,  COMTE  D'ANJOU,  ASSIÉGÉ 
LA  VILLE  ET  BRULE  LA  COLLÉGIALE.  —  LES  RELIQUES  DE 
SAINT  MÉLAINE. 

Entre  tous  les  hommes  d'élite  qui  ont  en  quelque  sorte 
obtenu  droit  de  cité  dans  notre  province  ,  il  convient  de 
placer  au  premier  rang  l'abbé  et  le  fondateur  du  monastère 
de  Landevenec,  près  Rrest,  saint  Guingalois  (1)  ou  Guenolé, 
honoré  chez  nous  d'un  culte  [ublic,  d^pu's  douze  s'ècles. 

Saint  Guingalois  descendait  des  anciens  rois  du  pays  de 
Galles  par  son  père  Fracan.  Celui-ci  émigra  en  Armorique, 
au  moment  ou  commençaient  les  grandes  invasions  des 
hommes  du  Nord,  et  vint  se  û\ev  dans  un  lieu  agréable,  sur 
la  rivière  du  Gouet  appelé  ensuite  à  cause  de  lui  Plou- 
Fracan.  Sa  femme  se  nommait  Gue)i.  Ils  avaient  eu  deux 
fils  pendant  qu'ils  habitaient  la  Bretagne  insulaire,  saint 
Guénéthoc  et  saint  .Tacut  (2).  Saint  Guingalois  naquit  après 

(l)  Il  est  appelé  ^Vin^vaioeas,  Winwaloeius,  Guingaloeiiis,  Giiingaloeus, 
dans  les  chartes  du  XI  au  XII«  siècle  ;  on  le  nomme  Guingalois  ou  Guenolé 
dans  le  Maine  et  en  Touraine,  Winwaloé,  Walloay,  Wennolé  en  Cretagne 
et  dans  le  nord  de  la  France. 

('2)  Nous  donnons  la  qualilication  de  sahil  à  ces  persoimages  parcequ'elle 
leur  est  accordée  [lar  les  hagiographes  auciens  et  modernes.  Nous  décla- 
rons toutefois,  en  nous  servant  de  ce  terme,  ne  ]jréjuger  ni  infnnier  les 
décisions  de  l'Eglise  romaine  à  laquelle  nous  souscrrions  toujours  en  fils 
soumis. 
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leur  arrivée  dans  la  petite  Bretagne  vers  l'an  418.  Il  eut 
encore  une  jeune  sœur  nommée  Créirvie  (1). 

Elevé  dans  la  crainte  de  Dieu,  le  jeune  Guingalois  annonça 
d'heureuses  dispositions  et  voulut  s'adonner  tout  entier  h  la 
vie  contemplative.  Sur  ses  instances,  son  père  le  conduisit 
au  monastère  de  saint  Budoc,  homme  de  science  et  de  piété, 
qui  réunissait  de  nombreux  disciples  dans  l'ile  des  Lauriers, 
près  de  celle  de  Bréhat.  Sous  la  conduite  de  ce  nouveau 
maître,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  le  chemin  de  la  per- 
fection. Plus  tard,  Budoc  lui  confia  la  mission  de  fonder  un 
noaveau  monrstère.  Le  jeune  homme  quitta  donc  son  vieux 
maitre,  avec  onze  disciples,  et  ayant  traversé  le  Domnoneé 
ou  côte  septentrionale  de  l'Armorique,  ils  s'arrêtèrent  dans 
une  île  déserte  près  de  la  rivière  d'Aven,  appelée  aujourd'hui 
Ghâteauhn.  Comme  des  vents  furieux  rendaient  cette  ile 
inhabitable,  ils  passèrent  de  l'autre  coté  du  golfe  et  vinrent 
construire  un  monastère  dans  la  vallée  de  Landevenec  à 
trois  lieues  de  Brest. 

Le  chef  de  la  nouvelle  maison  donnait  le  premier 
l'exemple  d'une  vie  mortifiée.  Jour  et  nuit,  hiver  comme  été 
il  était  couvert  de  la  même  manière  :  il  ne  portait  pour  tout 
vêtement  qu'une  tunique  de  peau  qui  cachait  un  rude  cilice  ;  il 
n'avait  d'autre  lit  que  la  terre  nue,  pour  chevet  qu'une  piarre. 
La  nourriture  des  moines  était  fort  grossière.  Ils  ne  man- 

(1)  Bol'andus,  Acta  Sanctorum,  3  mars.  —  Baillet,  Vies  des  Saints, 
composé  s  sur  ce  qui  nous  est  resté  de  plus  autlientique^  Paris,  ITO't,  3 
vol.  in-'"olio,  1. 1,  3  mars.  —  Vies  des  Pères,  martyrs  et  autres  principaux 
saints,  traduit  de  Tang'ais  dAlban  Butler,  par  l'abbé  Godescard,  Paris, 
1S33,  t.  II,  p.  136.  —  A.  (\mV.o\s,  Histoire  de  la  vie  des  saints,  sanctifiés 
o«  honorés  dans  le  Maim  et  l'Aivoii,.  Le  Mans,  sans  date,  3  vol.  in-Pi, 
1. 1^  p.  457.  —  Ciuérin,  Vies  des  Saints,  Paris,  1870,  t.  III,  p.  133. 

Les  Acta  Sanctorun  reproduisent  à  la  date  du  3  mars,  trois  vies  de 
saint  Guinga'cis.  La  iirenière  est  tiréi;  d'un  manuscrit  de  Rougovai  ;  la 
seconde  esl  un  abrégé  de  la  vie  d  i  saint,  et  tirée  des  archives  de  l'abbaye 
de  M  ntieuil-sur-Mer  ;  la  dernière  est  l'reuvre  de  Gurdistin,  moine  de 
Landevenec,  d'après  un  manuscrit  de  Bretagne.  L';:uteur  rapporte  qu'il 
s'est  S'T\i  di  vies  anciennes  et  qu'il  les  a  refondues  en  les  analysant  ;  le 
style  eu  est  facile,  ]  arfois  même  assez  élégant. 
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geaient  que  du  pain  d'orge  et  des  racines  bouillies  ;  seu- 
lement ,  le  samedi  et  le  dimanche  il  leur  était  permis  de  se 
relâcher  de  la  rigueur  ordinaire,  et  d'user  de  fromage  et  de 
coquillages  de  mer.  Le  saint  abbé  ne  connut  point  ces 
adoucissements. 

Tant  de  rigueur  envers  lui-même,  tant  d'austérité  étaient 
encore  rehaussées  par  une  extrême  affabilité  à  l'égard  de 
tous,  pauvres  ou  riches.  Le  roi  Grallon  voulut  le  voir,  et  au 
contact  de  tant  de  douceur,  il  perdit  la  férocité  de  son 
naturel. 

Guingaloig  était  parvenu  à  une  extrême  vieillesse.  Un 
ange  vint  l'avertir  de  se  préparer  à  la  mort.  II  rassemble 
alors  ses  disciples,  leur  donne  ses  derniers  avis,  puis  ayant 
pris  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur,  revêtu  de  ses 
habits  sacerdotaux,  il  expire  au  milieu  des  larmes  de  son 
troupeau  le  3  mars  vers  l'an  504.  Son  corps,  inhumé  d'abord 
dans  la  ch  ipelle  du  monastère  construite  en  bois,  fut 
transféré  ensuite  dans  l'église  de  Landevenec.  Son  nom  se 
retrouve  dans  des  litanies  anglaises  attribuées  au  VP  siècle 
et  publiées  par  Mabillon  (1), 

Le  genre  de  vie  que  saint  Guingalois  avait  établi  dans  le 
monastère  de  Landevenec  était  celui  que  saint  BlkIoc  son 
maitre  lui  avait  enseigné,  après  l'avoir  recueilli  en  Hibernie 
des  disciples  de  saint  Patrice.  Un  diplôme  de  Louis  le 
Débonnaire,  reproduit  par  les  Bollandistes,  dans  la  préface 
des  actes  de  saint  Guingalois,  nous  apprend  que  la  règle  de 
saint  Benoît  y  fut  introduite  en  812  ;  en  même  temps  une 
colonie  de  moines  bénédictins,  d'une  piété  éprouvée,  vint 
prendre  la  direction  de  l'abbaye. 

A  l'époque  des  invasions  Normandes,  «  une  troupe  de 
clercs  bretons,  rapporte  dom  Piolin  (2)  d'après  Albert  le 
Grand  (3),  tuyant  devant  la  persécution  des  payens  apporta 

(1)  Vies  des  saint  ti  chiBrelnrj  ne,  pai'dim  Loljiiieaii,  rééditée  par  l'alibé 
Tresvaux  ;  18HG,  t.  I,  p.  95. 

(2)  Uisluirede  l'Éijlise  du  Mans.  Le  Mans,  G  vol.  in-8',  t.  II,  p.  4-2G. 

(3)  Vies  des  saints  de  la  Bretagne  arnwriquc,  p.  3G0. 
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en  la  ville  du  Mans  le  corps  de  saint  Wennolé  pour  le  sous- 
traira à  la  profanation.  Après  être  restés  quelque  temps 
d  ms  cette  cité ,  soit  pour  éviter  la  multitude  qui  s'y  trouvait 
accumulée,  soit  sur  l'invitation  des  habitants  de  Château- 
du-Loir,  cette  vieille  forteresse  dont  l'origine  est  inconnue, 
mas  qui  est  assurément  l'une  des  plus  anciennes  places  de 
la  province,  ils  s'y  rendirent  et  y  déposèrent  les  restes 
précieux  de  leur  saint.  Enfin  à  une  époque  postérieure,  les 
pauvrts  fugitifs,  toujours  errants,  se  rendirent  à  Angers, 
où  le  corps  de  saint  Wennolé  reposa  longtemps  dans  l'église 
de  Saint-Laud,  On  dit  que  ses  reliques  arrivèrent  au  Mans 
en  l'an  878.  » 

Si  l'on  devait  conclure  de  ce  texte  que  l'église  de  Saint- 
Laud  leçut  filors  les  restes  de  saint  Guingalois  ce  serait 
faire  erreur.  L'église  de  Saint-Laud  ne  fut  fondée  et  dotée 
par  le  comte  d'Anjou  Geoffroy-Martel  que  vers  1047  et 
n'existait  pas^^ar  conséquent  au  IX^  siècle  (1). 

Il  y  eut  bien  en  effet  translation  des  reliques  de  saint 
Guingalois  de  Château-du-Loir  à  Angers,  mais  ce  fut  sous 
Foulques-le-Réchin  ,  comme  nous  Talions  voir. 

L'itinéraire  du  corps  de  saint  Guingalois,  transporté  d'un 
lieu  dans  un  autre  devant  les  pirates  Danois,  n'est  pas  aisé  à 
rétablir.  La  confusion  et  l'obscurité  de  ces  migrations 
s'expliquent  facilement,  si  l'on  sait,  qu'il  y  eut  un  saint  du 
même  nom,  disciple  de  saint  Similien  et  compagnon  de 
saint  Ethin,  abbé  de  Taurac,  au  diocèse  de  Dol  (2),  et  que 
leurs  corps  durent  parcourir  simultanément  le  Nord-Ouest 
de  la  France  à  l'époque  des  invasions  normandes. 

De  Ghâteau-du-Loir,  les  reliques  de  saint  Guingalois 
passèrent  dans  le  Nord  de  la  France.  Au  moyen  âge ,  la 
ville  de  Montreuil-sur-Mer  et  l'abbaye  de  Blandinberg  près 

(1)  Célestin  Port,  Dictionnaire  historhjue,  biorjrapliique,  [lénéaloijiqve 
de  Maine-et-Loire,  Angers.  1873-1878,  t.  I,  p.  50  et  1. 11,  p.  253. 

(2)  Chanoine  .Iules  CoiLlet,  lliifii(>(iraj)liie  du  diocèse  d'Auiicufi,  Amiens, 
i87LM-875,  5  vol.  iu-8",  t.  IV.  p.  088. 


—  2G7  — 

Gand  eurent  toutes  deux  la  prétention  de  les  cor.server.  A 
l'abbaye  de  Saint-Saulve  (1)  h  Montreuil ,  le  corps  de  saint 
Walloy  reposait  dans  une  chasse  d'argent.  Une  partie  de 
chasuble  ancienne,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  chappe 
de  saint  Wcdloy  une  aube  et  une  étole,  enfin  une  clochette 
en  métal ,  qu'on  lui  attribuait  également,  faisaient  partie  du 
trésor. 

Le  corps  de  saint  Guingalois,  conservé  à  Montreuil-sur- 
Mer,  d'après  Jacques  de  Boves,  curé  de  Montreuil  et  cha- 
noine de  Saint-Firmin,  aurait  été  apporté  au  moment  des 
invasions  des  pirates  Normands  par  un  évêque  du  nom  de 
Clément  et  l'abbé  Benoît.  Le  comte  Hilgot  reçut  avec 
honneur  les  fugitifs  (2). 

En  1495,  Pierre  de  Versé,  évêque  d'Amiens,  transféra 
dans  une  nouvelle  chasse  les  restes  de  saint  Walloy,  en 
y  joignant  l'antique  inscription  sur  parchemin,  qui  portait 
ces  mots  :  Reliqiiiœ  S.  Winwaloei  confessoris  et  abbatis  (3). 

Quelques  aient  été  ces  relicjues,  il  faut  admettre  que 
certains  ossements  du  moins  d3  notre  saint  restèrent  à 
Château-du-Loir  ;  sans  cela  le  fait  de  la  construction  de  la 
crypte  de  saint  Guingalois,  l'enlèvement  de  ces  restes  et 
leur  translation  dans  la  chapelle  du  château  d'Angers  par 
Foulques  IV  seraient  inexplicables. 

La  présence  des  reliques  de  saint  Guingalois  à  Château- 
du-Loir  fut  l'occasion  de  la  fondation  du  prieuré  placé  sous 
l'invocation  du  saint  abbé.  Les  plus  anciens  seigneurs  connus 
de  Château-du-Loir,  Hamon,  appelé  aussi  Hamelin  et  son 

(1)  Dom  Mabillon  assure  que  c'est  saint  Sauve,  évêque  d'Amiens  qui  a 
bâti  ce  monastère  sous  l'invocation  delà  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre 
dans  un  lieu  appelé  Bragum,  sous  le  règne  de  Thierry,  roi  de  France. 
Saint  Sauve  fut  ensuite  inhumé  dans  cette  abbaye  qui  prit  le  nom  de  son 
saint  fondateur.  Piganiol  delà  Force,  Nouvelle  dascription  de  la  France, 
Paris,  1753,  t.  II,  p.  43.  —  Gallia  Christiana. 

(2)  Acta  Sanctorum. 

(3)  ,T.  Corblet,  Har/iographie  du  dioci'se  d'Amieiis,  t.  II,  p.  59.  —  Acta 
Sanctorutn,  die  III  martii. 
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épouse  Hildeburge  (1)  de  la  célèbre  maison  de  Bellême  en 
furent  les  premiers  bienfaiteurs.  Mais  es  fut  surtout  grâce 
à  leur  fils  Gervais ,  évêque  du  Mans,  4035-1055,  et  plus 
tard  archevêque  de  Reims,  que  le  prieuré  obtint  une  réelle 
importance,  à  ce  point  que  Gervais  pourrait  en  être  regardé 
comme  le  véritable  fondateur  (2). 

Né  au  château  de  Gohémon ,  (  Curia  Haimonis  )  qui  domi- 
nait le  cours  pittoresque  du  Loir,  Gervais  s'était  pris 
d'affection  pour  ce  domaine  de  sa  famille ,  qui  du  reste  avait 
su  s'attacher  le  cœur  de  ses  vassaux.  Il  établit,  en  l'honneur 
de  saint  Guingalois,  une  collégiale  de  chanoines,  dont  les 
bâtiments  s'étageaient  à  mi-côte  sur  la  colline  et  sous  la 
protection  de  la  forteresse,  mais  en  dehors  de  l'enceinte  pri- 
mitive. Il  la  dota  du  revenu  de  plusieurs  églises  voisines. 

La  collégiale  ne  respira  pas  longtemps  en  paix. 

Gervais  s'étant  attiré  l'inimitié  du  redoutable  comte 
d'Anjou,  Geofïroy-Martel ,  qui  se  proclamait  VInvincible, 
vit  son  fief  patrimonial  envahi  par  un  ennemi  jaloux  de  son 
autorité.  Pendant  sept  années,  la  garnison  du  Château-du- 
Loir,  résiste  vaillamment  aux  armes  du  comte,  mais  elle  ne 
peut  l'empêcher  d'incendier  le  bourg  de  Saint-Sauveur, 
situé  au  pied  du  donjon ,  ni  de  saccager  la  collégiale  de 
Saint-Guingalois.  Allié  au  puissant  duc  de  Normandie, 
Guillaume  -  le  -  Bâtard  ,  l'évèque  tint  tête  résolument  à 
Geoffroy-Martel.  Celui-ci  désespérant  de  réduire  son  adver- 
saire par  la  force,  s'empare  de  sa  personne  dans  un  guet- 
apeiis,  et  le  jette  en  prison.  La  captivitéde  Gervais  fut  longue 
et  dure.  En  vain  les  évoques  élevèrent  la  voix  en  sa  faveur, 
en  vain  le  Souverain  Pontife  saint  Léon  IX  lança  les  foudres 

(h  Hildeburge  (Hait  fille  d'Yves  I,  de  Beliôine  ou  de  Creil,  et  sœur 
d'Avesgaud,  évêque  du  Mans  ;  c'est  elle  qui  fonda  vers  lOiO,  le  prieuré  de 
saillie  Marie-Magdek'iue  à  Culiémont. 

(2)  Ce  fait  est  établi  par  une  charte  de  restauration  du  piieuré  donnée 
pai-  (iervais,  seigneui'  du  Chàteau-du-Loir  et  petit-fils  d'Haimon  tirée  du 
Cartulaire  de  Marmoutier,  prieuré  de  Cliàleau-du-Loir  ,  aux  archives 
nationales. 
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de  l'excommunication  contre  celui  qui  avait  mis  la  main 
sur  l'oint  du  Seigneur  (1050),  en  vain  un  concile  frappa 
d'interdit  les  états  soumis  au  rebelle,  Geolïroy  s'obstinait  à 
garder  sa  proie.  Il  ne  lui  ouvrit  les  portes  de  la  prison  qu'aux 
conditions  les  plus  onéreuses.  L'évêque  dut  rendre  la  place 
de  Château-du-Loir,  qui  fidèle  à  son  suzerain  tenait  encore 
pour  lui,  et  s'engager  par  la  foi  du  serment  âne  jamais 
rentrer  dans  la  ville  du  Mansjant  que  vivrait  Geoffroy  (1). 
Ces  conditions  équivalaient  à  une  déposition. 

Chassé  de  son  siège  épiscopal,  Gervais  se  retira  auprès  de 
son  ancien  allié,  le  duc  Guillaume,  qui  l'admit  à  la  cour.  Il  y 
fut  traité  avec  les  plus  grands  honneurs.  Sur  ces  entrefaites, 
Guy  archevêque  de  Reims  mourut,  et  Guillaume  fit  élire  à 
sa  place  notre  évêque,  dont  le  noble  caractère  et  les  infor- 
tunes l'avaient  touché  (2). 

Un  fait  rattache  encore  Gervais  à  Chûteau-du-Loir.  Pendant 
qu'il  était  archevêque  de  Reims,  il  accorda  à  la  demande 
d'Even,  abbé  de  Saint-Mélaine  de  Rennes,  des  reliques  du 
patron  de  ce  monastère.  Ces  reliques  lui  venaient  de  sa 
famille.  Il  les  tenait  de  son  aïeule  Rorans,  et  de  son  père 
Haimon ,  qui  les  conservait  dans  son  fief  de  Chàteau-du- 
Loir,  où  elles  opérèrent  de  nombreux  miracles.    Lorsque 

(4)  Le  Corvaisier  de  Courteilles.  Histoire  des  Évesques  du  Mans,  Paris, 
1648,  111-4^  p.  30-2.  —  Dom  Jean  Bondonnet,  Les  vies  des  Évccques  du 
Mans  vesliluées  et  corrigées, VAr\s,\ioh\,'m-'i:'',  p.  411.  —Gilles  Ménage, 
Histoire  de  Sablé.—  Dom  Denis  Briant,  Cenomania,  de  episcovis  Cenoma- 
nensibiis,  item  de  ahbatis,  de  Comilibus  ,  ms.  rédigé  dans  les  premières 
années  duXVIII«  siècle,  bibliothèquemunicipale  de  la  ville  du  Mans,  biblio- 
thèque du  Séminaire  du  Mans.  Be  Gervasio  episcopo.  —  ,1.  Mabillon,  Vetera 
Analecta,  Varis,  1723,  in-fol.  p.  305.  —  Dom  Rémi  CeiWiev,  Histoire  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques.  Paris,  Vives,  1863,  16  vol.  in-4'',  t.  XllI, 
p.  263.  —  Pesche,  Bioijraphie  du  Maine,  Le  Mans,  1828,  in-8'\  p.  XXX.  — 
Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine,  t.  II,  p.  96.  —  Dom  Piolin,  Histoire 
de  l'Église  du  Mans,  t.  111,  p.  210.  —  Célestin  Port,  Dictionnaire  de 
Maine-et-Loire,  t.  II,  p  253.  —  L'abbé  T.  Pletteau,  Annales  Ecclésiastiques 
de  l'Anjou,  insérées  dans  la  Revue  de  l'Anjou,  année  1874,  l"' semestre, 
p.  18. 

(2)  Mabillon,  Vetera  Analecta,  p.  306.  —  Dom  Piolin,  Histoire  de 
l'Église  du  Mans,  t.  111,  p.  216. 
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Haimon  allait  recevoir  les  hommages  de  ses  vassaux ,  il  se 
faisait  suivre  par  l'un  de  ses  chapelains,  chargé  de  trans- 
porter les  rtliques  de  saint  Melaine,  et  en  témoignage  de  sa 
vénération,  il  faisait  entretenir  constamment  un  cierge 
allumi  dtvant  le  reliquaire  (1). 

CHAPITRE   II. 

GERVAIS,  NEVEU  DE  l'ÉVÊQUE  DU  MANS,  ET  SEIGNEUR  DE 
CHATEAU-DU-LOm,  FONDE  A  LA  PLACE  DE  LA  COLLÉGL\LE 
DE  SAINT-GUINGALOIS  UN  PRIEURÉ  DU  MÊME  NOM  QU'iL 
DONNE  A  l'ABBAVE  DE  MARMOUTIER  ,  EN  SOUMETTANT  AU 
PRIEURÉ  LES  ÉGLISES  DE  JUPILLES,  SAINTE  -  CÉCILE  ^ 
CHAHAIGNES,  MONTABON  ,  LAVERNAT  ET  MANSIGNÉ  (  VERS 
106G).  —  OPPOSITION  DE  GUILLAUME  GOUET.  —  GERVAIS 
ACCORDE  UNE  CHARTE  DE  COUTUMES  POUR  LES  HOMMES  DE 
SAINT-GUINGALOIS. —  LIBÉRALITÉ  D'ERExMBURGE,  DERNIERS 
ACrtS  DE  GERVAIS. 

La  lo.igr.e  détention  de  Gervais,  son  éloignement,  lorsqu'il 
fut  promu  à  l'archevêché  de  Reims,  empêchèrent  le  prieuré 
de  Saint-Guingalois  de  revenir  à  son  ancienne  discipHne. 
Après  l'incendie  de  leurs  bâtiments  par  Geoffroy-Martel ,  la 
plupart  des  chanoines,  dénués  de  ressources,  durent  se 
disperser,  et  abandonner  leur  église.  Le  service  divin  au 
prieuré  périclituit  de  plus  en  plus  chaque  jour,  et  les  offices 
n'y  étaient  point  célébrés  avec  la  primitive  régularité. 

Un  neveu  de  l'archevêque  de  Reims,  nommé  comme  lui 
Gervais,  fils  de  Robert  Brochart  et  d'Elisabeth  (2),  seigneur 

(1)  C'est  Gervais  lui-même  qui  fournit  ces  détails  dans  une  lettre  adressée 
à  Even,  avec  l'envoi  des  ossements  sacrés.  Cette  lettre  est  reproduite  par 
les  Dollandistos  à  la  suite  des  actes  de  saint  Mélaine,  à  la  date  du  6  janvier. 
—  Dom  CL'WWer,  Ilisloire  des  auteurs  sacres,  t.  XIII,  p. '2135.  —  llauréau, 
Histoire  littéraire  du  Maim',  t.  i],  ]>.  lOG.  —  Dom  VïoMn,  Histoire  de 
l'Èijlise  du  Mans,  t.  TU,  p.  22G. 

(,2)  Dans  son  Histoire  de  Sahié,  Paris,  [QS'A,  in-folio,  p.  370,  Ménage, 
appelle  la  mère  de  Gervais,  Aremburge. 
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de  Château-du-Loir,  fut  touché  de  ce  triste  état  de  choses. 
Mu  par  le  souvenir  de  la  fondation  de  ses  ancêtres  et  sur  le 
conseil  de  sa  mère,  de  ses  frères  Adam  ,  Robert  et  Gervais, 
il  vient  trouver,  en  compagnie  de  l'évèque  du  Mans,  le  pieux 
Barthélémy,  abbé  de  Marmoutier.  Il  le  supplie  d'accepter 
en  don  l'éghse  du  prieuré ,  et  d'y  établir  des  moines ,  pour  y 
continuer  le  service  divin. 

L'abbé  se  rend  à  ses  prières,  il  accepte  de  recevoir,  au 
rang  des  domaines  de  Saint-Martin,  l'église  bâtie  et  fondée 
en  l'honneur  de  saint  Guingalois  à  Château-du-Loir,  au  pays 
Cénoman,  avec  la  chapelle  de  Saint-Sauveur,  et  le  bourg 
où  elle  est  située,  ainsi  que  les  églises  de  Saint-Pierre  de 
Jupilles  (1),  de  Sainte -Cécile  (2),  de  Saint -Jean  de 
Chahaignes  (3),  de  Saint-Aignan  de  Montabon  (4),  de 
Saint-Pierre  de  Lavernat  (5),  de  Saint-Martin  de  Mansigné  (6), 
avec  toutes  leurs  possessions,  libres  et  franches  de  toutes 
coutumes  d'exaction,  de  vicairerie  et  d'autres  impôts.  En 
outre,  il  accepte  le  bourg  de  Saint-Sauveur  groupé  au  pied 
du  château.  On  convient  que  les  abbés  de  Marmoutier 
pourront  mettre  dans  l'église  le  nombre  de  moines  qu'il  leur 
plaira  et  les  rappeler  à  leur  volonté.  La  donation  est  sanc- 
tionnée par  Gervais,  sa  mère,  ses  frères,  et  les  anciens 
chanoines  du  heu.  Pour  éviter  toute  contestation  à  l'avenir, 
les  bienfaiteurs  reçoivent    des    moines,    savoir,    Gervais, 

(1)  Jupilles,  JnpilleoD,  Jupillse,  Jupillise.  Paroisse  de  l'archidiacoiié  et  du 
doyenné  de  Chàteau-du-Loir. 

(2)  Sancta  Cecilia,  paroisse  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Chàteau- 
du-Loir  réunie  en  1807  à  celle  de  Fiée.  L'église  existe  encore  et  sert  au 
culte. 

(3)  Chahannse,  Kaliannae,  Chahannise,  paroisse  de  l'archidiaconé  et  du 
doyenné  de  Chàteau-du-Loir.  Ménage  la  désigne  à  tort  sous  le  nom  de 
Fruliannio,  Histoire  de  Sablé,  p.  371. 

(4)  Monsabonicus.  Paroisse  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Chàteau- 
du-Loir. 

(5)  Lavernaium.  Paroisse  de  l'archidiaconé  et  du  doyenné  de  Chàteau- 
du-Loir. 

(6)  M anciacus,  Manciniacus,  paroisse  de  l'archidiaconé  de  Cliâteau-du- 
Loir  et  du  doyenné  d'Oizé. 
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quatre  mille  sous;  Elisabeth,  ?a  mère,  cent  sous;  Adam, 
dix  livres;  Robert,  dix  livres;  Gervais,  clerc,  cent  sous. 
Les  chanoines  sont  aussi  dédommagés  :  Ursus  eut  qua- 
rante sous  ;  Haimon,  trente  sous  ;  Ranulfe,  quarante  sous  ; 
Odric,  trente  sous;  Guy,  quarante  sous;  Foulques,  qua- 
rante sous;  Gaultier,  vingt  sous;  Herbert,  quarante  sous; 
Téduin,  quarante  sous  ;  Viterne ,  quinze  sous;  Garnier, 
vingt  sous. 

Les  témoins  de  cette  importante  donation  sont  au  nombre 
de  plus  de  quarante  ;  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  seigneurie 
y  figurent  depuis  le  noble  chevalier  jusqu'au  cuisinier  et  au 
dernier  valet  de  chambre. 

Voici  leurs  noms  :  Hilduin  Drudes,  Drogon  de  Semur, 
Suavis  Calvus ,  Hamelin  Espii^iard  (1),  Robert  d'Aigre- 
Sourde,  Gilduin,  chevalier,  Drogon  de  Courtiran,  Guillaume 
de  Mangé,  Bencelin,  sénéchal,  Guarin,  fils  d'Aimeri, 
Hugues  de  Fiée,  Girard,  chambrier,  Robert  Piel ,  Girard, 
cellerier,  Radulphe  Toet,  Belin  de  Marçon,  Hubald,  vicaire, 
André,  foulonnier,  Geoffroy  Loupes,  Gundran,  forestier, 
Guarin,  fils  d'Hubert,  Vivien  de  Papia,  Roger,  changeur, 
Geoffroy  de  Gunlard,  Geoiïroy,  pelletier,  Frodelin,  pelletier, 
Tetbald  Belsiovenmis ,  Ulric  de  Rillié,  Gauthier  Battesta, 
Herbert,  prévôt,  Garnier,  maire,  Bernard,  maire,  Ingebaud 
du  Pont,  Tetbald,  cuisinier,  Durand,  maréchal,  Pierre, 
cuisinier,  Obelin,  fils  d'Hervé,  Otger,  serviteur,  Durand  le 
Chauve,  Aremburge,  épouse  de  Gervais,  Bencelin,  sénéchal, 
Hugues  Froidcorail,  Gaultier,  fils  d'Aremburge,  Garnier, 
chambrier  (2). 

(1)  Un  Ilamelin  Espinard,  est  encore  témoin  de  la  donation  que  fit 
Hilduin  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  à  la  piièie  de  Gervais,  arcliev("'que 
de  Reims,  de  la  dime  en  Couidemanche,  sur  le  bénéfice  de  Héiinand, 
témoins  :  Drogon,  chapelain,  Boson  Cléoplias,  Heibrand,  Odon  de  Noviomo, 
Hugues,  fils  de  Guillaume,  Guillaume  d'Ournc,  Ingebald  de  Loudun, 
Gautier  Bigot,  Sucher,  Hubert  Espicliel.  Carliilaire  de  Sainl-Vincenl, 
Bibliothèque  municipale  du  Mans,  ms.  n"  888,  charte  n"  232. 

(2)  Cette  charte  existe  en  original,  aux  archives  du  département  de  la 
Sarthe  ainsi  cotée  (  H.  45/1,  dossier  n.  1  ).  Elle  a  été  résumée  par  Bilard, 
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Cet  acte  revêt  à  la  fois  les  caractères  d'une  vente,  d'une 
donation  et  d'un  échange.  Il  est  avantageux  pour  les  moines 
de  Marmoutier  qui  acquièrent  des  biens  fonds  et  des  droits 
considérables,  pour  le  seigneur  qui  obtient  ainsi  plus  d'or 
que  ne  lui  rapporteront  de  longtemps  l'exercice  de  ses  droits 
féodaux,  et  pour  les  sujets  qui  préfèrent  la  suzeraineté  pater- 
nelle de  l'abbaye  à  celle  d'un  guerrier  généreux  peut-être, 
mais  souvent  à  court  de  numéraire. 

Seul  un  voisin  puissant  Guillaume  Gouët  eut  le  tort  de  ne 
point  participer  aux  largesses  de  Saint-Martin  et  se  crut  lésé 
dans  ses  droits  (1).  Il  appartenait  à  cette  famille  qui  a  laissé 
son  surnom  à  cette  partie  du  Perche  sur  laquelle  elle  a  étendu 
sa  domination  pendant  trois  siècles.  Guillaume  prétendait 
que  ses  ancêtres  et  son  père  étaient  les  bienfaiteurs  de 
l'ancienne  collégiale,  et  qu'à  ce  titre  il  avait  certain  droit  sur 
le  lieu  de  Ghàteau-du-Loir,  j\is  in  honore  Castelll  Ledi.  Les 
religieux  se  hâtèrent  d'apaiser  ces  scrupules  de  conscience , 
sans  doute  avec  le  secret  que  nous  leur  connaissons. 

dans  son  Analyse  des  documents  historkjiies  conservés  aux  archives  de  la 
Sarthe,  Le  Mans,  sans  date,  in-4"  p.  66.  Cette  charte  n'est  pas  datée,  et 
Bilard  la  place  entre  les  années  1007-1081,  mais  à  tort.  En  effet  nous  voyons 
que  cette  donation  est  antérieuie  à  10G7  pajcequ'elle  est  déjà  confirmée 
par  le  pape,  et  ne  peut  pas  être  postérieure  à  1063  année  de  l'élection  de 
Barthélémy,  comme  abbé  de  Marmoutier.  Pour  préciser  davantage  entre 
1063  et  1067,  on  peut  faire  remarquer  encore  que  l'évèque  Arnaud  qui 
figure  dans  cette  charte  n'apparaît  qu'en  1066,  d'après  dorn  Piolin,  t.  III, 
p.  261,  262,  268,  209,  308.  Histoire  de  Marmoutier,  par  dorn  Marténe, 
publiée  par  l'abbé  Chevalier,  Tours,  I87i-1875,  2  vol.  in-8%t.  I,p.  380,  381. 
(l)  Chartrier  de  Marmoutier,  prieuré  de  Château-du-Loir.  Différents 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  famille  l'ont  fait  d'une  manière  peu  exacte. 
—  Les  Cartulaires  de  Saint-Père  de  Chartres,  Paris,  18i0,  2  vol.  in-4",  et 
celui  de  Marmoutier  pour  le  Dunois,  Chàteaudun,  1874,  in-S",  permettent 
de  dresser  la  généalogie  suivante.  Guillaume  Gouet,  premier  connu  avait 
épousé  Mathilde,  fille  de  Gaultier  d'Alkiye  ;  il  vivait  en  1040.  Il  était  décédé 
avant  1060,  et  laissait  de  sa  femme  qui  vécut  longtemps  après  lui  Guillaume 
Gouet  II,  Ilildeburge  et  Richilde,  comme  le  prouve  l'acte  de  fondation  de 
la  Chapelle -Guillaume  (  lOLO- lOO(')  Son  fîls  Guillaume  Gouet  II,  dit 
l'ancien  était  marié  à  Eustachie  en  1071.  Il  figure  dans  les  chartes  jusque 
en  1116.  Il  eut  de  sa  femme  Guillaume  III,  déjà  cité  comme  témoin  en  1079 
Hugues  qui  partit  pour  la  Croisade,  Robert,  Mathieu  et  Mathilde, 
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Nous  avons  vu  que  Gervais  avait  accorde  des  exemptions 
et  des  privilèges  en  faveur  du  monastère  rétabli  par  ses 
soins.  Elles  sont  exposées  tout  au  long  dans  une  pancarte 
inédite  des  plus  curieuses  intitulée  :  Coutumes  de  Saint- 
Guingalois,  et  qui  nous  fait  pénétrer  au  vif  dans  la  vie  intime 
des  premiers  bourgeois  de  Ghàteau-du-Loir.  On  rencontre 
fréquemment  des  pièces  relatives  aux  donations,  aux  échanges 
do  propriété,  aux  fondations  de  communautés  religieuses,  mais 
celles  qui  concernent  les  usages,  les  coutumes,  les  lois  et  les 
rapports  entre  eux  des  habitants  à  cette  époque  éloignée  sont 
bien  plus  rares  et  méritent  une  attention  toute  particulière. 

Les  rouages  administratifs  au  XP  siècle  dans  le  Maine  ne 
sont  pas  encore  perfectionnés  ;  le  seigneur  dans  sa  terre 
paraît  investi  de  tous  les  pouvoirs  à  la  fois  ;  pouvoir  légis- 
latif, judiciaire,  exécutif,  Gervais  nous  semble  les  cumuler 
tous.  Hâtons-nous  de  dire  du  reste  qu'il  n'en  use  que  pour 
le  bien  de  ses  sujets.  Quant  à  la  sécurité  des  personnes, 
elle  laisse  peut-être  à  désirer. 

Nous  sommes  presque  autorisé  à  croire  d'après  notre 
charte,  qu'un  marchand  pouvait  craindre  parfois  d'être 
obligé  de  vendre  h  crédit  à  certains  acheteurs ,  sous  peine 
d'être  malmené,  et  que  les  parties  se  rendaient  justice  elles- 
mêmes  sans  avoir  recours  aux  tribunaux. 

Cependant  il  est  certain  que  cette  pièce  constitue  des 
avantages  considérables  en  faveur  des  habitants  de  Château- 
du-Loir,  qualifiés  de  bourgeois  en  quelques  endroits.  En 
nombre  de  localités ,  même  dans  nos  grandes  vdles ,  les 
habitants  n'obtinrent  les  mêmes  faveurs  que  beaucoup  plus 
tard.  C'est  en  effet  l'affranchissement  des  communes  qui  se 
manifeste  h  l'état  de  germe  dans  notre  charte  des  Coutumes 
de  Saint-Guingalois.  Il  est  bon  de  noter,  en  passant,  que 
l'Église  et  les  moines  ne  sont  pas  restés  étrangers  à  l'obten- 
tion des  libertés  de  nos  anciennes  communes  ;  de  même  que 
dans  les  premiers  temps  du  Christianisme,  ils  n'ont  rien 
négligé  pour  adoucir  le  sort  des  esclaves,  puis  des  serfs. 

Nous  plaçons  sous  ce  préambule  la  traduction  aussi  litté- 
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raie  que  peu  élégante  de  ce  vénérable  monument  de  notre 
ancien  droit  coutumier. 

((  Ce  sont  les  Coutumes  du  lieu  de  Saint-Guingalois  (1). 

»  Dans  toute  l'étendue  de  la  terre  de  Saint-Guingalois ,  en 
quelque  lieu  qu'un  homme  de  Saint-Guingalois  vende  ou 
achète ,  il  paie  le  droit  à  Saint-Guingalois  ;  au  contraire,  s'il 
s'agit  d'un  étranger,  en  quelque  marché  qu'il  aille,  de 
quelque  lieu  qu'il  vienne ,  quelque  marchandise  qu'il  porte, 
il  ne  doit  aucune  rétribution,  en  aucune  nature,  dans  tout 
le  territoire  placé  sous  l'obéissance  (  in  toto  honore  )  du 
seigneur  Gervais. 

»  Les  hommes  de  Saint-Guingalois  prennent  le  bois  mort 
autant  qu'ils  en  veulent,  mais  sans  abus;  ils  acquittent  le 
droit  à  Saint-Guingalois.  Pour  le  bois  vert,  ils  en  prennent 
aussi  selon  leurs  besoins,  sans  l'acheter,  mais  ils  s'adressent 
au  forestier  qui  leur  indique  celui  qu'ils  doivent  couper. 
Quant  aux  moines ,  ils  peuvent  prendre  du  bois  mort  ou 
vert  autant  qu'ils  le  veulent ,  et  comme  ils  l'entendent  (2). 

»  Les  porcs  des  moines,  des  hommes  de  Sainl-Guingalois 
ou  de  Saint-Sauveur  pourront  circuler  dans  tous  les  bois 
dépendant  des  terres  de  Gervais,  mais  nul  n'aura  le 
pasnage  (3) ,  si  ce  n'est  les  moines. 

(1)  Nous  devons  communication  de  cette  charte  à  la  bienveillance  de 
M.Gustave  de  Lestang,  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite,  membre  de  la 
Société  d'Agiiculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sartlie,  ainsi  que  d'autres 
documents  que  nous  citerons  tout  à  l'heure,  au  cours  de  cette  étude.  La 
pièce  que  nous  traduisons  n'est  pas  un  original  c'est  un  vidirnus  donné  par 
Geoffroi,  évèque  du  Mans,  en  d  ate  du  mois  d'octobre  1253.  Elle  se  trouve 
aux  Archives  nationales,  collection  des  titres:  Anjou  et  Maine,  registre 
P.  34i.  Gaignières  en  donne  copie  au  cartulaire  de  Marmoutier,  t.  II,  p.  205. 

(2)  D'après  Ducange,  vcrbo  forestafjiurn,  ce  mot  s'emploie  soit  pour 
exprimer  une  redt'vance  en  général,  soit  pour  le  droit  de  prendre  du  bois 
en  forêt,  soit  pour  la  rétribution  exigée  de  ceux  qui  usent  de  ce  droit.  A  ce 
propos,   Ducange  cite  le  texte  suivant  emprunté  à  une  charte  relative  à 

Chàteau-du-Loir.  «  De  Foresta dominus  de  Lopelando,  totum  hatet 

fore.stagium,  scilicet  de  duodecim  denariis  unum  denarium. 

(3)  Paatio,  Pasnacjium,  census  vel  tributum  pro  glandatione  et  jure 
pascendi  porcos   in  sylva  domini.  —  Carte  Roberti  Comitis  Leicest.  an. 
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»  Celui  qui  commet  le  forfait,  grand  ou  petit,  sur  la  terre 
de  Saint-Guingalois,  quel  qu'il  soit  étranger,  ou  non,  paie 
toute  l'amende  à  Saint-Guingalois.  En  quelqu'endroit  qu'il 
soit,  après  être  entré  sur  la  terre  de  Saint-Guingalois,  que 
personne  ne  le  poursuive,  ni  ne  s'empare  de  son  bien,  mais 
qu'il  ne  soit  puni  que  par  le  juge  (minister)  de  Saint- 
Guingalois. 

»  En  quelque  lieu  qu'un  homme  de  Saint-Guingalois  ait 
commis  quelque  forfait,  que  personne  n'en  tire  vengeance 
avant  d'en  avoir  appelé  au  juge  de  Saint-Guingalois,  et  si 
celui-ci  ne  sévit  pas  avec  assez  de  rigueur  qu'il  s'adresse  au 
moine ,  avant  de  se  faire  justice.  Il  en  sera  de  même  pour 
tout  de  la  terre  de  Saint-Sauveur  et  de  ses  hommes. 

»  Si  un  homme  de  Saint-Guingalois  vend  du  pain,  du  vin, 
ou  quelque  autre  chose,  et  qu'un  officier  (minister)  de 
Gervais  survienne,  et  le  prie  de  lui  vendre  à  crédit,  s'il  s'y 
refuse,  l'officier  de  Gervais  ne  lui  fera  aucune  violence. 

»  Sur  tout  cens  perçu  dans  le  bourg  du  Château,  Saint- 
Guingalois  reçoit  la  moitié. 

»  En  la  feste  de  Saint-Guingalois  le  deuxième  jour  des 
kalendes  d'août,  depuis  midi,  Saint-Guingalois,  perçoit 
toutes  les  coutumes  sur  tout  ce  qui  se  vend  dans  le  château 
et  au  dehors,  et  toutes  les  redevances  acquittées  à  l'occasion 
de  la  foire,  pendant  sa  durée. 

»  Si  quelqu'un  donne  ou  vend  à  Saint-Guingalois,  un  de  ses 
biens,  ou  de  son  patrimoine,  ou  de  ses  alleux,  ou  de  ses 
acquisitions  sur  lesquels  Gervais  prélève  quelques  coutumes, 
Gervais  cessera  de  le  faire,  après  que  ce  bien  fera  partie  du 
domaine  de  Saint-Guingalois. 

»  Tous  les  hommes  du  Château  qui  ne  peuvent  faire  moudre 
aux  deux  moulins  de  l'étang,  vont  à  un  moulin  banal  de 

ll'.)5.  t.  II,  ]}islo)-iantrn  Ilarcio-,  p.  '1-25...  quia  ileljent  pastiiram  aniina- 
libiis  suis  et  poicis  peitotaui  foiestam,  et  poroos  siios  qnictos  di;  pasiKajio. 
Ducange,  Glunaariutn  inatui-  cl  iiifnnir  laliiiilalifi.  Venise,  173'.),  tivol. 
iii-!ulio,  l  V,  p.  t>3U. 
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Saint-Guingalois.  Si  l'on  surprend  quelqu'un  portant  son 
blé  à  un  autre  moulin,  Saint-Guingalois  relient  le  blé  et 
l'âne  et  cet  homme  paiera  trois  livres  de  deniers  à  Gervais. 

»  Gervais  nous  a  donné  la  terre  de  Saint-Sauveur  jusqu'aux 
fossés  qui  bordent  les  eaux  de  l'Ire,  de  sorte  que  personne 
ne  pourra  réclamer  aucun  droit  si  ce  n'est  les  moines  de 
Saint-Martin. 

»  Pendant  la  foire  qui  tombe  en  la  fête  de  saint  Jean,  si  les 
hommes  des  moines  veulent  vendre  de  la  viande ,  du  pain 
ou  quelque  marchandise  de  cette  sorte,  ils  les  porteront  à  la 
foire ,  excepté  le  vin.  Ils  vendent  le  vin  à  leur  domicile  et 
doivent  aux  moines  le  droit  de  vente  mis  sur  la  marchandise. 

»  Le  jour  même  de  la  foire  si  des  étrangers  ou  des  hôtes 
arrivent  après  le  coucher  du  soleil,  ils  leur  vendront  du 
pain  et  de  la  viande  et  tout  ce  qui  touche  à  la  nourriture. 

»  Si- quelqu'un  n'a  point  de  maison  au  bourg  de  Gervais,  il 
peut,  s'il  le  veut,  construire  une  maison  au  bourg  de  Saint- 
Sauveur.  De  même  si  un  bourgeois  de  Gervais  a  un  fils  ou 
une  fille,  il  peut  s'il  le  veut  les  loger  ou  leur  élever  une  maison 
au  bourg  de  Saint-Sauveur. 

»  Si  un  étranger  vend  ou  achète  au  bourg  de  Saint-Sauveur, 
Gervais  aura  le  cens  que  l'on  prélève  sur  les  étrangers  ;  les 
moines,  le  cens  des  bourgeois. 

»  Jamais  un  homme  de  Gervais  n'entrera  au  bourg  de  Saint- 
Sauveur  pour  faire  acquitter  cette  coutume,  ni  pour  aucune 
autre. 

»  Les  bourgeois  de  Saint-Sauveur  prendront  du  bois  vert  et 
du  bois  mort  comme  les  bourgeois  de  Gervais. 

»  Les  hommes  de  Saint-Guingalois  et  les  bourgeois  de  Saint- 
Sauveur  n'iront  jamais  en  expédition,  ni  à  la  guerre,  ni  à 
aucune  autre  corvée,  à  moins  que  IcS  intérêts  de  Saint- 
Guingalois  ou  de  Saint-Sauveur  ne  le  demandent. 

))  Saint-Guingalois  jouit  de  tout  ce  qui  est  essarté  dans  le 
Saint-Martin  et  du  bois  lui-même,  de  la  dime,  de  la  sépul- 
ture, du  pain,  des  chandelles  et  de  lo-is  Ls  revenus  de  la 
terre  qui  appartiennent  à  l'église.  » 
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Gervais  demanda  au  Saint-Siège  la  confirmation  de  l'accord 
passé  entre  les  moines  de  Marmoutier ,  avec  l'approbation 
des  privilèges.  Le  pape  Alexandre  III  les  lui  accorda  par  une 
bulle  adressée  à  l'abbé  de  Marmoutier,  en  date  du  29  sep- 
tembre de  l'année  1067,  indiction  sixième  (1).  Deux  ans  après, 
Arnaud  évêque  du  Mans,  confirmait  à  son  tour  le  monastère 
dans  la  possession  du  lieii  de  Saint-Guingalois  (2). 

Eremburge,  épouse  de  Gervais,  voulut  aussi  imiter  la  libé- 
ralité de  son  mari.  A  son  lit  de  mort,  elle  fit  don  au  prieuré 
de  cinq  chappes  précieuses,  d'un  cheval  du  prix  de  quatre 
livres,  et  d'un  vase  d'or  du  poids  de  vingt-deux  onces. 
Gervais,  riche  en  possessions  territoriales,  comme  tous  les 
seigneurs  de  ce  temps,  avait  sans  doute  la  bourse  moins 
garnie;  il  ne  se  pressa  pas  d'acquitter  cette  dette  sacrée, 
et  négligea  même  de  rembourser  cent  sous  qu'il  avait 
promis  de  donner  aux  moines  pour  la  .sépulture  de  sa  mère 
Elisabeth.  Plus  tard  il  avoue  noblement  sa  faute.  En  présence 
et  du  consentement  de  Garsende  sa  nouvelle  épouse,  de  Hélie, 
comte  du  Maine,  qui  s'était  marié  à  sa  fille  Mathilda,  il 
offrait  comme  compensation  aux  religieux  de  Marmoutier 
qui  desservaient  le  prieuré ,  la  dime  du  pasnage  de  toute  sa 
terre  (3). 

Grâce  h  ces  largesses,  et  à  l'appui  bienveillant  du  seigneur, 
les  bâtiments  de  Saint-Guingalois  se  relevèrent  de  leurs 
ruines.  C'e.st,  croyons-nous,  à  cette  époque  qu'il  faut  placer 

(i)  D'après  dora  Piolin,  t.  III,  p.  308,  citant  Ceiini,  Monumenla  domina- 
tionis  Pn)itificiii'^  Rome,  17(30,  le  prieuié  de  Saint-Guingalois  était  taxé  à 
une  contriljution  de  dix  sols  de  monnaie  du  Maine  en  faveur  du  Saint- 
Siège,  consignée  siu*  le  Liber  Cjuxtinm  dont  la  lédaction  a  été  composée 
du  temps  de  Ciiarlema^ne  au  rogne  d'Iiuiocent  III.  Ce  seul  fait  suffisait 
pour  établir  des  relations  entre  le  prieuré  de  Ciiàteau-du-Loir  et  le  Saint- 
Siège. 

(2)  Mémoires  de  la  Sociélé  archéolorjiqne  de  Touraine.  Tours,  1873,  in-8, 
tome  XIV,  Cataloijue  anahjtit/iie  des  diplômes  relatifs  à  t'/iisinire  de 
Touraine  roiit,-iiHs  dans  la  colleclion  de  1).  Jlous.seau,  publié  i>ar  K. 
Mabille,  p.  85. 

(3)  Cartulaire  de  Marnioutiei-,  prieui'é  de  Chàteau-du-Loir,  connnuni- 
cation  de  .M.  G.  de  Lestang. 
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la  construction  de  la  crypte  actuelle  destinée  à  garder  les 
reliques  du  sa^nt  patroa  du  monasière.  Au  reste  nous  allons 
en  parler  p^us  ou  long  da  ^s  un  cba.p-tre  spéca). 

La  restdur&fion  du  preuré  de  Sainl-Ga\ngalois  fut  l'acte 
iinpoiHaai  de  la  \'e  de  Gci^vjis.  Sa  hauie  noiab-lïté  la-  valut 
encore  de  ("'gureo  au  rôle  p' us  modeste  toutefois  de  simple 
témoin  dcins  des  actes  co'is'défc'oiesdutemps,  et  à  côté  des 
personn?ges  les  plus  d-sl^igués.  Eo  1072,  il  souscrit  la  charte 
qui  réunit  le  prieuré  de  Tuffé  à  l'abbaye  de  Sonic-Vincent  et 
se  signale  par  sa  gérérosHé  à  cet;;e  occasion.  Il  esc  eicore 
témoin,  avec  Adam  son  frère,  devant  la  cour  de  Hélie,  comte 
du  Maine,  de  la  réparation  de  dommages  que  Guillaume  de 
Braitel  fait  à  l'ibba^e  de  Saini.-V'ncent,  en  présence  de 
l'évéque  Hoél,  de  JuheU  abbé  de  la  Couture,  de  Rolrou  de 
Montfort ,  Herbert  de  la  Suze ,  Herbert  de  la  Guierche , 
1090-1097  (1).  C'est  aussi  le  dernier  acte  dans  lequel  nous  le 
voyons  paraître. 

CHAPITRE  III. 

HÉLIE,  COMTE  DU  MAïNE,  CONFIRME  LES  DONATIONS  FAITES  AU 
1  mEURÉ  PAR  SES  PRÉDÉCESSEURS.  —  FOULQUES  IV,  COMTE 
D'ANJOU  ,  ASSIEGE  CHATEAU-DU-LOIR  ;  IL  S'EMPARE  DES 
RELIQUES  DE  SAINT-GUINGALOIS  ET  LES  TRANSPORTE  A 
ANGERS.  —  CONTESTATION  AVEC  HUBERT  DE  MANSIGNÉ.  — 
DIFFÉREND  AU  SUJET  DE  l'ÉGLISE  DE  CHAHAIGNE  UÔURPÉE 

(I)  Les  Sires  de  Braitel  au  Maine  du  XI^  au  XIII^  sircle  par  M.  .Samuel 
Menjot  d'Elbenne  p.  '27,  28.  —  Gervais  fut  aussi  en  rappoit  avec  l'abbaye 
de  Saint-Vincent,  ratifia  les  donations  laites  en  faveur  de  ce  monastère  par 
son  père  Robert,  et  son  oncle  Ger\ais  arcbevèque  de  Reims.  Carfulaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  ;  rns.  à  la  b^bliotbèque  municipale  du  Mans, 
n"888,  charte  n»  228,  sans  date.  La  même  abbaye  eut  des  difficultés  avec 
un  forestier  de  Gervais,  Foulcher,  qui  voulut  restreindre  les  droits  des 
moines  sur  la  foiêt  dr  Clcnpbas  ou  de  Picisay,  et  sur  le  pasnage  d'une  terre 
appelée  la  Trésoi  eiie  ;  Guillaume,  aljbé  d'L'viou,  .s'en  plaignit  à  Gervais, 
qui  blavna  son  forestier  et  leur  rendit  l'usage  de  leurs  liancliises.  Sans 
date.  Ibidem,  n"  '121 . 
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PAR  SIMON  DE  LA  CHARTE  AVEC  LA  CONNIVENCE  DE 
GEOFFROI  DE  MAYENNE  ;  INTERVENTION  DES  PAPES  PASCAL, 
INNOCENT^  DES  ÉVÊQUES  DU  MANS,  HOÊL,  HILDERERT,  GUY. 
—  MARSILE  DE  FAY  ARANDONNE  LE   DROIT   DE  PATRONAGE 

SUR  l'Église  de  mansigné. 

Hélie,  comte  du  Maine,  hérita  de  Château-du-Loir  par  sa 
femme  Mathilde,  cette  généreuse  femme,  au  dire  du  chro- 
niqueur normand ,  Orderic  Vital  (1) ,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
perdre.  Peu  de  temps  après  sa  mort,  Hélie  vint  en  personne 
au  chapitre  de  Saint-Guingalois,  et  là,  devant  les  moines 
réunis,  il  confirma,  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  épouse, 
les  donations  de  ses  prédécesseurs  et  en  particulier  de  la 
chapelle  située  au  pied  de  la  tour  de  son  château  (2).  Il 
résidait  souvent  dans  le  fief,  et  mit,  par  de  nouveaux  travaux, 
sa  forteresse  en  état  de  résister  à  ses  puissants  ennemis, 
Foulques-le-Réchin  et  Guillaume-le-Conquérant,  contre 
lesquels  il  eut  souvent  à  lutter. 

Dans  une  de  ses  guerres,  le  comte  d'Anjou,  Foulques  IV, 

(1)  Historia  NornTttnnoriini,  Helias...  liserés  soceri  sui  Gervasii  de  Castro 
Ligori,  Johannis  et  Paulse  filius  Hugonis  Ceiiomannorum  consulis  conso- 

briaiis geufrosani  conjïKjem  hla.Ûn\dcm,  illiam  Gervasii  aocepit,  qui 

Rodberti  Cognomento  Brochardis,  fratiis  Gervasii  Remorum  archiepiscopi 
fiHus  hni,  Liber  VIII,  n°  XII.  —  Pierre  Trouillard,  sieur  de  Montferré. 
advocat  au  Mans  ;  Mémoires  des  Comtes  du  Marne,  Le  Mans,  Jérôme 
Olivier,  petit  in-18,  p.  98.  —  Cauvin,  Essai  sur  la  statistique  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Calais,  1827,  in-12,  p.  .S2.  —  Pesche,  Dictionnaire 
statistique  de  la  Sarihe,  Le  Mans,  1829,  6  vol.  in-S»,  t.  I,  p.  370;  et  Bio- 
(jra})hie,  1828,  in-8'\  p.  XCIV.  —  L'abbé  Voisin,  Les  Cénomans  anciens  et 
modernes,  Le  Mans,  1852,  in-S",  p.  434.  —  De  Montzey,  Histoire  de  la 
Flèche  et  de  ses  Sciijncurs,  La  Fiècbe,  1877,  in-S",  t.  I^  p.  47. 

(2)Noverint  igitur  universi quod  anno  ab  incarnatione  domini  1099 

VI  kalandas  aprilis,  XV'»  die  ante  pascba venit  in  capitulum   nostruin, 

monacliorum  scilicet  majoris  monasterii  apud  castrurn  Ledi  habitantium, 
Helias  Cornes  Cenomanonsis,  et  ibi  pro  anima  uxoris  suœ  Matliildis,  ante 
paucos  dies  doirunctaî,  pcr  quam  babebat  lionorcm  Castri  Ledensis,  sancto 
Guingaloco  ahpic  nobis  capcliain  suani  ad  iiedes  Uiiiis  niemorati  casti  i 
sit'jm  dédit  cuni  onmijjus  pertinenliis.  Aicliives  nationales.  Gartniaire  de 
Marnioulier,  coinniunicalion  de  M.  G.  de  Lcstang.  Doni  Villevieille  donne 
aussi  un  extrait  de  cette  charte  dans  son  Trésor  héraldique. 
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ayant  mis  le  siège  devrnt  Chût eau-du-Loir,  s'empara  d'un 
chapelain  qui  fuyait  emportant  avec  lui  des  coffrets.  Foulques 
saisit  les  coffrets,  et  piqué  dans  sa  curiosité,  sans  se  donner 
le  temps  de  les  ouvrir,  il  en  brise  les  serrures.  La  mâchoire 
de  saint  Julien  et  les  os  de  saint  Guingalois  se  présentent  à 
ses  yeux.  C'étaient  les  reliques  de  la  collégiale,  que  le  tré- 
sorier voulait  sauver,  le  palladium  qui  plus  d'une  fois  avait 
soutenu  le  courage  des  habitants  au  milieu  de  leurs  épreuves, 
et  qu'ils    portaient  sur  leurs  remparts,  en  repoussant  les 
assauts  de  leurs  ennemis  (1).  Heureux  de  sa  découverte,  il 
veut  baiser  avec  respect  les  précieuses  reliques,  lorsqu'il  est 
pris  soudain  d'une  affreuse  douleur  ;  sa  mâchoire  se  retourne 
brusquement  de  côté.  A  celte  vue  ,  les  spectateurs  s'écrient 
qu'une  punition  divine  vient  de  punir  une  curiosité  sacrilège. 
Le  comte  d'Anjou ,  sans  écouter  ces  propos ,  prend  Dieu  à 
témoin,    et  atteste  par  serment,   malgré  la  difficulté  qu'il 
éprouve  à  parler,  qu'il  ne  cédera  les  reliques ,  n!  ]  our  la 
vie  ni  povr  la  mort,  et  qu'il  les  fera  garder  avec  honneur 
dans  la  chapelle  de  son  palais.  Ce  se) ment  proféré,  la  dou- 
leur s'apaisa,  mais  la  mâchoire  ne  reprit  point  sa  position 
normale,    et   depuis  cette    singulière    a\enture    le    comte 
d'Anjou  retint  le  surncm  de  Foulques-le-Réchin  (2). 

(1)  De  Pétigny,  Histoire  archéo'ojxquô  c?w  Ftn 'cwo/s,  p.  195.  —  Dom 
Piolin,  Histoire  de  l'Église  du  Mam,  t.  UI,  p.  21  i. 

('2)Tities  et  documents  concei  liant  l'église  Saint-Laiid,  mss.  de  la  biblio- 
thèque municipale  d'Angers,  cités  par  M.  l'iibLé  Pletteau,  dans  les  Annales 
ecclésiastiques  de  l'Anjou,  Rnue  de  l'Anjou,  am.ée  1873,  deuxième 
semestre;,  p.  21.  —  llivet,  Aniiquilés  de  l'Aniou.  —  Peiche,  Dictionnaire 
statistique  de  la  Sarlhe,  t.  I,  p.  373.  —  D.  Piolin,  Histoire  de  VÉglise  du 
Mans,  t  111,  p  377.  — L'abbé  Tiesvaux,  Histoire  de  l'église  et  du  diocèse 
d'Angers,  Paiis,  18^8,  2  vol.  in-8»,  t.  I,  p.  103.  —  D'apièsM.  CéiestinPort, 
Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  Il,  \>.  192,  la  scène  se  sera  t  ]  assée  au 
cliàteau  du  l.ude  contraire  ment  à  l'oiinitii  ilc  lois  es  auteurs  précé- 
demment cités;  il  est  probable  qu'il  ;  ura  confindu  Castellum  c7t;  ifc/o, 
avec  Castellum  de  Lusuo.  La  date  de  ci' faii  e  t  incei  laine.  M.  C.  Port  la 
place  entre  les  années  l(i77-llSl,  M.  PIl  tl.au  la  fixe  en  1078,  Hiret  en 
101)8.  Pescbe  la  i  ccule  jusqu'en  1057  ;  c't  st  1  ilmi  ti  op  puisqu'à  celtj  é]  oque 
Fculqiies  né  m  1043  n'avait  pas  quinze  ans. 
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Les  ossements  de  saint  Guingalois  et  de  saint  Julien  furent 
transportés  dans  l'église  du  château  d'Angers.  Il  y  eut  dans 
la  suite  un 3  seconde  translation  en  l'église  de  Saint-Laud  où 
ils  étaient  encore  quand  le  chanoine  Péan  de  la  Tuilerie 
publia,  en  1778,  la  Descriptioyi  de  la  ville  d'Angers  (1). 

Il  est  difficile  d'admettre  que  notre  prieuré  fut  complè- 
tement dépouillé  des  reliques  de  son  saint  patron ,  et  qu'il 
ne  rentra  pas  en  possession  au  moins  d'une  partie  de  ce  que 
la  violence  de  Foulques  lui  avait  enlevé  ;  toutefois  les  titres 
sont  muets  sur  ce  sujet. 

Dès  que  les  guerres  entre  les  comtes  du  Maine  et  d'Anjou 
donnaient  quelques  moments  de  calme  à  la  province,  les 
moines  avaient  à  défendre  leurs  possessions  contre  l'avidité 
des  seigneurs  voisins  qui  plus  d'une  fois  tentèrent  de  s'em- 
parer de  leurs  revenus.  En  voici  plusieurs  exemples. 

Les  religieux  avaient  reçu  en  don  du  père  et  de  la  mère 
de  Hubert  de  Mansigné  une  vigne  dont  leur  fils  leur  contesta 
la  légitime  propriété.  Pour  terminer  le  différend,  les  moines 
durent  céder  une  partie  de  ce  qui  leur  avait  été  offert  d'abord. 
Ils  accordèrent  à  Hubert,  durant  sa  vie,  la  jouissance  de  la 
vigne  en  litige,  ils  lui  conférèrent  la  charge  de  prévôt  avec 
les  émoluments  en  redevances,  et  en  outre  un  pain,  un 
denier  et  une  chandelle  de  l'offrande  des  fêtes  (2).  On  lui 
accordait  encore  la  permission  de  faire  construire  une 
maison  sur  un  emplacement  qui  serait  désigné  dans  le  cime- 
tière, enfin  il  était  associé  à  toutes  les  bonnes  œuvres  du 
monastère. 

L'accord  eut  lieu  à  Mansigné,  en  présence  de  Geoffroy  de 
Bayeux  (de  Baiocis),  prieur  de  Saint-Guingalois  ;  de 
Normand,  moine;  de  Hildegarde,  prévôt;  de  Viventien, 
chevalier;  du  seigneur  Adam  ;  de  Rainald,  frère  d'Haimon  ; 

(\)  Description  de  la  ville  d'Angers,  réédition  de  ^I.  C.  Port,  Angers, 
18GU,  in-12,  p.  227. 

(2)  Cette  redevance  d'un  denier,  d'un  pain,  et  d'une  chandelle  était  pré- 
levée vraisemblablement  sur  les  offiandes  que  les  fidèles  apportaient  à 
l'église  en  présentant  le  pain  bénit. 
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de  Bodin ,  fils  d'Aremburge  ;  de  Girard ,  fils  de  Lambert  ;  de 
Rodulphe,  frère  d'Henri,  prêtre.  Plus  tard  les  moines  eurent 
la  précaution  de  faire  renouveler  cet  accord  au  chapitre  de 
Marmoutier ,  d'une  façon  plus  solennelle,  le  jour  de  l'Inven- 
tion de  la  Croix.  Le  prieur  Geoffroy  figure  encore  parmi  les 
témoins  des  moines  et  à  côté  de  Hubert  se  trouvent  Airard 
de  Bannes  (  Bona  )  ('J  ) ,  Etienne  Piel  (2)  et  Rainald ,  fils  de 
Jean  Tort  (3). 

Une  autre  débat  au  sujet  de  l'église  de  Chahaigne  ne  s'apaisa 
pas  aussi  facilement.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  l'intervention 
des  évêques  du  Mans,  Hoël,  Hildebert,  Guy,  de  l'arche- 
vêque de  Tours,  des  papes  Pascal  et  Innocent  pour  vaincre 
la  résistance  obstinée  des  seigneurs  de  Chahaigne. 

L'église  de  ce  lieu  appartenait  à  Marmoutier,  et  dépendait 
du  prieuré  de  Saint-Guingalois,  tout  au  moins  dès  le  temps 
de  Gervais,  seigneur  de  Château-du-Loir.  Après  plusieurs 
années  d'une  possession  paisible ,  un  chevalier  nommé 
Haimery,  .ils  de  Hugues,  s'en  empara,  grâce  à  l'appui  et 
aux  violences  du  seigneur  de  la  Chartre ,  Geoffroy  de 
Mayenne,  son  suzerain,  que  nous  voyons  mêlé  h  la  fin  du 
XP  siècle  dans  toutes  les  intrigues  de  la  cour  des  comtes  du 
Maine  (4).  Les  moines  adressèrent  leurs  plaintes  au  Saint- 

(1)  Bannes,  paroisse  de  rarchidiacoué  et  du  doyenné  de  Chàteau-dii- 
Loir  ,  sur  la  rive  gauche  du  Loir,  réunie  à  Dissay-sous-Courcillon  en  1807. 
Elle  est  célèbre  par  rassemblée  que  Louis  le  Pieux  y  présida  en  8il  à 
répoque  des  démêlés  de  labbaye  de  Saint-Calais  avec  les  évêques  du  Mans. 

(2)  Un  Robert  Piel  figure  parmi  les  témoins  de  la  donation  de  Gervais, 
seigneur  de  Chàteau-du-Loir,  vers  1066. 

(3)  Cauvin,  Géixjrapliie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  Le  Mans,  1845, 
in-i°,  p.  65.  Bilard,  Anahjse  des  archives  de  la  Sarlhe,  p.  67. 

(4)  Ce  Geoffroy  ne  peut  être  que  Geolfroy  III  de  Mayenne,  un  des  plus 
rudes  adversaires  de  Guillaume-le-Conquérant.  Il  avait  époi  se  Mahaut  dame 
d'AUuye  et  de  Brou,  comme  on  le  voit  par  la  charte  de  fondation  du  prieuré 
de  la  Chapelle-Guillaume,  1050-1060,  publiée  par  M.  Samuel  Menjot 
d"Elbenne  dans  les  Sires  de  Braitel  au  Maine,  du  XI^  au  XIID  siècle, 
Mamers,  in-8",  1876,  p.  47,  et  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine, 
Mamers,  1876,  p.  "238.  Ménage  lui  donne  d'autres  alliances,  et  place  sa 
mort  en  1099,  Histoire  de  Sablé,  p.  18Î:.  —  Guyard  de  la  Fosse,  Histoire 
des  Seigneurs  de  Mayenne,  Le  Mans,  1850,  p.  18.  Son  iils  et  son  successeur 
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Siég.='  et  le  pape  Pascal  commit  l'évèque  Hildebert  pour 
juger  la  cause.  Mais  comme  l'évèque  du  Mans,  sans  doute  par 
crainte  d'éveiller  des  haines  redoutables,  temporisait,  l'abbé 
de  Marmoulier  (l)  profila  de  lu  présence  du  légat  du  Saint- 
Siège,  siint  Brunon,  cardinal  évèque  de  Seigny  qui  par- 
courait la  France  pour  les  affaires  de  la  Terre-Sainte,  et  le 
pria  de  juger  le  différend.  Les  deux  parties  comparurent  au 
Mans  devant  lui  ;  Brunon  reconnut  le  droit  des  moines  et 
chargea  Hildebert  et  Hélie  comte  du  Maine  de  faire  exécuter 
la  sentence  au  nom  de  Saint-Pierre  (16  avril  1106).  Le  mois 
suivant,  elle  fut  confirmée  au  concile  de  Poitie,rs. 

Cependant  Haimery  refusa  de  se  soumettre  et  l'évoque  du 
Mans  fut  obligé  de  prononcer  contre  lui  l'excommunication. 
Après  sa  mort,  son  fils,  Simon  de  la  Chartre  persévéra  dans 
les  mêmes  errements.  Les  moines  eurent  de  nouveau  recours 
à  Guy,  puis  à  Hugues,  successeurs  du  vénérable  Hildebert  sur 
le  siège  épiscopal  du  Mans.  De  guerre  lasse  ils  écrivirent 
au  pape  Innocent,  lui  exposèrent  les  circonstances  de  la 
donation  de  l'église  de  Chahaignes,  le  fait  de  la  confirmation 
parle  Saint-Siège,  et  la  manière  dont  ils  avaient  été  dépouillés. 
Le  pape  enjoignit  à  Hugues,  évèque  du  Mans  de  leur  donner 
l'investiture  sans  aucun  délai,  et  de  frapper  Simon,  fils 
d'Haimery  des  censures  ecclésiastiques ,  s'il  faisait  opposi- 
tion aux  décisions  de  la  cour  de  Rome.  Les  lettres  du  pape 
furent  présentées  à  l'évèque  par  des  personnages  recomman- 
dables,  Etienne  Chotet  et  Geoffroy  Poucet ,  qui  affirmèrent 

fut  Gauthier  de  Mayenne  qu'il  eut  de  sa  femme  Mahaut  et  non  de  Hildc- 
buige,  fille  de  Judicaël,  comte  de  Nantes,  comme  l'ont  avancé  à  tort 
Ménage  et  Guyard  de  la  Fosse;  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  la 
Chapelle-Guillaume  ne  permet  pas  d'en  douter. 

(1)  Dom  Piolin  appelle  cet  abbé  Bartliélemy.  Nous  trouvons  on  effet  un 
abbé  de  ce  nom  dans  les  archives  de  Marmoutier  et  nous  le  voyons  assister 
à  la  fondation  du  piieuré  de  Saint-Célorin  au  Maine,  et  cité  au  premier 
rang  parmi  les  li-moiiis.  S.  M.  d'EIbenne,  les  .S'Z/v.v  (7''  Ilrailel,  p.  51  ;  mais 
il  était  remplacv'^  dans  sa  charge  par  Lîernaid  de  Venant  dès  lU8i,  et  n'exis- 
tait plus  par  conséquent  lorsque  le  cardinal  Bruno  n  assistait  au  concile  de 
Poitiers. 
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comme  témoins,  en  toute  liberté  et  sans  contradiction  par 
ailleurs,  que  le  prieuré  de  Saint-Guingalois  avait  possédé 
pendant  longtemps  et  en  paix  l'église  de  Chahaigne,  les 
offrandes  du  pain,  de  la  chandelle  et  la  dime.  Ils  s'enga- 
geaient à  en  fournir  la  preuve,  si  la  cour  le  trouvait  bon. 

Malgré  les  lettres  du  pape,  et  tous  ces  beaux  témoignages, 
les  moines  ne  purent  d'abord  se  faire  donner  l'investiture. 
Ils  trouvèrent  Simon  de  la  Chartre  inébranlable.  Cependant 
deux  de  leurs  nouveaux  envoyés,  Jean  de  Vivoin  et  Audroin 
prieur  de  Château-du-Loir ,  furent  plus  heureux.  Ils  démon- 
trèrent devant  la  cour  de  l'évêque  et  en  présence  de  Simon , 
l'existence  des  droits  de  Marmoutier  avec  tant  de  clarté  et 
de  force,  que  leur  adversaire  ne  trouva  rien  à  leur  opposer , 
et  consentit  h  un  accord  du  reste  fort  à  son  avantage.  Il  se 
réservait  pour  lui  et  pour  son  neveu  Haimeri,  fils  de  Hugues 
de  Duretal,  et  sa  sœur  Sarracène,  la  possession  de  l'église 
pendant  la  vie  de  chacun  d'eux,  et  en  abandonnait  seulement 
après  sa  mort  et  celle  des  siens,  la  libre  disposition  aux  reli- 
gieux de  Marmoutier.  En  outre  il  gardait  une  part  des  dîmes 
et  des  offrandes  et  le  droit  de  présenter  à  la  cure  de  concert 
avec  les  moines  (1136-1142)  (1).  Cet  accord  fut  confirmé  par 
l'évêque  du  Mans  et  l'archevêque  de  Tours. 

D'après  cette  transaction  dans  laquelle  Simon  de  la 
Chartre  s'étant  taillé  la  plus  grosse  part,  la  présentation  de 
l'église  de  Chahaigne  appartenait  par  moitié  à  la  famille  de 
Simon.  Ses  successeurs  ne  tardèrent  pas  à  aliéner  ce  que  les 
premiers  seigneurs  avaient  si  chaudement  disputé  à  ce 
même  prieuré  de  Saint-Guingalois,  dont  les  intérêts  étaient 
gérés  par  la  puissante  abbaye  de  Marmoutier.  Ainsi  sous 
l'épiscopat  de  Guillaume  de    Saint -Calais    (1143-1197), 

(1)  Archives  nationales^  cabinet  des  chartes,  titres  de  Marmoutier,  boite 
45,  pièce  originale  eu  parchemin.  Copie  de  M.  G.  de  Lestang. 
B'ûard,  Inventaire  des  archives  de  la  Sa)'ihe,l.  I,  p.  66.  —  Dom  Piolin, 
Histoire  de  l'Égliseda  Mans,  t.  III,  p.  5i't.  —  Dom  Martène,  Histoire  de 
Marmoutier,  t.  II,  p.  10.  —  Cauvin,  Géorjraphie  ancienne  du  diocèse  du 
Mans,  p.  260. 
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Mathieu  de  Chahenne  et  Guiscard,  son  frère,  cèdent  leur 
droit  de  présentation  à  cette  église,  ainsi  que  la  chapelle  de 
la  léproserie  de  Chàteau-du-Loir  (1).  Les  témoins  de  cet  acte 
sont  Hugues  de  Villa ^  Simon  de  la  Ghartre,  Hélie  de  Vaux 
(de  ValHbus)(2). 

Un  autre  membre  de  la  même  famille,  Haimery  de  la 
Ghartre ,  chanoine  de  Saint-Julien  du  Mans ,  abandonna  aux 
moines  de  Marmoutier  sur  sa  part  de  la  dime  de  Chahaigne, 
deux  septiers  de  froment  et  un  de  seigle  chaque  année. 
Robert  (3)  était  alors  abbé  de  Marmoutier  ;  l'investiture  en 
est  donnée  avec  sa  mitre,  qu'il  enlève  de  sur  sa  tête.  Cet  acte 
se  passe  entre  le  chapitre  et  la  chambre  de  l'abbé,  à  l'endroit, 
détail  curieux,  où  est  peinte  l'histoire  du  bon  Samaritain  (4). 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  difficultés  qui  survinrent  à 
propos  de  l'église  de  Mansigné,  dépendant  aussi  du  prieuré 
de  Chàteau-du-Loir.  De  nouveaux  différends  se  terminèrent 
avec  bonheur ,  vers  1191  ,  pour  Saint-Guingalois.  Marsile  de 
Fay  abandonna  le  droit  de  patronage  et  un  tiers  des  obla- 
tions  en  présence  du  sénéchal  du  Mans,  Geoffroy  de 
Osterio  (5).  Robert  de  Belin  (6),  reçut  le  serment  des  mains 

(i)La  léproserie  de  Chàteau-du-Loir  était  placée  au  hameau  de  Rahart, 
à  l/;00  mètres  de  la  ville,  sur  la  route  du  Mans;  la  chapelle  a  disparu 
depuis  quelques  années.  Il  y  avait  aussi,  mais  plus  éloignée  la  léproserie 
de  Tréhet,  dépendant  de  celle  de  Chàteau-du-Loir. 

(2)  Archives  de  Marmoutier.  Communication  de  M.  G.  de  Lestang.  — 
"Vaux-en-Belin,  chàtellenie  en  Moncé-en-Belin  ou  plutôt  Vaulx,  en  Fiée, 
dans  le  voisinage  immédiat  de  Chàteau-du-Loir. 

(3)  Il  y  a  deux  abhés  de  ce  nom  qui  se  suivent,  Robert  de  Megueri 
(1155-1165)  et  Robert  de  Blois  (1165-117G).  La  date  de  ce  fait  doit  donc 
être  placée  entre  1155-1170). 

(4)  Bilard,  Analyse  des  archives  du  la  Sarlhe,  t.  I,  n»  305. 

(5)  Cauvin,  traduit  par  Geoll'ioy  de  Lostoire;  sénéchaux  d'Anjou,  Maine 
etTouraine,  Annuaire  de  la  Saitlie,  Le  Mans,  1839,  p.  101.  —  Un  pcrsoir 
nigedumèmenomOuillelmus  Ostorius,  qualifié  (•('/•  iUusler  et  fidei  rdi- 
cjiona  dévolus,  fonde  le  prieuré  de  la  Jaillictte,  vers  1194,  avec  le  consente- 
mont  d.'  ses  neveux  et  héritiers.  Bilard,  Analyse  des  Archives  de  la 
Sarth:,  p.  121. 

(6)  I.e  comté  de  Belin  formait  une  circonscription  territoriale  du  Maine» 
comprenant  aujourd'hui  une  partie  du  canton  d'Ecommoy.  Le  Livre  Blanc 
du  cl.a..:trc  donne  les  noms  de  Gilbert  de  Belin  (1038-1005);  —  de  llcibcrt 
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de  Marsiie;  les  témoins  furent,  du  côté  des  chevaliers. 
Gandin  Espechel  (1),  Hugues  de  Belin,  Hugues  Espinard, 
Hubert  Potard,  Hardouin  de  Landivi,  Hubert  de  Vendômois  (2) 
(  Vendocinensis  j ,  Mathieu  Hasart,  Robert  de  Cheremeis, 
Hugues  de  Montecucu,  (  aliàs  de  Montecocu),  Lucas  des 
Noyers,  Geoffroy  de  Mayet,  Hubert  de  Glermont  et  plu- 
sieurs autres  (3). 

CHAPITRE  IV. 

GUILLAUME  DES  ROCHES,  SÉNÉCHAL  d'ANJOU  ET  DU  MAINE, 
SEIGNEUR  DE  CHATEAU-DU-LOIR  (1204),  PROTECTEUR  ET 
BIENFAITEUR  DU  PRIEURÉ  DE  SAINT  -  GUINGALOIS  ;  IL 
DÉSISTE  GUILLAUME  DE  JUPILLES  DE  SES  PRÉTENTIONS 
(1214)  ;  IL  FONDE  LE  PRIEURÉ  DE  SAINT-BLAISE  DU  HOUX 
A  JUPILLES  ,  sous  LA  DÉPENDANCE  DE  CELUI  DE  SAINT- 
GUINGALOIS,  ET  CONFIRME  LA  DONATION  EN  121î).  —  DER- 
NIERS bienfaiteurs;  gervais  de  pruillé  (1219),  Geoffroy 

DE    VERNEIL     (  1260  )  ,    ROBERT  ,     COMTE    DE     DREUX  ,    ET 
seigneur  de  CHATEAU-DU-LOIR  (1272). 

Lorsque  s'ouvre  le  XIIP  siècle,  notre  prieuré  entre  en 
rapport  avec  un  puissant  protecteur  Guillaume  des  Roches, 
l'illustre  sénéchal  d'Anjou,  seigneur  de  Mayet  et  de  Ghâteau- 
du-Loir,  berceau  de  sa  famille,   que  Philippe-Auguste  lui 

de  Belin  (1180);  —  de  Hubert  de  Belin,  chevalier  (12il),  —  et  de  Hugues 
de  Belin,  chevalier  (l'i25). 

(1)  Espechel  ou  Aspechel,  famille  tiés-répandue  dans  le  Maine  ;  citons 
Hubert  Espechel  (1067);  Guillaume  Espechel,  chanoine  de  Saint-Julien 
(1213),  Livre  Blanc,  p.  264,  306. 

(2)  Les  de  Vendosmois,  ou  de  Vendômois  étaient  seigneurs  d'Ourne, 
Haute  Perche,  Crannes,  Champarin,  dans  la  mouvance  de  Chàteau-du-Loir, 
au  XIV  siècle.  Hubert  de  Vendosmois  fait  hommage  pour  l'iiébergement  de 
risle  et  d'Ourne,  en  13if2;  Jean  de  Vendômois,  chevalier,  en  1393;  la 
même  année  Guillaume  pour  Haute-Perche.  Cauvin,  Essai  sur  l'Armoriai 
du  diocèse  du  Mans.  —  Guillaume  Vendosmoys  était  seigneur  de  la 
Pinardière,  près  Mayet,  en  1457.  Bilard,  Analyse  des  Archives  de  la 
Sartfie,  t.  II,  p.  117. 

(3)  Archives  de  Marmoutier,  copie  de  M.  G,  de  Lestang. 
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donna  en  fief  et  en  hommage  lige  pour  le  récompenser  de 
ses  utiles  services  (1)  (vers  1204).  Guillaume  des  Roches, 
joua  dans  son  pays  un  rôle  tout  pacifique,  et  s'y  fit  connaître 
par  ses  bienfaits  ,  tandis  qu'au  loin  sa  haute  renommée 
redisait  dans  toutes  les  cour  ses  vertus  chevaleresques  et 
son  intelligence  dans  les  afTaires  de  l'Etat.  Fondateur  de 
l'abbaye  de  Bonlieu-lès-Château-du-Loir,  de  celle  du  Perray- 
Neuf,  près  Précigné,  il  fut  aussi  le  bienfaiteur  du  prieuré 
de  Saint-Guingalois. 

Il  paraît  pour  la  première  fois,  en  1179 ,  à  Château-du-Loir, 
où  il  souscrit  une  charte  par  laquelle  Guy  de  Mangé,  (2) 
chevalier,  donne  à  notre  prieuré  la  moitié  de  la  part  qu'il 
avait  sur  les  moulins  de  ce  lieu  (3). 

Guillaume  avait  par  lui-même  peu  ou  point  de  patrimoine  ; 
ses  libéralités  datent  de  son  second  mariage  avec  Marguerite 
de  Sablé  (1190)  dont  les  chroniqueurs  ont  vanté  à  l'envi 
l'esprit ,  les  grâces  et  la  fortune. 

En  1209  il  donne  au  même  prieuré  de  Saint-Guingalois  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  feue  dame  Hersende  (4) ,  cinq 
sols  tournois  de  rente  à  prendre  annuellement  sur  six  sols 
angevins  de  cens  dûs  par  Scholastiqùe,  veuve  de  Guillaume 
la  Corne  (5). 

(1)  Charte  de  donation  de  Château-du-Loir.  Notum  etc....  quod  nos 
dilecto  et  fideli  nostro  Guillehno  de  Rupibus  senescali  Andegavensi  et 
heredibus  suis  .  in  perpeluum  dedimus  in  feodum  et  iiomagium  Ifgium 
Castrum  Lidi ,  cum  pertinentiis  ejus.  Ipse  vero ,  et  heredes  sui  in 
perpetuum  nobis  facient  homagiirin  legium,  contra  omnes  honiines,  et 
taie  servit  ium  quale  feodum  débet....  :  Ménage,  Histoire  de  Sablé ,  preuves^ 
p.  3C1.  On  peut  consulter  sur  Guillaume  des  Roches  la  BibUothiyne  de 
l'Ecole  des  Chartes  (années  1850,  1871),  notice  par  M.  Gaston  Dubois,  restée 
incomplète  jusqu'à  ce  jour  ,  au  grand  regret  de  ses  amis,  qui  hâtent  de 
tous  leurs  vœux  l'achèvement  de  cette  savante  étude;  —  Le  Maine  et 
l'Anjou,  par  le  baron  de  Wismes  ,  article  de  Sablé.  —  D.  Piolin,  Histoire 
de  l'Eijlise  du  Mans,  t.  III,  passim;  C.  Port,  Dictionnaire  de  Maine' 
el-Loire ,  t.  H,  p.  37. 

(2)  Il  y  a  en  Verneil-le-Chétif,  le  fief  de  Mangé ,  possédé  au  XVI*  siècle 
par  les  de  Baïf. 

(3)  Dom  "Villevieille,  Trésor  héraldi(]ue. 

(4)  Nous  ignorons  par  quels  liens  celle  dame  lui  était  attachée. 

(5)  D.  Villevieille,  Trésor  héraldique. 
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En  1212  nous  le  voyons  occupé  à  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  Odeline  fille  de  feu  Geoffroy  Durand,  en 
présence  de  Pierre  Hubaut,  Hubert  de  Mansigné,  Simon, 
fils  de  Terriens,  Guillaume  Roel,  tous  prêtres;  de  Hamelin 
de  Roorta  (1)  et  de  Marsile  de  Fiée  (2). 

Deux  ans  après,  il  apaise  un  nouveau  différend  survenu 
entre  le  prieur  de  Saint-Guingalois  et  Guillaume  de  Jupilles. 
Le  père  de  celui-ci,  Adam  avait  reçu  des  moines  sur  les 
instances  de  Guy  de  Cortiran  (3),  alors  sénéchal  la  charge 
de  prévôt,  à  la  condition  que  ni  lui  ni  ses  héritiers  ne  récla- 

(1)  Cette  famille  c'tait  fixée  au  Xin"*  siècle,  à  Beaumont-Pied-de-Bœuf. 
Hamelin  de  Roorta,  chevalier,  donne  du  consentement  de  Agatlie  ,  sa 
femme ,  de  Hugues ,  son  fils  encore  enfant ,  la  subsistance  d'un  troisième 
religieux  au  prieuré  de  Beaumont ,  1203. 

En  1211,  il  se  plaint  de  ce  que  les  religieux  n'acquittent  pas  le  service  de 
son  père.  Archives  de  Saint-Julien  de  Tottrs ,  prieuré  de  Beaumont, 
Trésor  héraldique  de  D.  Villevieiile.  Ce  nom  est  encore  celui  de  plusieurs 
cleics  de  notre  diocèse.  Un  acte  du  G  mai  1262,  mentionne  des  maisons 
qui  avaient  appartenu  à  Pierre  de  Roorta,  et  à  feu  Jean  de  Roorta,  clercs, 
dans  le  bourg  de  Saint-Vincent-lès-le-Mans.  Liber  albus  capituJi,  p.  2i5. 

(2)  Nous  nous  demandons  s'il  faut  lire  Marsilius  de  Fiée,  ou  de  Fayi 
d'autant  plus  que  nous  n'avons  rencontré  précédemment  le  surnom  peu 
commun  de  Marsilius  appliqué  à  un  sire  de  Fay.  Fiée  est  une  paroisse  du 
doyenné  de  l'archidiaconé  de  Chàteau-du-Loir ,  sur  la  rive  droite  du  Dinan, 
Hugues  de  Fiée  (Flaciaco)  est  un  des  témoins  de  la  donation  de  Oej-vais 
(10G6)  ;  Jehan  de  Flae,  écuyer  (128i)  était  le  fils  aine  de  Guillaume 
de  Flae.  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  Maine,  p. 314. —  Livreblanc  du 
chapitre,  p.  320.  Fay,  était  une  terre  seigneuriale  dans  la  paroisse  de 
Mansigné  ;  Jean  de  Fay,  chevalier,  possédait  la  dime  paroissiale  qu'il 
vendit  au  chapitre  sous  Maurice,  é  vêque  du  Mans  ;  (peu  avant  1225).  Livre 
blanc,  p.  41.  —  Il  est  encore  iacile  de  confondre  Fiée,  Flaciaciun,  avec 
Flacé,  Flaceium,  paroisse  de  l'archidiaconé  de  Sablé,  doyenné  de  Vallon. 

(3)  La  charte  de  restauration  de  Saint-Guingalois  donnée  par  Gervaisf 
vers  106G,  contient  la  nom  de Drogon  de  Couitiran  ;  —  Parmi  les  manceaux 
qui  soutiennent  par  les  armes  la  révolte  de  Henri  au  Courmantel,  contre 
son  père  Henri  II,  en  1172  ,  et  qui  se  réfugièrent,  après  leur  défaite  sur  les 
terres  du  roi  de  France,  figure  Guy  de  Courtiran.  Celui-là  sans  doute  plus 
compromis  que  les  autres  fut  nommément  excepté  de  l'amnistie  accordée 
à  la  paix  de  1174,  à  ses  compagnons  d'exil  Bernard  de  La  Ferté,  Geoffroy 
de  Brûlon,  Philippe  de  La  Chartre  ,  Foulques  Riboul ,  Hugues  de  Sillé.  — 
De  Lestang,  article  de  Sillé-le-Guillaume  dans  le  Maine  et  l'Anjou,  par 
le  baron  de  Wismes.  —  L.  Chailes,  Histoire  de  La  Ferté-Bernard,  Mamers, 
1877,  in-8%  p.  40. 
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nieraient  aucun  droit,  h  sa  mort,  les  héritiers  se  gardèrent 
bien  de  se  rappeler  de  cette  dernière  clause.  Des  Roches, 
après  avoir  entendu  les  parties,  imposa  silence  à  Guillaume, 
fils  d'Adam.  Parmi  les  chevaliers  les  témoins  de  cet  acte 
furent  Henri  de  Montreuil(l),  Hanielin  de  Roorta,  Guillaume 
de  la  Jaille  (2),  Guillaume  d'Ourne,  Guillaume  de  Neufvy  (3). 
Guillaume  des  Roches ,  avant  d'être  sénéchal  d'Anjou 
(1199)  avait  déjà  fait  différentes  donations  à  une  modeste 
chapelle  qui  s'élevait,  en  la  paroisse  de  Jupilles,  sur  les 
bords  du  ruisseau  du  Dinan ,  à  quelques  pas  de  son  château 
du  Houx  ,  dont  les  ruines  se  voyaient  encure  au  moment  où 
Jaillet  dressait  sa  carte  de  l'évéché  du  Mans.  Prévoyant  des 
contestations  entre  le  curé  et  son  chapelain  au  sujet  des 
oblations  faites  à  la  chapelle  du  Houx  que  le  curé  primitif 
de  la  paroisse  n'aurait  pas  manqué  de  réclamer,  il  prit  soin 
de  dédommager  celui-ci  de  son  droit,  et  lui  donna  en  échange 

(i)  Quatre  paroisses  dans  la  Sarthe  portent  le  nom  de  Montrevil^  il  s'agit 
de  Montreuil-Ie-Henri,  près  de  Courdemanche.  Vers  1070,  un  Fulcois  de 
Montreuil  assiste  à  la  fondation  du  prieuré  de  Souday  ;  Cauvin,  Géocirajihie 
ancienne,  p.  420. 

En  I2o0,  Henri,  chevalier,  seigneur  de  Montreuil,  vend  tout  ce  qu'il 
avait  comme  seigneur  principal  sur  deux  moulins  l'un  à  blé,  l'autre  à 
foulon,  appelés  moulins  de  Follet,  du  consentement  de  Jeanne,  sa  femme, 
et  de  Gervais,  son  fils.  Dom  Villevieille,  Trésor  héraldique. 

(2)  Le  fief  de  la  Jaille  est  en  Chahaigne,  il  relevait  deMarson.  La  maison 
de  la  Jaille,  une  des  plus  illustres  du  Maine  à  donné  :  Aubert  de  la  Jaille, 
croisé  de  Mayenne  en  11.58 ,  Ménage,  Z/is/o(/"e  cJe  Sablé,  p.  180;  Ivon  de 
la  Jaille,  qui  assiste  en  Hl'9,  avec  Arthur  de  Bietagne  à  un  service  anni- 
versaire de  la  mort  de  Geoffroy,  comte  du  Maine,  son  père,  et  prend  place 
parmi  les  témoins  immédiatement  après  Guilla\ime  de  Sablé;  Liber 
albits  capituU,  p.  G;  Guillaume  de  la  Jaille,  seigneur  d'Oustillé,  en  Saint- 
Mars-d'Outillé,  familier  de  Guillaume  des  Roches,  le  grand  sénéchal 
d'Anjou,  1213  ;  Lib&r  albus  capiluli,  p.  27,  28;  Ménage,  Histoire  de  Sablé, 
p.  198.  —  Cauvin,  Essai  sar  l'Armoriai  du  diocèse  du  Mans,  p.  121  ; 
Bertran  de  la  Jaille,  chevalier  qui  avoue  tenir  en  fief  de  messire  Amauiy 
de  Fromentières,  chevalier,  seigneur  desEtangs-l'Aichevêque  et  de  Marson 
la  terre  et  seigneurie  de  la  Jaille,  ))iom<anle  de  Marson  (1'^'"  novembre 
1  il-7)  ;  Archives  du  château  de  la  Vallièrc,  extrait  cité  dans  le  Trésor 
héraldique  de  d.  Villevieille. 

(3)  Archives  de  Marmontier,  copie  de  M.  G.  de  Lestang. 


—  291  — 

cinq  sols  de  rente  en  monnaie  du  Mans ,  sur  ses  censives 
patrimoniales  de  Château-du-Loir  (1210). 

11  renouvela  et  confirma  ses  précédentes  donations  dans 
un  acte  daté  de  1219,  conçu  dans  cette  forme  :  Guillaume 
de^  Roches,  sénéchal  d'Anjou....  à  tous....  savoir  faisons 
qu'avant  d'être  sénéchal  ayant  fait  quelques  dons  au  prieuré 
du  Houx,  nous  les  confirmons  sous  la  teneur  qui  ensuit; 
moi  Guillaume  des  Roches  je  donne  un  lieu  propre  à 
construire,  près  mon]  manoir  du  Houx...  et  pour  l'entre- 
tien, tout  le  ferrage  de  ma  terre  de  Jupilles,  et  toute  la 
terre  du  Val-Gouet ,  un  demi  arpent  de  vigne  en  Château- 
du-Loir,    et  ma  vigne  de   la  Grange Furent  présents, 

nobles  hommes,  Jean  de  Lavardin,  Payen  des  Bois,  Mathieu 
de  la  Jaille ,  Henri  de  Montreuil ,  Geoftroy  d'Eporcé ,  Goslin 
de  Trôo ,  Golbert  Borrel  (1) ,  Robert  de  Mania ,  Barthélémy 
et  Girard  Bariller,  Richard  de  la  Haie  (2). 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Histoire  du 
Maine,  Cauvin  (3),  Pesche  (4),  D.  Piolin  (5),  ont  regardé 
cet  acte  comme  une  charte  de  fondation.  11  nous  semble  que 
cet  acte  est  plutôt  la  consécration  d'un  fait  antérieur,  et  que 
le  contexte  établit  pleinement  la  préexistence  du  prieuré 
de  Saint-Biaise  du  Houx,  avant  1119.  Le  prieuré  était  à  la 
nomination  de  Saint-Guingalois. 

(1)  La  famille  Borrel  ou  Bourreau  ,  appartient  aux  environs  de  Château- 
du-Loir.  On 'trouve  un  Josbert  Borrel^  possesseur  d'une  dime  en  Sain'. 
Paterne  (1218).  Cat a' orjue  analytique  de  Do))i  Hous^ieau ,  p.  'iiSi. —  Des 
chevaliers  du  nom  de  Borrel  étaient,  vers  le  même  temps,  principaux  sei- 
gneurs de  Courdemanche.  —  Les  archives  de  Marmontier  fournissent 
encore  un  Geoffroy  Borel,  chevalier,  qui  fit  don  d'une  rnine  de  seigle  de 
rente  sur  le  moulin  de  la  Chapelle  en  faveur  du  piieuré  de  Dallée.  Geoffroy 
de  Ballée  refuse  (l'278),  de  confirmer  cette  donation  après  la  mort  de 
Geoffroy  Borrel.  —  Prieuré  de  Ballée,  dans  le  Trésor  liérahUque  de  Dorn 
Villevieille,  communication  de  M.  G.  de  Lestang. 

(2)  Archives  nationales,  Archives  de  Marmoutitr,  copie  de  M.  G.  de 
Lestang. 

(I^)  Cauvin,  GéograpJtie  anciunni  du  diocèse  du  Mans,  p.  221. 

(4)  Pesche ,  Diclionnaire  statls'.iqui  du  déparletncul  de  la  Sarthe > 
t.  II,  p.  576. 

(5)  D.  Piolin,  Histoire,  de  l'É'Jis^  du  Mons,  t.  III,  ji.  307. 


—  292  — 

Ainsi  à  cette  ère  d'agressions  dont  le  monastère  a  été  la 
victime  dans  le  cours  du  XI«  et  du  XII«  siècles,  au  moment 
de  l'apogée  de  la  puissance  féodale  des  seigneurs,  succèdent 
des  temps  plus  calmes;  les  contestations  se  réveillent  encore, 
mais  elles  perdent  ce  caractère  aigu  et  violent  que  nous  leur 
avons  vu  prendre.  En  même  temps  que  la  féodalité  s'affaiblit, 
les  fortunes  se  divisent,  les  mœurs  s'adoucissent.  Si  les  persé- 
cuteurs violents  disparaissent  devant  un  pouvoir  régulier, 
capable  de  faire  exécuter  ses  arrêts,  le  morcellement  du  sol, 
un  certain  affaiblissement  de  l'esprit  religieux,  empêcheront 
le  renouvellement  de  ces  grandes  fondations  dontGervais, 
évêque  du  Mans,  son  neveu,  Hélie  de  la  Flèche,  ensuite, 
puis  Guillaume  des  Roches ,  ont  offert  l'exemple. 

Parmi  leurs  imitateurs  nous  citerons  encore  quelques 
noms. 

En  1219,  Gervais  de  Pruillé  cède  une  coutume  en  faveur 
de  Saint-Guingalois  (1).  Le  personnage  ainsi  intéressé  aux 
bonnes  œuvres  de  Guillauina  des  Roches  est  sans  doute  le 
même  qui  se  rendit  caution,  avec  Robert  comte  d'Alençon  , 
Raoul  vicomte  de  Beaumont,  Bernard  (IV)  de  la  Ferté , 
Robert  de  Pernay  et  Guy  Turpin,  Jean,  le  gendre  du  séné- 
chal d'Anjou  ,  Amaury  de  Craon,  lorsque  celui-ci  promit  de 
tenir  à  la  disposition  de  Philippe-Auguste  la  forteresse  de 
Ghantocé  (2)  (février  1211). 

(1)  Arcliives  de  Marmoutier  ,  copie  de  M.  G.  de  Lestang. 

(2)  L'original ,  scellé  ,  de  la  caution  fournie  par  Bernai d  lY  de  la  Tcrté, 
est  daté  de  Cliâteau-du  Loir  ,  Layettes  du  Trésor  des  Chartes  ,  Promesses, 
n"  l;J.  —  L"  Charles,  Histoire  d.;  La  JFertt'.-Bernard ,  p.  47. 

La  famille  de  Pruillé  ou  Pruillié  [de  PriiliacoJ,  était  trés-répaudue  au 
XIII<  siècle.  Un  Gervais  du  Pruillé  parait  comme  témoin  dans  une  cliaito 
relative  à  Courgenard  (ll'.)l  à  1202).  Liber  albiis  CapHiili ,  CettoniaHciisis , 
A  la  mort  de  lingues  11  de  La  Keilé- Bernard,  son  héritage  est  contesté  à 
ses  héritiers  naturels  par  Gervais  de  Pruillé,  du  diocèse  do  Séez.  L.  Charles, 
Hislnire  (le  La  Ferté ,  p.  51.  226;  un  autre  Gervais  de  Pruillé,  du  consen- 
tement de  Hurgoiide  sa  mère,  île  lolende  sa  femme  .  de  Jean,  Henri  et 
Pierre,  ses  frères  ,fait  une  vimte  au  chapitre  de  touk;  la  dime  (pi'il  po:^s^dait 
dans  la  paroisse  de  Piuillé  (Léguillé)  1251.  lAbi'r  olbus  ,  p.  i2J. 
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Un  autre  seigneur  du  pays ,  Geoffroy  de  Verneil  le  Chétif, 
qualifié  du  titre  de  chevalier,  donne  au  prieuré  de  Ghâteau- 
du-Loir  treize  deniers  sur  les  vignes  de  Guillaume  Ruil,  en 
la  mouvance  de  Montechar,  1260.  La  charte  était  scellée  de 
son  sceau  portant  un  lion  hissant,  accompagné  de  cette 
légende  :  S.  Gaufridi  Vernolii  militis  (1). 

Le  dernier  bienfaiteur,  Robert  comte  de  Dreux,  appar- 
tient à  la  maison  de  Guillaume  des  Roches,  dont  il  avait 
épousé  une  petite  fille,  Béatrix  de  Montfort-l'Amaury,  en 
1262  (2).  Robert  renouvela  le  droit  concédé  par  ses  ancêtres 
au  prieuré  de  prendre  et  de  couper  du  bois  mort  ou  vif  dans 
ses  forêts  pour  le  four,  les  moulins  et  les  vignes  dépendant 
de  l'église  de  Mansigné  et  pour  tous  les  autres  besoins ,  sans 
demander  l'autorisation  au  garde  de  la  forêt.  Il  accorde 
encore  le  droit  de  pasnage  pour  les  porcheries  du  prieuré 
dans  la  forêt  de  Douvre ,  comme  dans  celle  de  Bersay  (sep- 
tembre 1272  (3). 

(1)  ArcJiives  de  Marmoutier  ,  prieuré  de  Chàteau-dii-Loir. 

(2)  Ménage  .  Histoire  de  Sablé,  p.  206. 

Çà)  Bibliothèque  nationale,  Fonds  Latin  9007,  Cl:ambre  des  Comptes, 
XXI,  Maine  et.  Anjou  :  communication  de  M.  G.  Dubois. 


Robert  CHARLES. 


(A  suivre.] 


LE  PASSAIS.  DOMFRONT 


ET  LES 


COMTES  DE  MONTGOMMERY 

DEPUIS  LEUR  ORIGINE  JUSQU'AU  XVI«  SIÈCLE 


I. 


A  rextrcmité  du  Maine,  sur  l'une  des  marches  de  la 
Normandie  (1),  s'étend  un  pays  couvert  de  bois  et  hérissé 
de  rochers ,  qu'on  appelle  le  Passais  :  une  partie  était  du 
Maine ,  l'autre  de  la  Normandie.  Il  n'a  ni  le  sol  plantureux 
de  l'une,  ni  la  culture  de  l'autre.  Mayenne,  Alençon, 
Mortain  et  Argentan  l'entourent  :  ses  arbres  rapprochés,  ses 
bruyères,  ses  genêts  et  ses  rochers  granitiques  lui  donnent 
un  caractère  tout  particulièrement  sauvage.  L'ancien  chef- 
lieu  du  pays  était  Passais  (2),  qui  lui  a  donné  son  nom, 
mais  depuis  le  XI"  siècle,  la  ville  principale  en  est  devenue 
Domfrontqui,  perché  comme  un  nid  d'aigle  au  haut  d'un 
rocher  abrupte,  domine  un  horizon  de  mont.-ignes.  D'un 
côté  sont  les  rochers  de  Mortain,  desquels  on  voit  le  Mont- 
Ci)  Le  capitaine  Talbot  était  qualifié  aux  i  oies  de  la  four  de  Londres  de 
capitaine  général  des  Marches  de  la  Normandie  «  Capilanans  Gencralis 
Murcltianini  Nonnunitiii'  ». 

(2)  Le  bourg  de  Passais  «  l'usseimn  »,  dit  Conception,  au  iloyenné  de  ce 
nom  en  Normandie. 
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Saint-Michel  et  la  mer,  de  l'autre  S3  trouvent  de  hautes 
cimes  bleues  qui  viennent  expirer  aux  port;  s  d'Alençon, 
entre  Prez-en-Pail  etSaint-Denis-sur-Sarthon.  Cette  dtrnière 
chaîne  donne  la  main  à  celle  de  Sainte-Suzanne  et  de  Sillé, 
qui  servent  de  frontière  naturelle  à  deux  contrées  différentes  : 
le  calcaire  échauffe  l'une,  tandis  que  le  granit  donne  à 
l'autre  quelque  chose  d'austère.  De  vieux  châte  lux  tout 
mutilés  par  les  guerres  se  rencontrent  en  la  demie re ,  lu 
l'on  croirait  voir  dans  quelques-uns,  comme  le  Bo:'s -Thibault 
près  de  Lassay ,  les  demeures  illustrées  par  WaHer  Scott, 
dans  ses  romans  historiques  si  poétiques  tt  si  vra's  :  il  n'est 
pas  jusqu'au  sol,  qui  n'ait  quelque  rapport  avec  l'Ecosse. 
Nous  en  appelons  au  voyageur  surpris  e'  chaim^,  qui  voit, 
de  la  voie  ferrée  qui  le  conduit  de  Fiers  à  Mayenne ,  enti  e 
Saint-Bômer  et  Domfront,  la  Varenne  (4),  dont  les  flots 
rapides  et  torrentueux  dessinent  mille  détours  entre  deux 
murailles  de  rochers  escarpés,  qui  se  rapprochent  et 
s'éloignent  tour  à  tour.  Il  arrive  enfin  devant  un  d'eux  ,  dont 
le  bord  taillé  à  pic  porte  fièrement  un  vieux  donjon  en  ruines, 
avec  une  ville  ancienne  à  ses  côtés  :  il  est  à  Domfront.  C'est 
sur  cette  frontière  que  la  France  et  l'Ang'eterre  S3  sont 
combattues  pendant  plusieurs  siècles. 

Le  pays  n'était  à  l'origine  qu'une  vaste  forêt  (2),  où  de 
pieux  solitaires  saint  Front,  qui  donna  son  nom  à  la  ville , 

(1)  In  flumine  Varense,  quœ  disciii  rit  ad  radicein  Damfronti  Castri.  (Voir 
acte  (le  fondation  de  Tabbaye  de  Lonlay,  dans  Gilles  Bry  de  la  Clergerie, 
Histoire  des  Comtes  d'Alençon  et  du  Perche.  Paris,  1620,  page  43. 

(2)  0n  a  vu,  dans  la  paroisse  de  la  Haute-Cliajielle,  dans  le  bois  de  la 
Sancerie,  vendu  par  M.  Doisnel  en  1780,  de  vieux  cliènes  qu'on  disait  être 
de  l'ancienne  foret  du  Passais  •  il  y  en  a  encore  un  dans  le  village  de  la 
Gonlande,  qui  est  creux,  dans  lequel  six  personnes  sont  à  l'aise  très 
commodément  :  il  a  quaiante-deux  jiieds  de  tour.  —  Note  de  Caillebotte, 
Esmi  sur  l'histoire  et  les  Aniiijuilés  de  la  ville  de  Domfront.  Mayenne, 

1807. 

La  p:irlip  boisée  qui,  sous  le  nom  de  forêt  d'Andaine,  s'étend  entre 
Coutern-  et  la  Feilé-Macé,  peut  donner  une  idée  de  l'aspect  primitif  du 
pays  :  c'est  à  rentrée  de  cette  forêt  que  sont  les  eaux  thermales  de  Bagnoles, 

23 
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ainsi  que  saint  Auvieu,  saint  Aînée  et  saint  Ernier  à  Céauicé  ; 
saint  Borner  et  saint  Fraimbault  plus  loin  ont  fait  connaître 
au  VI^  siècle  le  Christianisme  aux  rudes  habitants  de  la 
contrée,  qui  se  défricha  peu  à  peu,  pendant  que  les  espiMts 
s'ouvraient  à  l'Évangile.  Saint  Fraimbault  ,  natif  de 
l'Auvergne ,  a  donné  son  nom  à  trois  bourgs ,  qui  sont  : 
Saint-Fraimbault-sur-Pisse ,  Saint-Fraimbault-de-Prières  et 
Saint-Fraimbault-de-Lassay.  Les  ossements  de  saint  Bômer 
et  de  saint  Fraimbault  ont  été  transportés  aux  temps  des 
guerres  des  Normands  à  la  collégiale  de  Senlis  :  le  chef 
seul  du  dernier  est  demeuré  à  Saint-Fraimbault-de-Lassay. 
Plus  tard,  la  baillie  du  Passais,  figure  au  livre  rouge  de 
l'Échiquier  de  Normandie  (1),  comme  soumise  au  service 
militaire  des  rois  Anglais,  ducs  de  Normandie,  et  lors  de 
l'érection  des  archidiaconés  en  l'i30  (2) ,  son  nom  fut  donné 
une  des  nouvelles  divisions  ecclésiastiques.  L'archidiaconé 
du  Passais  forma  six  doyennés  :  ceux  du  Passais  Normand 
et  de  la  Fioche-Mabille  dans  la  partie  Normande  et  ceux  du 
Passais  au  Maine ,  de  Javron,  de  Lassay  et  de  Sillé  dans 
celle  du  Maine  :  le  tout  fut  placé  dans  la  juridiction  des 
évêques  du  Mans  (3). 

dont  l'établissement  situé  dans  une  gorge  montagneuse  est  adossé  à  un 
étang  :  entre  des  rocs,  les  uns  éboulés,  les  autres  couronnés  de  sapins» 
l'étranger  se  croirait  en  Suisse  ou  en  Savoie,  si  les  montagnes  étaient 
plus  hautes. 

(1)  Voir  Doctor  Ducarel's,  Anglo-Normand  Antiqtdties,  London,  1767. — 
llistoriœ  NoDnannorum  scviplores  antiqui,  apud  André  Duchesne,  page 
1048.  —  Appendice  de  VEssai  sur  le  clidleaa  de  Lassaij.  Le  Mans, 
Monnoyer,  1876. 

(2)  Voir  Géographie  ancienne  du  dioc'se  du  Mans,  par  T.  Cauvin,  pages 
150  et  452.  De  instilutione  archidiaconorum  in  ecclesia  Cenomanensi.  1230. 
«  Alius  (  archidiaconatus  )  continebit  territorium  archipresbytcratus  de 
Passeyo,  excepto  Dccanatu  de  Ebroino  et  cxceiitis  ccclcsiis  et  prioratibus 
S.  Synipboriani,  de  Ruillcio,  do  Berncio,  de  Novovico,  de  Amencio,  de  S. 
Juliano  in  Campania  in  decanatu  do  Silliaco.  Instrumentuni  LXXXVI. 
L'arcUiprètré  loiifennail  presque  cntioromont  le  pays  des  Diablintos. 

(.'})  Voir  les  doyennés  de  l'aicliidiaconé  du  Passais  avec  los  paroisses  qui 
0)1  dépondent  dans  la  Gcograplùe  aueicnne  du  diocsc  du  Mans,  par  Cauvin. 
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II. 


A  son  origine ,  le  Passais  fut  cédé  par  Charles-le-Simple  à 
Rollon,  duc  de  Normandie.  Yves,  premier  des  anciens 
comtes  de  Bellesme,  le  reçut  vers  la  fin  du  X^  siècle  des 
ducs  de  Normandie  ,  à  la  charge  de  protéger  leur  province 
contre  les  incursions  de  leurs  voisins  turbulents  du  Maine, 
de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou. 

Guillaume  I",  son  fils,  comte  d'Alençon  et  de  Bellesme, 
entoura  vers  1020  le  rocher  où  s'était  retiré  le  solitaire  saint 
Front  de  murailles  avec  tours ,  qui  formèrent  une  enceinte  à 
la  ville  naissante  de  Domfront,  et  bâtit  sur  le  bord  occidental 
du  rocher  un  donjon  carré,  défendu  par  des  fossés  creusés 
dans  le  roc  et  n'ayant  d'accès  que  du  côté  de  celle-ci.  En 
4026,  il  créa  l'abbaye  de  Lonlay,  dont  l'acte  de  fondation 
contient  son  nom,  celui  de  sa  femme  Mathilde,  de  Sigefroy, 
évéque  de  Séez  et  d'Achard  qui  y  est  qualifié  de  riche  che- 
valier de  Domfront  (1).  Il  avait  déjà  construit,  au  bas  du 
rocher,  sur  lequel  sont  la  ville  e\.  le  château,  l'église  de 
Notre-Dame  sur  l'eau ,  qui  forma  un  prieuré  dépendant  de 
Lonlay.  Le  tombeau  du  fondateur  dont  la  place  était  désignée 
dans  celle-ci  resta  dans  cette  église  (2). 

(1)  Guillelinus  provinciœ  principatum  gerens Achardus  dives  miles 

deDamfrunte  (Acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Lonlay.)  Voir  Bry  de  la 
Clcigerie.  —  Acliard  a  donné  son  nom  à  une  famille  de  la  contrée,  dont  un 
membre  a  été  gouverneur  de  la  ville  de  Domfront  de  1Û91  à  1102,  un  autre 
reçut  sept  manoirs  dans  le  Berk  Shire  et  s"étaLlit  en  Angleterre,  mais  la 
race  s"en  est  éteinte  au  XIV'^  siècle  sous  Edouard  III.  Un  tioisiéme  fut 
Guillaume  Achard,  abbé  de  Saint-Victor  à  Paris,  évêjue  de  Séez  en  ll;,7, 
d'Avi anches  en  \Ui2,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  On  1.^  voyait  figurer 
au  vitrail  d'une  chapelle  du  Passais  avec  une  légende. 

(2)  On  l'a  cru  voir  longtemps  dans  la  statue  sculptée,  qui  représente  un 
guerrier  couché  sur  le  dos  les  mains  jointis  sur  la  poitrine,  mais  celle 
statue  tombale  en  pierre  de  liais^  beaucoup  plus  moderne,  doit  être  celle 
d'un  ancien  gouverneur  de  la  ville.  Elle  était  autrefois  dans  le  chœur,  mais 
en  a  été  enlevée  en  1722.  Nous  ne  voyons  plus  au  reste  qu'une  partie  de 
rancienne  église  romane:  le  reste,  par  suite  du  vandalisme  regi  ettable 
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Guérin  ou  Warin,  son  fils,  fut  seigneur  de  Domfront  du 
vivant  de  son  père,  mais  après  la  mort  de  tous  les  deux,  les 
comtés  d'Alençon  et  de  Bellesme  échurent  à  Robert.  Ils 
vinrent  après  lui  à  Guillaume  P""  du  nom,  dit  Talvas(l), 
seigneur  haï  et  cruel,  que  ses  vassaux  révoltés  chassèrent  à 
l'aide  de  son  fils  lui-même,  appelé  Arnulphe  ou  Arnoul.  Il 
se  retira  chez  Roger  de  Montgommery,  vicomte  d'Hiesmes 
ou  Exmes,  auquel  il  donna  sa  fille  en  mariage.  Roger  de 
Montgommery  eut  après  lui  les  comtés  d'Alençon,  de  Bellesme 
ainsi  que  Domfront.  C'est  sous  lui  qu'en  4048,  le  Passais, 
qui  faisait  partie  du  domaine  de  la  Normandie  (2),  fut  envahi 
par  Geoffroy-Martel ,  comte  d'Anjou ,  qui  s'empara  de 
Domfront  et  d'Alençon.  Guillaume  II,  duc  de  Normandie 
fils  naturel  de  Robert,  quitta  alors  Falaise  pour  les  reprendre, 
et  repousser  l'envahisseur.  Il  bloque  Domfront,  contre  lequel 
un  assaut  n'était  pas  possible,  par  trois  forts  qu'il  construisit 
au-devant  (3),  puis  alla  reconquérir  Alençon;  Domfront  se 
rendit  à  son  retour,  et  Guillaume  vainqueur  bâtir  une  forte- 
resse à  Ambrières  (4),  qui  située  sur  une  hauteur,  entre 


des  ponts  et  chaussées,  a  disparu  pour  faire  place  à  une  route.  —  Voir 
YOrne  archéolocjique  et  historique  de  La  Sicotière.  Laigle^  18i5,  in-folio, 
page  128  et  129. 

(1)  Qui  pro  duritia  jure  Talvatius  vocabatur.  (Voir  Orderic  Vital.  ) 

(2)  De  dominio  Normannorum  Ducis.  —  lOiS.  —  Geoffroy,  évêque  de 
Coutances,  acheta  la  dime  de  la  chasse  dans  les  forêts  du  Cotentin  et  du 
Passais  «  et  de  forestis  totius  Costantini  et  de  Passeia,  qui  sunt  dedo)iiinio 
»  Nonnannonim  Ducis  omnem  decimam  totius  venationem.  >,  Gallia 
Cliristiana,  XI,  Instrumenta,  page  219. 

(3)  Vit  li  chastel,  ki  sist  en  hait 
N'est  mie  à  prendre  par  assalt 
Trois  chastcls  fit  ferc  envii'on. 

(  Roman  de  Rou,  par  Robert  Wace,  vers  9'(-20-27.  ) 

(3)  A  Ambrières «  un  chastel  fist  iloec  former.  » 

(  Ibid.  Il«  partie,  vers  9i't  et  suivants.  ) 
Nous  admirions  encore^  il  y  a  quelques  années,  un  jian  de  mur,  qui  se 
soutenait  seul  et  sans  toiture  bravant  le  temps  et  les  liivors,  reste  du  vieux 
djnjoii,  que  fit  construire  Guillaumo-Ic-Con([uéiaMt.  Le  dernioi'  proprié- 
taire l'a  depuis  écrèté,  comme  menaçant  ruine.  11  est  tiiste  de  penser  que 
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deux  collines,  au  pied  desquelles  coule  la  Vareunc  ^  était 
destinée  à  repousser  les  invasions  à  venir.  Poussant  plus 
loin,  il  força  Geoffroy  III,  baron  de  Mayenne,  à  subir 
l'influence  Normande ,  prit  sa  ville  et  s'empara  du  pays 
jusqu'au-delà  de  Gorron  (1) ,  voisin  de  la  Bretagne ,  d'où 
étaient  venus  ces  seigneurs,  dont  la  tradition  place  l'origine 
au  château  de  Pont-Main  (2). 

Guillaume  alla  ensuite  conquérir  l'Angleterre  en  10G6, 
accompagné  d'Achard  et  de  Henri  de  Domfront,  qui  lui 
amenèrent  quatre-vingts  hommes  d'armes.  Doisnel  ou  Doynel 
fut  au  nombre  de  ses  compagnons  de  guerre,  ainsi  que 
Roger  de  Montgommery ,  qui  commanda  son  avant-garde  à 
la  bataille  d'Hastings ,  et  fut  créé  comte  de  Shrewsbury  (3). 


III. 


Sans  nous  attacher  à  faire  une  histoire  particulière  de 
Domfront  que  d'autres  ont  écrite  (4) ,  et  dont  nous  ne  parle- 

qtielques  journées  de  ces  ouvriers  employés  à  renverser  cette  maçonnerie 
presque  indestructible,  eussent  probalDlement  suffi  à  la  préserver  d'une 
ruine,  qui  n'était  peut-être  pas  unminente  ! 

(1)  Gorron  a  donné  son  nom  à  la  famille  de  Gorram  très-ancienne  ;  elle 
posséda  les  terres  de  Saint-Bertevin,  la  Dorée,  Lévaré  et  la  ïennie.  En 
1128,  Guillaume  de  Gorram  donna  au  monastère  de  Saint-Michel  l'église 
de  Saint-Bertevin  et  la  chapelle  de  la  Tannière.  Elle  avait  dans  ses  armes 
trois  lions.  Une  branche  s'est  établie  en  Angleterre  où  elle  existe  encore. 
Le  révérend  Georges-Cornélius  de  Gorram  a  publié  en  1837  une  notice  sur 
cette  ancienne  famille.  (Cauvin,  Géographie  ancienne  du  Maine,  p.  3i0.\ 

(2)  Pont-Meen,  Landivy  (église  de  Divy)  et  Lévaré  (  Les  Warech  )  ou 
Cour  de  Warech,  semblent  en  effet  venir  de  la  langue  Celtique. 

(3)  Rogerius,  comes  Scrobesburiensis.  —  La  première  forteresse 
Normande  élevée  sur  les  terres  Galloises,  fut  bâtie  à  seize  milles  de 
Shrewsbury  (  Scirobsberie  )  par  un  chef  normand.  Le  nom  que  les 
Normands  lui  conservèrent  fut  celui  de  Montgommery  par  égard  pour 
Roger  de  Montgommery,  comte  de  la  province  de  Shrop  et  de  tout  le  pays 
conquis  sur  les  Gallois.  (Pennant's  tour,  in  "Wales)  Histoire  de  la  conquête 
de  V Angleterre  par  les  Normands,  livre  IV,  tome  II,  page  107. 

(4)  Caillebotte,  Histoire  de  Domfront,  Mayenne,  1807.  —  Liard,  même 
histoire.  Domfront,  1865. 
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rons  que  comme  ville  principale  du  Passais ,  nous  pouvons 
résumer  celle  de  ce  pays  depuis  Guillaume-le-Conquérant, 
eu  disant  (ju'il  dépendit  des  vicissitudes  que  la  succession 
du  trône  en  Angleterre  amena  sous  les  ducs  Normands, 
monarques  de  cette  contrée.  Robert,  dit  Courte-Heuse, 
l'aîné  des  fils  de  Guillaume ,  révolté  contre  son  père  sur  la 
fm  de  sa  vie  et  maudit  par  lui,  se  vit  deux  fois  exclu  de  la 
couronne  :  la  première  fois  par  Guillaume-le-Roux  et  la 
seconde  par  Henri  I'-''',  son  plus  jeune  frère  ;  ses  sujets  de 
France  furent  appelés  à  combattre  pour  ses  droits 
méconnus  (1). 

Piobert  II  de  Bellesme,  fils  de  Roger  de  Montgommery, 
seigneur  d'Alençon  ,  de  Bellesme  et  de  Domfront,  possesseur 
en  Normandie  de  trente-quatre  châteaux  et  fort  puissant  fut 
mêlé  à  tous  ces  événements.  Il  prit  d'abord  le  parti  de  l'aîné 
des  fils  du  conquérant  contre  son  père ,  puis  après  la  mort 
du  dernier  ,  se  déclara  contre  Guillaume-le-Roux ,  devenu 
roi  d'Angleterre.  En  1092,  les  habitants  de  Domfront,  las 
de  son  joug,  appelèrent  Henri  le  plus  jeune  des  fils  du 
Conquérant,  mais  alors  moins  avantagé  que  ses  frères,  à 
venir  prendre  possession  de  leur  ville.  Le  prince  s'y  rendit 
sous  un  déguisement,  et  tut  reçu  dans  leurs  murs  avec  de 
grands  honneurs  (2).  Il  s'engagea  par  serment  à  garder  leur 
ville  et  à  ne  changer  ni  leurs  lois  ni  leurs  coutumes  (3). 

Robert  de  Bellesme  réconcilié  avec  Guillaume-le-Roux 
entra  en  grand  crédit  auprès  de  lui,  le  servit  dans  la  guerre 
qu'il  fit  à  Philippe  P»",  roi  de  France,  en  1097,  où  il  bâtit  le 
château    de    Gisors ,    ainsi    que    plusieurs    forteresses   du 

(1)  Il  était  fluc  do  Normandie. 

(2)  Dampfrontani.,..  lioiiorifice  suscepcrunt  et,  excusso  Robeitl  de 
Bolesino,  à  qiio  diù  graviter  opprossi  rueriiiit  domiiiio,  llenricuin  silii  pi  in- 
cipem  cnnslituerunt.  (Orderic  Vital,  Ilititoria  Ecclcsiaslica,  livre  VIII,  page 
649,  Renim  GalUcarum  et  Francinrutn  scriplores,apud  Bouquet,  t.  Xll.) 

(3)  Darupfic-iitauis,  quando  llenricuin  iiitroiniserunt,  jurejurandu  pepi- 
geiat,  quod  cos  nuiiquain  de  manu  sua  proiiceret,  nec  legcs  eorum  vel 
consuetudiucs  mutaret.  {Ibid.  lib.  X,  page  G8J,  tome  XII.  ) 
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Sonnois  (1),  pour  tenir  en  bride  Ilélie,  comte  du  Maine.  La 
province  de  ce  dernier  fut  conquise  [);ir  lui ,  et  il  en  livra  au 
roi  anglais,  dans  la  ville  de  Rouen ,  le  comte  fait  i)ar  lui 
prisonnier  à  Dangeul  en  1098.  Après  la  mort  de  GLiillaum> 
le-Roux,  Robert  de  Bellesme  prêta  d'abord  serment  de 
fidélité  à  Henri  P'"  ;  Robert  Gourte-Heuse  s'arrangea  avec 
son  frère,  qui  lui  accorda  tout  le  pays  Normand,  sauf 
Domfront  (2),  qu'il  avait  juré  de  conserver,  mais  la  guerre 
éclata  ensuite  entre  eux.  Robert  de  Bellesme  soutint  le  parti 
du  duc,  et  il  en  commanda  l'arrière-garde  à  la  bataille  livrée 
entre  les  deux  frères  en  IIOG  ,  près  du  château  de 
Tinchebray,  ou  Henri  I'^'"  vainquit  et  prit  le  duc  Robert.  Ls 
comte  de  Bellesme  y  fut  fait  prisonnier  comme  lui,  puis 
s'étant  évadé  et  mis  au  service  de  Louis-le-Gros,  roi  de 
France ,  fut  envoyé ,  après  une  victoire  du  dernier  contre 
Henri  I*^""^  comme  ambassadeur  du  roi  Français,  à  une 
entrevue  de  paix,  qui  se  fit  à  Bonneville-sur-Touques  en 
1112.  Arrêté  par  ordre  d'Henri  1"^%  condamné  à  une  prison 
perpétuelle ,  il  fut  conduit  à  Gherbourg ,  puis  transféré  de  là 
au  château  de  Warham  en  Angleterre,  où  il  mourut  (3).  On 
trouve  dans  Orderic  Vital  quelques  faits  po.stérieurs ,  qui  se 
rapportent  à  un  autre  personnage  de  ce  nom.  Guillaume, 
son  fils ,  lui  succéda  aux  comtés  d'Alençon  et  de  Bellesme  : 
Domfront  et  le  Passais  seuls  cessèrent  d'appartenir  h  la 

(1)  Robert  de  Bellesme  cHait  un  habile  constructeur  de  forteresses 
«  ingeniosus  artifex.  »  Le  château  de  Saint-Rémy-du-Plain  est  son  ouvrage. 

(2)  Solum  Domfrontem  castrum  sibi  retinuit.  (Orderic  Vital,  tome  XII, 
page  083.  ) 

(3)  Cum  Robertus  Bellismensis  an.  1112,  Franç-iœ  régis  nomine  legatus, 
Angliaî  regem  in  Normannia  de  pace  convenisset ,  protinus  is  ipsum, 
spreto  jure  gentium,  comprehendi  jussit,  captivumque  in  Warhamense 
Angliae  Castrum  ablegavit.  (Wilhelmus  Malmesburiensis,  Rerum  Galli.  et 
Franc,  scrip.  tome  XIII,  page  13,  note.) 

Cepit  Robertum  de  Belesme....  posuit  eum  in  carcerem  perpetuum  apud 
Warram.  (  Henric.  Hundindoniensis,  ibi'i.  tome  XIII,  page  34. 

Rex  Anglorum  Henricus  comitem  Robertum,  in  Caresburga  mense 
Octobri  in  custodiam  posuit...  de  Normannia  duclum  apud  Warham  in 
arctissima  custodia  posuit  (  Florent  Vigorn.  Ibid.  tome  XIII,  page  73.) 
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maison  de  Montgommery ,  mais  leur  nom  était  fatalement 
destiné  à  reparaître  dans  l'histoire  de  cette  ville  à  la  fin  du 
XVI''  siècle.  Henri  I^""  fit  faire  en  1-123  des  travaux  au  château 
de  Gisors,  à  celui  de  Domfront  et  à  celui  d'Ambrières  (1). 
Sous  ce  roi,  dit  beau  clerc,  ami  des  arts  et  des  lettres, 
l'architecture  militaire  fit,  suivant  M.  de  Caumont,  des 
progrès  sensibles  (2). 

Après  Henri  P'',  Mathilde  sa  fille  et  son  héritière  fut 
appelée  h  lui  succéder.  Mariée  d'abord  à  Henri  V ,  empereur 
d'Allemagne,  elle  avait  ensuite  épousé  Geoffroy  Plantagenêt, 
comte  d'Anjou,  ainsi  surnommé  à  cause  de  l'habitude  qu'il 
avait  de  mettre  en  guise  de  plume  une  branche  de  genêt 
fleuri  à  son  chapeau  (3).  Les  Anglo-Normands  appelaient 
Mathilde  Vemperesse,  et  le  trône  lui  était  destiné  par  son 
père,  mais  elle  se  trouvait  sur  le  continent  lorsqu'il  mourut. 
Son  cousin  Etienne  de  Blois,  fils  du  comte  de  Blois  et  d'Adèle, 
l'une  des  filles  du  Conquérant,  mari  de  Mathilde,  fille  du 
comte  de  Boulogne ,  profita  de  son  absence  pour  s'emparer 
de  la  couronne.  Accueillie  comme  reine  à  Domfront  et  dans 
les  châteaux  d'Argentan  et  d'Exmes,  Mathilde  donna  h 
Juhel  H,  baron  de  Mayenne,  les  trois  châteaux  d'Ambrières, 
Gorron  et  Châtillon-sur-Colmont,  qu'il  disait  être  sur  son 
territoire,  à  la  condition  de  l'aider  à  recouvrer  ses  droits  (4): 

(1)  Anno  1123,  lîenricus  fecit  castellum  Gisoith...Damrronfem,  Ambieias 
siinililer  fecit.  Ex  Robeiti  de  Monte  Appendice  ad  Sigebertum,  Ibid.  tome 
XIII,  page  285. 

(2)  De  Caumont,  Cours  d'antiquités  Monuin.,  V»  partie,  Moyen-âge, 
page  212. 

(3)  Dictum  etiam,  idque  usitatiùs,  Planlagenest,  ai  quod  genistsc  ramnm 
pileolo  inserlum  gestaret.  Rer.  Gall.  et  Franc,  script,  p.  581,  note,  t.  XII. 

('»■)  Obtinuit  tamen  ipsa  Damfrontein  et  Argentomagiim  et  O.ximum 
castella  sui  patiis,  et  alia  tria,  scilicet  Colmiio  Montem  et  Goi-ram  et 
Ambreras,  que  intérim  concessit  Juhello  de  Meduana,  hac  conditione,  ut 
ipse  eani  fideliti'r  juvai'ot  in  adquirendo  suam  ha^'oditatem.  Dicoliat  enini 
idem  Juhelius  illa  tria  oppida,  videlicet  qure  ultimo  nominavimus  in  sua 
terra  esse. 

Williclm  Gemmcticensis.  Reruni  Gall.  cl  Franc.  Scrij).  t.  XIII,  p.  585. 

Voir  les  récits  ù  peu  près  identiqiu^s  de  Guillaume  de  Malmesbury,  même 
ouvrage,  liv.  I,  page  23,  tome  XIII  et  de  Robert  du  Mont,  App.  à  Sigebert, 
tome  XIII,  page  287. 
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Villaines  lui  fut  donnée  au  mêma  titra  et  prit  le  nom  de 
Juliel.  Elle  alla  ensuite  défendre  ses  droits  en  Angleterre, 
triompha  d'abord ,  vainquit  et  prit  ron  rival,  qui  s'enferma 
au  château  de  Bristol.  Dans  l'ivresse  de  ce  succès,  elle 
s'aliéna  bientôt  ses  nouveaux  sujets ,  et  une  taxe  la  rendit 
impopulaire  à  ceux  de  Londres.  La  femme  d'Etienne  de 
Blois  en  profita  pour  en  appeler  aux  armes,  Mathilde,  obligée 
de  quitter  sa  capitale  en  fugitive,  courut  s'enfermer  à 
Oxford ,  et  Etienne  ressaisit  le  sceptre ,  grâce  à  son  frère , 
l'évèque  de  Winchester,  légat  du  pape.  Cependant  Mathilde, 
quoique  réduite  à  fuir  de  nouveau  d'Oxford  fut  victorieuse 
presque  en  même  temps  à  Wilton  par  son  frère  Robert, 
comte  de  Glocester.  L'Angleterre  se  partagea  entre  les  deux 
rivaux,  et  la  guerre  finit  par  un  traité ,  où  Etienne  assura  le 
trône  après  lui  à  Henri,  fils  de  Mathilde. 

Henri  H  était  un  monarque  puissant  :  à  l'Angleterre  et  à 
la  Normandie,  il  joignait  l'Anjou  par  son  père  et  l'Aquitaine 
par  sa  femme  Eléonore,  divorcée  d'avec  le  roi  de  France;  ce 
qui  lui  donnait  un  tiers  de  ce  royaume.  Il  assigna  Domfront 
en  dot  à  sa  femme ,  et  une  fille  y  naquit,  appelée  Eléonore 
ou  Aliéner,  comme  sa  mère.  Henri,  cardinal  et  légat  du 
Saint-Siège,  la  baptisa  dans  l'église  de  Notre-Dame-sur-l'eau, 
et  Achard,  évoque  d'Avranches,  ainsi  que  Robert,  abbé  du 
Mont  Saint-Michel,  la  présentèrent  aux  fonts  du  baptême  (1). 

En  1162,  Geoffroy  IV  de  Mayenne,  fils  de  Juhel  II,  rendit 
au  roi  Henri  II  les  trois  châteaux  que  son  père  avait  eus 
de  Mathilde  après  la  mort  de  Henri  P""  :  Gorron,  Ambrières, 
et  Châtillon  à  Saint-Mars-sur-Colmont  (2). 

(l)Regina  Aliéner  apud  Domnumfrontem,  filiam  peperit,  quam  Henricus 
presbyter  cardinalis  et  legatus  Romanœ  ecclesiœ  baptizavit  et  Achardus 
episcopus  Abricensis  et  Robertus  abbas  SanctiMichaelis  de  periculo  Maris, 
cum  aliis  multis  de  fonte  susceperunt,  et  voiata  est  Alienor  de  nomine 
matris  suse. 

Ex  Roberti  de  Monte  App.  ad  Sigebertum.  Renim  GaU.  et  Franc.  Script. 
tome  XIJl,  page  306. 

(2)  Anno  1162,  mense  Janiiario,  Gaufridus  de  Meduana  reddidit  Henrico, 
régi  Anglorum,  tria  castella,  quœ  pater  ejus  tenuerat  post  rnorlem  Henrici 
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Ce  fut  h  Domfront  qu'en  1169,  les  légats  du  pape,  Vivien 
et  Gratien,  allèrent  trouver  Henri  II,  et  cherchèrent  en  vain 
à  l'y  réconcilier  avec  son  ancien  chancelier  Thomas  Becket, 
archevêque  de  Canterbury.  Il  était  à  la  chasse  et  vint  à  son 
retour  les  visiter  dans  leur  logement.  L'entrevue  fut  sans 
résultat.  Un  an  environ  après  en  1171  (1),  Henri  tenant  sa 
cour  à  Bures  en  Normandie,  le  jour  de  Noël,  quatre  cheva- 
liers au  service  du  roi,  Richard  le  Breton,  Hugues  de 
Morville,  Guillaume  de  Traci  et  Reginald  Fitzurse,  sur  un 
propos  de  colère  échappé  au  monarque,  partirent  pour 
l'Angleterre,  passèrent  la  mer  et  assassinèrent  le  prélat. 
«  Quoi  !  s'était  écrié  Henri  irrité,  un  misérable  qui  est  venu 
à  ma  cour  sur  un  cheval  boiteux  et  portant  tout  son  bien 

derrière  lui,  insulte   son  roi et  pas  un  de  ces  lâches 

chevaliers  que  je  nourris  à  ma  table,  n'ira  me  débarrasser 
d'un  prêtre,  qui  me  fait  injure  (2).  » 

Le  roi  meurtrier  mourut  à  Chinon  attristé  de  la  révolte  de 
sa  femme  et  de  ses  fils  et  des  revers  qui  succédaient  aux 
débuts  d'un  règne,  qui  s'annonçait  si  brillant.  Il  alla  s'humi- 
lier en  vain  au  tombeau  du  martyr. 

Richard  Cœur-de-Lion ,  succéda  à  son  père  Henri  II , 
mais  visita  à  peine  le  Passais  ;  presque  tout  le  temps  de  son 

senioris,  scilicet  Gonam,  Ambierias,  novutn  castrum  super  lluvium 
ColmiGP.  Ex  Rob.  de  Monte  Ap.  ad  Sigeb.  tome  Xtll,  page  30G. 

(1)  .\nno  1171,  die  natalis  Domiiii,  Henricus  rex  Anglito  tenuit  curiam  in 
Normannia  niultam  contristatus  et  confusus,  quod  Cantuaricnsis  archiepi- 
scopus...  cumque  pioefatus  rex  ità  commotus  esset  in  iram,  quatuor  milites 
de  domo  et  familia  ejus  volentes  uum  vindicaread  mare  festinaveruut..  et 
cum  transfretassent ,  iter  suum  arripuerunt  festinato  cursu  versus 
Cantuariam. 

Vita  Henrici  II.  Renim  Gall.  et  Franc.  Script,  tome  Xlll,  page  145. 

(■•2)  In  funestam  vocem  erumpens,  omnes  quos  nutriverat maledixit, 

quod  Ipsum  de  sacerdote  non  vindicarent,  qui  regnum  suum  turbabat 

unus  homo  qui  manducavit  panem  meum....  unus  homo  qui  manticato 
jumento  et  claudo,  primo  prorupit  in  curiam...  beneficiis  meis  insultans.... 
triumplians  exultât  in  solio. 

Vita  Sancti  Totnœ  Canterburiensis,  tome  I",  page  119. 

Nous  empruntons  l'élégante  traduction  d'Augustin  Thierry.  Histoire  de 
la  conquiHe  de  l'Angleterre  ])ar  les  Nor)nands,  tomo  II,  page  187. 
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règne  se  passa  dans  l'expédition  lointaine  de  la  terre  sainte. 
Il  fut  à  son  retour  prisonnier  du  duc  d'Autriche  et  de  l'empe- 
reur d'Allemagne,  et  mourut  en  1199,  tué  au  château  de 
Ghalus,  dont  il  faisait  le  siège,  dans  le  Limousin,  percé 
mortellement  d'un  coup  de  flèche.  La  ville  de  Domfront 
figurait  parmi  les  villes  assignées  en  douaire  à  la  reine 
Bérengère  sa  femme  (1).  Ce  douaire,  dit  douaire  des  reines, 
constitué  à  son  origine  par  Henri  II,  pour  Eléonore  de 
Guienne ,  passa  successivement  à  ses  belles-filles  Bérengère 
et  Isabelle,  seconde  femme  de  Jean-sans-Terre.  Il  compre- 
nait, outre  Domfront,  les  villes  de  Falaise  et  de  Bonneville- 
sur-Touques  en  Normandie  (2).  Après  la  mort  de  Bichard,  il  y 
eut  une  transaction  entre  Bérengère ,  veuve  de  celui-ci ,  et 
Jean-sans-Terre,  par  laquelle  ce  dernier  assigna  à  sa  belle- 
sœur,  en  échange  de  sa  dot,  une  somme  de  mille  marcs 
d'argent,  le  marc  évalué  à  treize  sols  et  quatre  deniers, 
c'est-à-dire ,  suivant  ce  traité  dont  Bymer  nous  a  conservé  le 
texte ,  de  ces  mille  marcs ,  cent  cinquante  livres  Angevines , 
sur  les  revenus  de  Segré  et  le  reste ,  formant  la  moitié ,  à 
recevoir  sur  l'Echiquier  de  Gaen  (3).  Bérengère  obtint  plus 

(1)  Castruin  de  Donfrunt  et  villam  cum  appenditiis quita  clamamus. 

AmpUssirna  Collectio,  I,  lOiS. 

(2)  Anno  Domini  1203  —  Johannes  Dei  gratia,  etc.  —  Sciatis  nos  dédisse 

dilectai  uxori   nostrae  Isabellse.  reginae  Angliae,  omnia  suscripta  in 

dotem,  sc.ilicet  (suivent  des  terres  en  Angleterre)  et  in  Normannia  Faleis 
et  Danfront  cum  pertinentiis,  Bonam  Villam  super  Tokam,  et  prseterea 
omnia  alia  quae  dilectœ  matri  nostrœ  Alienorœ,  reginae  Angliœ  in  dotem 
fuerint  assignata.  T.  Rymer,  fœdera  Tome  I,  p.  43,  apud  Johannem 
Neaulme,  Harjœ  comitis,  1740. 

(3)  Johannes,  etc.  Justiciario  Angliœ  et  Baronibus  de  Scaccario  London 

sciatis  ita  convenisse  inter  nos  et  Berengariam de  dote  sua  quam  pete- 

bat,  scilicet  quod  nos  assignavimus....  mille  marcas  argenti  annuatim,  13 

solidis  et  4  denariis  computatis  pro  marca,  et  de  illis  millibus  recipiet 

centnm  et  qninquaginta  libras  Andegavenses  de  redditibus  Segreii  quas  ei 
assignavimus,  et  de  residuo  ultra  illas.  .  recipiet  medietatem  ad  scaccarium 
Nostrum  apud  Cadomum.  Ihid.  tome  I",  page  40. 

Nous  renvoyons  du  reste  à  un  excellent  travail  sur  la  reine  Bérengère 
inséré  au  tome  XVIII,  pages  376-465,  du  Bulletin  de  la  Société  d'Agricid- 
ture  de  la  Sarthe,  publié  par  M.  Henri  Chardon.  Nous  faisons  seulement 
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tard  de  Philippe-Auguste  après  la  conquête  qu'il  fit  de  la 
Normandie ,  la  ville  du  Mans ,  où  elle  se  retira  et  chercha 
un  asile. 

Jean-sans-Terre,  frère  de  Richard,  lui  succéda.  Meurtrier 
de  son  neveu  Arthur,  duc  de  Bretagne,  qu'il  fit  périr  à 
Rouen,  le  3  avril  1203,  assigné  pour  raison  de  ce  crime,  à 
comparaître  devant  les  pairs  du  roi  de  France  réunis  en 
cour  de  justice ,  il  y  fut  condamné  et  ses  terres  déclarées 
forfaites.  Philippe-Auguste,  se  faisant  l'exécuteur  de  l'arrêt, 
s'empara  en  peu  de  temps  du  Maine  et  de  la  Normandie. 
Juhel  II,  baron  de  Mayenne,  profitant  de  l'occasion  pour 
s'agrandir,  se  joignit  au  roi  de  France  (1). 

Un  dernier  acte  de  Jean-sans-Terre  en  1203 ,  fut  d'ordonner 
à  Radulphe  de  Summer,  d'emprunter  deux  cents  livres 
angevines  aux  Juifs  de  Domfront  et  d'en  employer  une  partie 
à.  réparer  le  château  et  l'autre  à  en  payer  la  garnison  (2). 

Le  roi  Philippe-Auguste,  entrant  en  Normandie,  au  mois 

observer  que  Rymer  nous  a  donné  le  nom  des  villes  qui  composent  le 
douaire  et  que  Du  Tillet,  Traité  des  Fiefs,  n'est  pas  seul  à  l'avoir  donné. 

(1)  Juhel  m,  dernier  des  anciens  barons  de  Mayenne  fut  le  fondateur 
du  prieuré  de  Berne,  des  abbayes  de  Fontaine-Géhard,  de  Montgiiion  en 
1198  et  de  Fontaine-Daniel  en  120i.  Une  des  portes  de  la  dernière  est 
encore  surmontée  du  vieil  écusson  baronnial  à  six  écussons,  chargés  chacun 
d'une  molette.  Les  barons  de  Mayenne  portaient  d'azur,  à  six  écussons 
d'or,  3,  3,  i.  On  lisait  dans  l'église  sur  une  table  en  cuivre  : 

Quem  tegit  hœc  tellus,  dictus  fuit  ille  Juhellus, 
Vir  bene  famosus  dùm  viveret  et  generosus, 
Dapsilis  immensus  :  clypeus  fuit  orbis  et  ensis 
Mace  (*;  triumpliator,  procerum  caput  et  dominalur, 
Et  per  eum  nota  Meduanae  natio  tota. 
Fontis  fundator  Danielis  et  ejiis  amalor  : 
Qui  legit  h;ec,  ora  tenebrosi  temporis  hora 
Regnet  cum  Christo  tumulo  qui  dormit  in  isto. 

(2)  Rex  Radulpbo  de  Sumeri Mandamus  vobis  quod  capialis  a  Judœis 

de  Damfrunt  CC.  libras  Andogavenses  et  de  G  libris  pacetis  liberationes 
militum  etservieutium  nostrorum,  et  alias  centum  libras  ponatis  in  opera- 
tionibus  castri  nostri  per  visum  Abbalis  de  Lugley  (Lonlay)  et  clerici 
Roberti  de  Veteri  Ponti  (  de  Vieux-Pont  ).  F.  Wilhelmo  de  Bransa  apud 
Rothomagum  XXIIP  die  februarii  per  eumdem.  (Acte  de  la  tour  de  Londres.) 

0>  Mace  pour  Marte. 
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de  mai  1204,  occupa  Falaise,  Donifront  et  toute  la  contrée 
jusqu'au  Mont  Saint-Michel  (1).  Rouen  se  rendit  ensuite. 
Domfront  fut  donné  avec  ses  fiefs  et  domaines  à  Renaud  de 
Dammartin  ,  comte  de  Boulogne  (2) ,  que  le  roi  avait  chargé 
avec  Guillaume  de  Bar  du  siège  de  la  ville.  Depuis  le  roi  les 
lui  ôta  en  1213,  et  le  comte  quittant  le  royaume  se  retira 
chez  le  comte  de  Bar,  son  cousin.  Possesseur  de  trois  comtés 
en  Normandie,  dont  celui  de  Mortain  faisait  partie,  il  y 
réunissait  ceux  de  Bologne  et  de  Dammartin,  mais  il  devint 
suspect  au  roi  (3) ,  pour  avoir  fait  fortifier  et  remplir  de 
soldats  le  château  de  Mortain,  ainsi  que  pour  avoir  noué  des 
correspondances  avec  l'empereur  Othon  et  Jean-sans-Terre, 
roi  d'Angleterre.  Philippe  fit  assiéger  et  prit  le  château  de 
Mortain,  le  chassa  de  ses  comtés  qu'il  donna  à  PhiUppe 
Hurepel,  son  second  fils,  en  lui  faisant  épouser  la  fille  et 
l'héritière  du  comte  Renaud.  Celui-ci  passa  en  Angleterre, 

(1)  Anno  Domini   1204,   Philippus    rex  francorum  ,  coUecto   exercitu 

Normanniam  intravit,  et  Falesiam et  Dommum  frontem cepit  cum 

terra  circiiin  posila  usque  ad  Montera  S.  Micliaelis  de  periculo  maris. 

Rigordus  de  Gestis  Philippi  Augusti.-  Histoire  de  Gaule  et  France,  page 
57,  tome  XVII.  Le  même  fait  est  raconté  daté  de  mai  1203  dans  les  Gestes 
de  Philippe-Auguste.  —  Extraits  des  Chroniques  de  Saint-Denis.  Ibid. 
même  tome,  p.  393. 

(2)  Damus castrum  de  Damfiunt  in  Passeis  cum  feodis  et  dominiis. 

Amplissima  Colk'ctio,  I,  10i7. 

(3)  Cum  Comes  Boloniœ  suspectas  esset  régi quia  castrum  quoddam 

inexpugnabile,  quod  Moretonium    vocatur muniverat hominibus 

armatis  et  quia  nuntios  sucs  ad  Othoncm  imperatorem  et  ad  regem  Angliœ 
Joannem  mittere  dicebatur,  rex  occupaverat....  Domfiontem  et  omnia  eis 
appendentia,  quœ  omnia  idem  comes  tam  dono  quam  régie  patientia  possi- 
debat,  et  sic  comes  a  toto  regno  recedens  accessit  ad  comitem  Barri 
cognatum  suum  et  mansit  apud  eum  {Guill.  Armoricus  de  Gestis  Philippi 
Auyusti,  tome  XVII,  page  66.) 

Voir  aussi  les  Gestes  de  Philippe-Auguste,  extraits  des  Chroniques  de 
Saint-Denis. 

Reginaldus  comes  Bononiœ a  Pi-ilippo  rege de  comitatu  suo 

expulsus  et  bonis  omnibus  privatus  est.  Quo  expulso,  rex...  dédit  Philippo 
suo  filio  comitatum  illum  cum  filia  et  luTrcde  légitime  comitis  raemorati 
possidendum.  Reginaldus  in  Angliam  veniens  a  rege  Jobanne  honorifice 
susceptus  est.  Ibid.  Ex  .Vlatheo.  —  Paris,  tome  XVII,  page  692. 
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désireux  de  se  venger ,  et  y  fut  accueilli  avec  de  grands 
honneurs  par  le  roi  Jean.  Il  assista  à  la  bataille  deBouvines, 
que  le  roi  Philippe-Auguste  remporta  sur  l'empereur  Othon, 
fut  fait  prisonnier  et  mis  en  prison,  mourut  en  1219.  Philippe 
Hurepel,  ou  le  rude,  maître  de  Domfront,  le  fit  fortifier 
en  1228. 


IV. 


Après  la  conquête  de  Philippe-Auguste,  le  Passais  fut 
divisé  :  Guillaume-le-Conquérant ,  imposant  sa  main  puis- 
sante, avait  refoulé  les  barons  de  Mayenne  au-delà  même  de 
leur  territoire.  Les  discordes,  que  nous  avons  vu  s'élever 
entre  ses  enfants  et  petits-enfants,  avaient  fait  rendre  aux 
barons  de  Mayenne  une  partie  de  leurs  terres  envahies, 
mais  cette  possession  n'était  que  précaire.  Juhel  II  en  effet, 
profitant  des  embarras  de  Mathilde  pour  se  faire  reconnaître 
reine,  en  avait  obtenu  Ambrières,  Gorron  et  Chàtillon-sur- 
Golmont,  château  que  Henri  I"*"  avait  élevé  contre  ces 
seigneurs  sur  sa  frontière,  mais  Geoffroy  IV,  fils  de  Juhel, 
avait  dû  les  rendre  à  Henri  II.  La  conquête  de  la  Normandie 
par  le  roi  de  France,  à  laquelle  Juhel  III  s'associa,  rendit 
définitivement  au  Maine  ce  qui  lui  avait  été  arraché  :  la 
Normandie  ne  garda  au  Passais ,  que  ses  possessions  natu- 
relles. On  fit  un  Passais  Normand  des  terres  autour  de 
Domfront,  qui  avec  la  baronnie  de  la  Roche-Mabille,  releva 
du  comté  d'Alençon  ,  le  reste  appartint  au  comté  du  Maine , 
avec  Lassay,  Gorron,  Ambrières,  Javron  et  Sillé.  L'Église 
.seule  plus  stable  et  moins  sujette  à  se  plier  aux  changements 
politiques  a  fait  en  1230  ,  sans  s'occuper  des  divisions  nou- 
velles, un  archidiaconé  du  Passais,  sous  la  juridiction  des 
évêques  du  Mans.  Philippe-Auguste  était  un  de  ces  souve- 
rains, qui  élèvent  les  empires ,  tandis  que  Jeau-sans-Terre 
était  de  ceux  (jui  sont  appelés  h  les  perdre  :  aussi  rci'uvf.» 
du  premier  fut  durable.  Les  Noruiands  se  résignèrent  à  la 
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conquête  de  leur  province  :  ils  avaient  cessé  de  s'intéresser 
aux  princes,  fils  de  leurs  anciens  ducs,  ainsi  qu'aux  seigneurs 
d'outre-mer,  qui,  quoique  nés  de  leur  sang,  rendaient  le 
joug  pesant  à  leurs  compatriotes  de  France.  L'espoir  de  les 
voir  revenir  et  la  sympathie  de  parenté,  s'ils  existaient 
encore ,  s'éteignirent  en  peu  de  temps.  Une  langue  étran- 
gère vint  d'ailleurs  les  en  séparer,  car  quoique  l'ancien 
normand  fut  la  langue  officielle,  un  autre  idiome  fut  employé 
de  plus  en  plus,  et  ceux  d'ailleurs  qui  le  parlaient  étaient 
ceux  que  le  commerce  attirait  sur  les  côtes  de  France. 

Vn.  siècle  après,  quand  la  grande  guerre  de  succession 
s'alluma  entre  les  deux  pays,  rien  ne  subsistait  plus  parmi 
les  Normands  de  leur  ancienne  union  à  l'Angleterre ,  et  ils 
étaient  devenus  aussi  bons  Français  qu'aucuns  de  ceux  des 
autres  provinces  du  royaume.  Les  corsaires  qui  à  chaque 
guerre  étaient  partis  des  ports  de  chaque  état,  avaient 
entretenu  une  animosité  réciproque,  et  lorsque  les  Anglais 
débarquèrent  en  conquérants  dans  leurs  anciennes  provinces, 
malgré  l'affectation  des  seigneurs  anglais  à  parler  le  normand, 
nulle  sympathie  ne  se  réveilla  en  leur  faveur.  Un  projet  de 
nouvelle  descente  en  Angleterre,  fait  au  XIY^  siècle,  pré- 
senté à  Philippe  de  Valois  à  son  château  de  Yincennes  et 
qui  réglait  la  nouvelle  conquête  à  faire  avec  les  plus  grands 
détails,  fut  trouvé  par  eux  dans  la  \'ille  de  Caen.  Envoyé  en 
Angleterre  et  lu  dans  toutes  les  ^^lles  de  ce  pays,  il  dut  en 
exaspérer  les  habitants.  On  eut  même  soin  de  le  faire 
traduire  en  anglais  pour  les  classes  inférieures  :  rien  en  un 
mot  ne  manqua  de  ce  qui  pouvait  rendre  la  séparation  plus 
complète  (1). 


Y. 


Robert  II ,  comte  d'Artois,  eut  la  teigneurie  de  Domfront 

(1)  Voir  sur  tout  c'a  la  coaelu-ion  de  l'ouvi  a  je  dWugus'in  Thierry. 
Histoire  de  la  conquête  de  V Angleterre  par  les  Xorrnati'ds ,  tome  IV, 
pages  Si4  et  suivantes. 
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de  Philippe  le  Hardi  qui  l'en  déposséda  bientôt  après,  pour 
la  donner  en  1280,  au  fils  aîné  de  Robert,  Philippe  à  l'occa- 
sion de  son  mariage  avec  Blanche,  fille  de  Jean  II  duc  de 
Bretagne. 

En  1302,  Robert,  comte  d'Artois,  tué  à  Courtray,  laissait 
une  fille  Mahaut,  mariée  à  Othon  de  Bourgogne  et  un  petit- 
fils  Robert  III,  de  son  fils  Philippe.  Mahaut,  belle-mère  de 
Philippe  le  Long,  obtint  la  possession  provisoire  de  l'Artois 
et  enfin  en  1309  le  comté  lui-même.  Robert  III  fut  dédommagé 
par  celui  de  Bsaumont-le-Roger,  qu'il  reçut,  ainsi  que 
quelques  fiefs  en  Normandie,  parmi  lesquels  Domfront.  Il 
crut  facilement  avoir  gain  de  cause  et  pouvoir  revenir  sur 
cette  affaire,  quand  Philippe  de  Valois,  son  beau-frère, 
monta  sur  le  trône.  Robert  fit  fabriquer  à  cet  effet  des  pièces 
portant  que  son  aïeul  avait  donné  l'Artois  à  Philippe,  son 
père.  Des  témoins  furent  produits,  qui  attestaient  ces  faits 
mensongers,  mais  en  1331,  la  cour  des  pairs  déclara  les 
pièces  fausses.  La  dame  de  Divion ,  qui  en  était  l'auteur  et 
s'était  fait  assister  pour  cela  d'un  clerc  fut  mise,  h  la  question. 
Après  avoir  avoué  qu'elle  les  avait  faites  sous  la  contrainte 
de  Jeanne  de  Valois,  femme  de  Robert,  elle  fut  brîilée  vive. 
Quant  à  Robert  d'Artois,  il  fut  condamné  au  bannissement 
et  à  la  confiscation  de  ses  biens,  sa  femme  fut  emprisonnée 
à  la  suite  de  ce  jugement.  Robert  passa  en  Brabant,  puis  en 
Angleterre  auprès  d'Edouard  III ,  qu'il  poussa  à  envahir  la 
France.  Enfin  après  y  être  rentré  avec  l'aide  de  l'étranger,  il 
fut  blessé  au  siège  de  Vannes  en  Bretagne,  se  rembarqua  et 
alla  mourir  en  Angleterre.  Nous  voyons  dans  l'histoire  de 
Domfront  (1),  qu'il  revint  assiéger  et  prendre  cette  ville. 

Le  XIV«  siècle  vit  éclater  les  guerres  longues  et  désas- 
treuses qui  déva.stèrent  la  France  et  l'étranger.  Philippe  de 
Valois,  à  son  avènement  au  trône,  avait  trouvé  comme 
compétiteur  à  la  couronne  Edouard  III  d'Angleterre  ,  qui , 
non  content  de  vouloir  reprendre  les  provinces  que  Piiiiippe- 

(1)  Cailloljottf,  L'smi  aïo'  Vlnulolre  de  Do  ii front. 
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Auguste  avait  conquises  sur  les  Plantagenêts ,  se  posa  en 
concurrent  au  trône.  Fils  d'une  sœur  de  Cliarles-le-Bel,  il 
prétendait  y  avoir  des  droits.  Il  envoya  en  1340  un  cartel  à 
Philippe  de  Valois,  après  avoir  pris  les  armes  de  France, 
qu'il  accola  aux  siennes.  Philippe  se  contenta  de  lui  répondre 
que  ce  cartel  ne  lui  était  pas  adressé,  attendu  qu'il  n'était 
pas  simplement  Philippe  de  Valois,  mais  le  roi  Philippe 
de  France.  Dans  la  guerre  qui  en  fui  la  suite,  Edouard  fut 
vainqueur  à  la  sanglante  journée  de  Crécy  puis  dix  ans 
après  à  celle  de  Poitiers,  plus  désastreuse  encore,  remportée 
contre  les  Français  par  le  fds  d'Edouard,  dit  le  prince  Noir. 
Parmi  les  prisonniers  se  trouva  le  roi  de  France  lai-mèm3  , 
Jean  II,  dit  le  Bon,  fils  et  successeur  de  Philippe.  Pendant 
la  détention  du  monarque  conduit  en  Angleterre,  Charles 
son  fds,  qui  devint  Charles  V,  gouverna  le  royaume  et  dut 
subir  en  1360  le  traité  de  Brétigny,  par  lequel  Jean  sortit  de 
prison.  Edouard  III,  renonçant  à  ses  prétentions  au  royaume, 
reçut  l'Aquitaine  avec  une  partie  du  Midi  et  nous  laissa  le 
Maine,  l'Anjou,  la  Normandie  et  la  Touraine.  —  «  Parmi  les 
»  forteresses  qui  durent  nous  être  rendues  et  que  Henri  de 
»  Lancastre,  uni  aux  Navarrais,  avait  occupées  en  1357, 
»  figuraient  dans  le  Passais,  Domfront,  la  Bois  de  Maine  (1), 

(l)Voir  Siméon  Luce,  Histoire  de  DuGu,  s  7/»,  page  i9i,  dont  nous  avons 
tiré  ce  passage.  Nons  ferons  remarquer  que  Coudé,  dont  il  s'agit  n"est  pas 
Condé-sur-Sai  tlie.  coinme  nous  le  trouvons  dans  cet  ouvrage,  mais  Condé- 
sur-Noireau  dans  le  Calvados.  On  lit  en  elfet  dans  T.  Rymer  : 

«  Litera  super  liberatione  foitalitiorum. 

»  Edward —  Item  Délivrerons  en  Normandie,  en  Anjou  et  en  Maine,  à 
»  nostre  dit  frère  de  Fiance,  dedenz  la  dite  Chendeleur,  les  fortercsces  de 

))  DomlVont  en  Passais la  tour  de  Ailiers....  le  Bois  de  Mane,  Coudé  xur 

»  Noir  eaiie  et  une  autre  foiteresce  einpies  apeplee  le  Messei.  Donné  par 
»  tesmoignance  de  nosti  e  grand  seal^  à  Nosti  e  Ville  de  Calais,  le  XXIV""  ji  ur 
»  d'octobre  1300  (page  'ii).  » 

An  loGO.  Comrnissio  ad  foitaliscia  liberanda. 

Edwaid....  à  tous  capitains,  castellains,  conestables,  gardeins  des  forte- 
resces...  sont  assignez  le  capital  de  Biich  et  le  sire  de  .Muntforant  pour 
délivrer  les  IbrteioscfS  es  paities  desouz  esciitz,  c'est  assavoir  en 
Noruiaiidie;  en  Anjou  et  ou  Maine  les  forleiesces  de  Dumùont  en  Passas, 

2i 
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y>  Messei,  la  terre  deVilUers-Charlemagne,  ainsi  que  Condé(i). 
»  Cette  clause  du  reste  ne  reçut  son  exécution  que  par  un 
»  arrangement  conclu  le  11  mars  1360  entre  Louis  de 
•»  Harcourt  et  Jean  Chandos,  moyennant  vingt  mille  écus 
»  d'or  au  coin  du  roi  Jean,  et  vingt-quatre  notables,  entre 
»  î  utres  Philippe  d'Alençon,  archevêque  de  Rouen,  Charles, 
»  comte  d'Alençon,  Gervais,  évèque  de  Séez,  Michel,  abbé 
»  de  Saint-Martin  de  Séez,  Jeon,  abbé  de  Lonlay,  Gervais, 
»  seigneur  de  Ferrières,  Pierre,  seigneur  de  Tournebu, 
»  Guillaume  de  Merle,  Jean,  seigneur  de  la  Ferrière, 
»  Philippot,  seigneur  de  la  Ferrière,  capitaine  de  Lassay  et 
»  Jacques  de  la  Coudraie,  capitaine  du  château  d'Alençon, 
»  garantirent  le  paiement  de  cette  somme  au  duc  de 
»  Lancastre,  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens.  » 

Philippe  de  Valois  avait  donné  en  1343  à  son  neveu  Philippe 
d'Alençon  Domfront,  qui  fut  occupé  par  les  Anglais  et  lui 
revint  après  la  guerre.  Aussi  dans  un  acte  de  Dieppe  le  13 
août  1361,  Philippe  d'Alençon  s'intitule  seigneur  de  cette 
ville  (2). 

Enfin  en  1367,  la  vicomte  de  Domfront  fut  réunie  par  lettres 
royales  du  13  septembre  au  comté  d'Alençon,  qui  devint 
duché,  en  faveur  de  Pierre  de  Valois,  frère  de  Philippe 
d'Alençon.  Il  fit  réparer  les  fortifications  de  la  ville  et  du 
château. 

Pendant  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
Jean  P'",  duc  d'Alençon  et  fils  de  Pierre  soutint  le  parti 
d'Orléans  contre  celui  du  duc  de  Bourgogne  et  par  suite  la 

Nevyn,  Mirebcl-sur-Loir  et  la  tour  de  Villers,  Saint-Wast,  le  Bois  Domaync, 

Condé  sur  Noir  eatie  et  une  autre  forteresce  appelée  Messe et  toutes 

les  autres   forteresces,  oeeupées  à  cause  de  la  guerre  eu  Normandie,  en 
Anjou  et  ou  Maine,  et  ailleurs  parmy  tout  le  Royalme  de  France  (page  3^^). 
Voir  T.  Rymcr,  fa'dcra,  coiivenlioues,  littene  et  aita  publica,  partie  IF, 
page  39,  tome  III.  llagœ  comilis,  apud  Joannem  Neaulme. 

(1)  Le  Bois  de  Mairie,  situé  à  Rennes-cn-Grenouil!e,  près  de  Lassay, 
entre  le  Maine  et  la  Normandie,  est  un  cliàteau,  dont  un  dcscùlésse 
termine  par  une  tourelle  pittoresque  baignée  des  eaux  de  la  Mayenne. 

(2)  Siméon  Luco,  Uisluirc  de  Jhi  Ciic-scliii,  page  41)i. 
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ville  de  Domfront  fut  assiégée  et  prise  après  une  vive  résis- 
tance. Le  château  seul  ne  tomba  pas  au  pouvoir  des 
assaillants.  Lorscjue  la  Normandie  fut  ensuite  envahie  par 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  victorieux  à  la  bataille  d'Azincourl 
en  IMS,  celte  ville  subit  un  nouveau  siège  et  fut  obligée  de 
se  rendre  au  comte  de  Warwick,  en  1418.  L'abbaye  de 
Lonlay  fut  brûlée,  malgré  la  partiolilé  que  les  religieux 
montrèrent  pour  les  Anglais. 

Au  Maine,  en  1424,  le  comte  de  Salisbury  prit  successi- 
vement le  Mans  sur  le  sire  de  Tucé ,  la  ville  et  le  château  de 
Sainte-Suzanne  sur  Ambroise  de  Loré,  Mayenne,  sur  Pierre 
le  Porc  et  la  Ferté-Bernard  sur  Louis  d'Avaugour.  Il  avait 
employé  à  ces  divers  sièges  des  bombardes  et  de  gros  canons 
et  veuglaires  :  il  fut  tué  depuis,  en  1429,  au  siège  d'Orléans, 
dans  la  tour  et  bastille  du  pont  de  cette  ville ,  frappé  d'une 
pierre  lancée  par  un  canon  des  assiégés,  pendant  qu'il 
regardait  par  uns  fenêtre  (1).  Le  pays  s'affranchit  cependant 
peu  à  peu. 

Ambrières  fut  repris  dès  1424  par  Ambroise  de  Loré  sur 
un  Anglais,  nommé  Henri  Blanche  (2),  ainsi  que  le  château 
de  Lassay,  en  1433,  pcir  les  sires  de  Lohéac  et  de  Loré  sur 
un  autre  Anglais,  nommé  Venables  (3).  Ambroise  de  Loré, 
né  en  139G  au  Grand-Oisseau ,  fut  un  des  plus  célèbres  capi- 
taines de  ce  siècle  ;  il  est  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  chasser  les  Anglais  de  la  province  et  du  royaume.  A 

{[)  Chro)ii(jnii  de  Charles  VIT,  pvtr  Xeh^n  Chartiei-,  publiée  par  Vallet 
de  Viiiville,  tome  i",  pages  'i-'t-iG,  63  et  64,  clicz  Jaunel  à  Paris  en   18"8. 

(2)  Ce  mesme  jonr.  Messire  Aml)rois,  sire  de  Loré,  se  partit  de   Sablé 

avecque  sept   à    huit    vingtz  coinbatans et  se  vint  logier  un  escuier 

Angloiz,  nommé  Henry  Blanche....  en  ung  village  nommé  Ambrières 

et  bien  deux  ci  ns  ou  douze  vingtz  combatans  Anglois,  lequel  Messire 
Ambrois,  sire  de  Loré,  vindt  leiir  sur  les  gens  du  dit  Blanche,  et  furent 
desconfitz  iceulx  Angloiz,  et  y  ot  de  moi  s  sept  à  huit  vingtz,  et  n'y  ot  de 
prisonniers  que  le  dit  Hem  i  Blanche  et  ung  autre  honmie  d'armes  sculle- 
menf,  et  le  surphis  s'cnfuyt.  —  Même  chronique  ,  tome  h"',  pages  .Tj  et  ')G. 

(;})  Même  chionique,  tome  !"•,  page  '17(  -177.  —  Voir  le  passage  cité  dans 
notre  i-..s.sf((  sur  le  c/tdleait  de  Lan.sio;,  L;  .Miins,  Monnoyer,  1876. 
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ses  côtés  combattaient  André  de  Laval ,  sieur  de  Lohéac , 
ainsi  que  d'autres  vaillants  hommes  de  guerre  :  Pierre  le 
Porc,  capitaine  de  Mayenne,  Jehan  de  la  Haie,  baron  de 
Goulomces  ou  Colonches,  Jehan  Armenge,  Pierre  et  Aimery 
d'Anthenaise ,  dont  le  second  tut  capitaine  du  château  de 
Sillé ,  Pierre  de  Bertenville ,  capitaine  de  Chàteau-Gontier , 
et  d'autres  travaillèrent  à  la  délivrance  de  la  France. 
Charles  YII  reconquit  Domfront  sur  les  Anglais,  au  nombre 
de  sept  à  huit  cents  ;  ils  y  furent  assiégés  en  1450  par  le  sire 
de  Gulant,  le  sire  de  Blainville  ainsi  que  par  Jean  Bureau, 
trésorier  du  roi  de  France  et  maître  de  son  artillerie.  Ils  le 

rendirent  «  ez  mains   du  roy,  le  deuxième  jour  d'aoust 

»  moyennant  la  composicion ,  qu'ils  s'en  iroient  en  Angle- 
»  terre,  leurs  corps  et  leurs  biens  saufs,  ensuite  de  quoy  il 
»  y  fut  mis  ung  cappitaine  de  la  part  du  roy  (1).  » 

Enfin  une  dernière  défaite  des  Anglais  eut  lieu  à  la 
Croisille  en  Voutré,  en  1451. 

Le  14  mai  1456,  Charles  VII  ordonna  d'arrêter  Jean  II, 
duc  d'Alençon,  en  raison  des  intelligences  ([u'il  avait  avec 
les  Anglais  et  où  le  poussait  son  aumônier  Thomas  Gillet,  né 
à  Domfront  :  il  le  fit  condamner  à  mort ,  le  10  octobre  1458, 
réserva  aux  enfants  de  Jean  les  biens  meubles  et  retint  les 
terres  forfaites  et  confisquées,  savoir  :  «  La  ville ,  chasteau , 
»  chastellenie  et  comté  d'Alençon  ainsi  que  les  ville,  chasteau 

»  et  chastellenie  de  Domfront »  La  sentence  rendue  à 

Vendôme  fut  depuis  commuée  en  un  bannissement  perpétuel. 
Louis  XI  le  gracia  à  son  avènement  au  trône  en  1461 ,  mais 
Jean  ayant  conspiré  réellement  en  1470  en  faveur  d'Edouard, 
roi  d'Angleterre,  fut  de  nouveau  arrêté,  reconduit  à  la  prison 
de  Loches,  et  condamné  à  mort  en  1471.  Gracié  encore  de  la 
vie ,  il  fut  transféré  à  lu  tour  du  Louvre  et  mourut  en  1470. 

René,  comte  du  Perche,  au  sujet  duquel  le  roi  déclara 
«  qu'il  n'entend  le  faict  et  coulpe  du  duc  d'Alençon,  ne  chose 
»  qu'il  niéface  envers  luy  cy-après  préjudicier  à  iceluy  »  , 

(l)  Chronique  de  Charles  VII,  tome  II,  page  227. 
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succéda  à  son  père,  mais  il  ne  tarda  pas  à  encourir  la 
disgrâce  royale.  Arrêté  au  château  de  la  Roche-Talbot,  près 
de  Sablé ,  en  1-481 ,  conduit  au  château  de  Chinon ,  enfermé 
trois  mois  dans  une  cage  de  fer ,  puis  transféré  à  Vincennes, 
il  fut  condamné  à  mort  par  arrêt  du  22  mars  1482.  L'arrêt 
ne  fut  pas  exécuté ,  mais  il  ne  recouvra  ses  biens  et  sa 
liberté  qu'à  la  mort  de  Louis  XI,  sous  Charles  YIII,  et  mourut 
à  Alençon  en  1492. 

Charles  VIII  revenant  de  Bretagne,  partit  de  Laval  le  22 
avril  1487  et  vint  à  Mayenne,  d'où  il  prit  son  chemin  par 
Domfront ,  Avranches ,  pour  arriver  le  26  au  Mont  Saint- 
Michel,  où  il  alla  faire  un  pèlerinage. 

Après  René ,  possesseur  du  duché  d'Alençon ,  dont 
Domfront  suivit  les  destinées ,  Charles  IV,  son  fils,  rendit  au 
roi  en  1509  foi  et  hommage  pour  sa  seigneurie  de  Domfront. 
Dernier  des  ducs  d'Alençon,  il  fit  les  guerres  d'Italie  avec 
Louis  XII  et  François  I'^»'  et  mourut  en  1524.  François  pi" 
donna  alors  à  sa  sœur  Marguerite  de  Valois,  le  duché 
d'Alençon  possédé  ensuite  par  Catherine  de  Médicis  de  1559 
à  1566  et  cédé  par  celle-ci  à  son  dernier  fils  François  de 
Valois,  duc  d'Anjou,  puis  d'Alençon,  mort  en  1584.  Henri  III 
en  fit  ensuite  don  au  duc  de  Joyeuse ,  son  favori ,  à  la  mort 
duquel  mademoiselle  de  Montpensier,  nièce  de  ce  dernier, 
fut  autorisée  à  le  racheter  en  1622  des  héritiers  et  la  fit 
passer  dans  la  maison  d'Orléans. 


VI. 


Nous  avons  raconté  sommairement  l'histoire  de  Domfront, 
ville  principale  du  Passais,  où,  comme  on  a  pu  le  voir,  les 
souvenirs  du  passé  abondent.  Depuis  Guillaume-le-Conqué- 
rant,  rois  de  France  et  d'Angleterre  ont  passé  par  cette 
petite  ville  ,  où  chaque  grand  événement  a  laissé  sa  trace. 
Les  guerres  de  religion  commencèrent,  et  Domfront  s'en 


IMO 


ressentit  autant  et  plus  que  toute  autre.  L'église  de  Notre- 
Dame-sur-l'eau  fut  brûlée,  les  cloches  en  furent  fondues  i)ar 
les  calvinistes,  l'abbaye  de  Lonlay  fut  saccagée.  Le  sieur  de 
Bois-Pitard  reçut  alors  des  catholiques  la  garde  de  la  ville 
et  du  château  avec  trois  à  quatre  cents  soldats,  que  le  capi- 
taine de  Montholon  tâcha  de  surprendre  sans  succès  ,  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  succomber.  Deux  chefs  huguenots 
redoutés,  Ambroise  et  René  le  Héricé ,  le  premier  dit  le 
Balafré  et  le  second  dit  Pissot,  tenaient  le  pays  environnant 
sous  la  terreur.  L'église  de  Chantrigné  brûlée,  Ambrières 
ravagé,  Céaulcé  et  son  église  incendiés,  Gorron ,  dont  le 
faubourg  et  les  moulins  sur  la  Golmont  furent  livrés  aux 
flammes,  Mayenne  même,  dont  ils  tentèrent  l'assaut  éprou- 
vèrent tous  la  fureur  des  Calvinistes.  Le  château  de  Lassay, 
fut  surpris  et  ne  fut  repris  que  l'année  suivante  en  1574  par 
le  sieur  des  Chapelles,  sur  les  ordres  du  comte  de  Matignon  (1) . 
C'est  à  cette  époque  que  doivent  appartenir  la  dévastation  de 
la  chapelle  Sainte-Catherine  au  château  du  Bois-Thibault, 
près  de  Lassay,  et  la  mutilation  qu'y  subirent  les  tombeaux 
de  S£S  seigneurs  les  du  Bellay.  Enfin  le  château  de  Domfront 
fut  pris  par  escalade,  dans  le  nuit  du  26  février  1574,  par 
les  frères  le  Héricé.  Le  comte  de  Montgommery  passant  par 
la  ville,  y  avait  fait  abattre  les  croix  et  les  images  et  ne 
trouvant  pas  Ambroise  le  Héricé  assez  empressé  pour  fournir 
un  logement  convenable  à  lui  et  à  ses  troupes,  l'avait  chargé 
si  fort  à  coups  d'épée  qu'il  en  mourut.  Le  comte  de  Matignon 
qui  commandait  pour  le  roi ,  voyant  les  protestants  devenir 
plus  forts  de  jour  en  jour,  envoya  le  capitaine  Michel  de 
Montreuil,  seigneur  de  la  Chàux,  qui  leur  reprit  les  faubourgs 
de  la  ville ,  mais  se  retira  ensuite  en  laissant  le  comman- 
dement à  son  lieutenant  Coudhard.  Celui-ci  resté  avec  des 
forces  insuffisantes  et  n'ayant  pu  résister,  fut  pris  par  les 
Calvinistes,  qui  l'attachèrent  à  un  arbre  et  le  fusillèrent; 
une  grande  partie  de  ses  soldats  fut  massacrée. 

(1)  Voir,  Extrait  des  rôfjisfres  de  VlIùlel-de-VilU  du  ifans,  par  Cauvin. 
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Telle  était  la  situation  du  pays  avant  l'épisode  dramatique 
qui  amena  la  mort  du  comte  de  Moiitgommery,  pris  dans 
ses  murs,  et  causa  par  là  la  ruine  du  vieux  donjon ,  qui 
défiant  les  injures  du  temps  et  inébranlable  sur  son  rocher 
isolé,  devait,  comme  les  châteaux  de  Goucy  et  de  Pierrefonds, 
ses  frères,  succomber  fatalement  à  l'artillerie  de  siège,  cette 
puissance  nouvelle  du  temps. 

Les  comtes  de  Lorges-Montgommery ,  brave  et  malheu- 
reuse race ,  dit  Brantôme ,  qui  a  donné  naissance  à  d'intré- 
pides et  vaillants  hommes  de  guerre  prétendaient  être  issus 
de  la  maison  anglaise  de  ce  nom,  passée  en  Ecosse  au  XP 
siècle,  ils  disaient  venir  d'elle  par  les  comtes  d'Egland  ou 
d'Eglinton,  sortis  d'un  cadet,  Robert  de  Lorges  prit  du  service 
en  France  sous  François  I"'"  :  son  fils,  acheta  au  XVI^  siècle 
le  comté  de  Montgommery  (1)  de  François  II ,  marquis  de 
Rothelin,  qui  le  possédait  par  représentation  de  la  maison 
d'Harcourt.  Cette  acquisition  permit  aux  de  Lorges  de 
reprendre  le  nom  de  leurs  ancêtres.  Jacques ,  employé  par 
le  roi  dans  différentes  missions  diplomatiques ,  capitaine  de 
la  garde  Ecossaise  et  de  cent  hommes  d'armes ,  colonel  de 
l'infanterie  française  en  Piémont,  se  distingua,  sous  le  nom 
de  sieur  de  Lorges,  dans  les  guerres  de  François  !«'",  en 
Italie  (2)  :  il  fat  enfin  envoyé  en  Ecosse  en  1545  avec  un  corps 

(1)  Le  comté  de  Montgommery,  situé  au  pays  d'Auge  en  Normandie, 
était  composé  de  plusieurs  baronnies,  dont  les  fiefs  et  arrières  fiefs,  en  très 
grand  nombre,  forment  en  plus  grande  partie  le  bailliage  d'Argentan  et  la 
vicomte  de  Trun,  les  autres  dépendances  de  ce  comté  étant  les  bailliages 
d'Alençon,  Caen  et  Falaise.  La  terre  et  seigneurie  de  Montgommery  donnait 
séance  à  l'Ecbiquier  de  Normandie  :  près  de  cent  cinquante  fiefs  ou 
arrières-fiefs  en  relevaient,  suivant  le  dénombrement  qu'on  en  trouve 
à  la  bibliothèque  du  roi  (article  Montgommery)  dans  le  Dictionnaire 
généalogique  de  la  Chesnaie  des  Bois  et  Badier. 

(2)  Brantôme  raconte  de  lui  le  trait  suivant.  Un  jour  que  f  rançois  I" 
faisait  combattre  des  lions  en  sa  cour,  une  dame  à  laquelle  le  sieur  de 
Lorges  rendait  des  soins,  voulut  éprouver  son  courage,  et  laissa  tomber  un 
de  ses  gants  au  milieu  des  lions  en  fureur,  le  priant  de  le  lui  rapporter.  I] 
le  fit,  mais  lui  jeta  le  gant  au  visage  et  ne  la  revit  plus.  Schiller  en  a  fuit 
le  sujet  d'une  de  ses  poésies.  V.  Brantôme,  Discours  VI,  Vies  des  dames 
galantes. 
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d'armée  chargé  de  soutenir  contre  les  Anglais  les  droits  de 
la  jeune  Marie  Stuart,  nièce  des  Guise  pendant  la  régence  de 
Marie  de  Lorraine ,  sa  mère  (1).  Gabriel  de  Lorges,qui, 
après  Jacques,  devint  comte  de  Montgommery ,  fut  lieute- 
nant dans  la  compagnie  de  son  père.  L'un  et  l'autre  étaient 
dans  tous  les  exercices  du  corps  et  surtout  dans  le  maniement 
des  armes,  d'une  adresse  extrême,  qui  leur  fut  fatale.  L'un 
blessa  François  I^r  dans  le  simulacre  d'un  siège  et  l'autre 
tua  Henri  II  dans  un  tournoi. 

La  cour  de  François  P''  se  trouvait  à  Romorantin  le  6 
janvier  4521  «  auquel  lieu  estant  vint  la  feste  des  roys.  Le 
»  roy  sçachant  que  Monsieur  de  Saint-Pol  avoitfait  un  roy  de 
»  la  febve  en  son  logis,  délibéra  avecques  ses  suppôts  (2)  » 
(familliers)  «  d'envoyer  deffier  le  dit  roy  de  mon  dit  seigneur 
»  de  Saint-Pol ,  ce  qui  fut  fait.  Et  par  ce  qu'il  faisoit  grandes 
»  nèges,  mon  dit  sieur  de  Saint-Pol  feit  de  grandes  munitions 
»  de  pelottes  de  nège,  de  pommes  et  d'œufs  pour  soutenir 
»  l'effort.  Estant  enfin  de  toutes  armes  faillies  pour  la 
»  defîense  de  ceux  de  dedans,  ceux  de  dehors  forçant  la 
»  porte,  quelque  mal  advisé  (3),  jetta  un  tison  de  bois  par 
»  la  fenestre,  et  tomba  le  dit  tison  sur  la  teste  du  roy,  de 
»  quoy  il  fust  fort  blessé,  de  manière  qu'il  fut  quelques  jours 
»  que  les  chirurgiens  ne  pouvaient  asseurer  de  sa  santé, 
»  mais  le  gentil  prince  ne  voulut  jamais  qu'on  informast  qui 
))  estoit  celuy  qui  avoit  jette  le  tison,  disant  que  s'il  avoit 
»  faict  la  fohe,  qu'il  falloit  qu'il   en  beust  sa  part.  Soudain 

»  fut  publié que  le  roy  estoit  mort  du  dit  coup  ;  autres 

))  qui  vouloient  moins  mentir,  disoient  qu'il  n'estoit  pas 
»  mort,  mais  aveugle  (4)  ».  Pour  cacher  la  cicatrice  qu'il 

(1)  C'est  Gabriel  de  Lorges  qui  aurait  rempli  cette  mission,  d'après  la 
Clipsiiaie  des  Bois,  et  acheté  le  comté  de  Montgommery,  mais  nous  en 
croyons  plus  le  témoignage  d'un  contemporain,  le  maréchal  de  Vieilleville, 
suivant  lequel  Gabriel  n'était,  lors  de  la  mort  tragique  de  Henii  II,  qu'ua 
tout  jeune  homme.  (Voir  le  passage  de  cet  auteur  cité  plus  loin  par  nous.) 

(2)  Suppôts  (sub  positi  ),  gens  placés  sous  lui. 

(3)  Ce  fut  Jacques  de  Lorges. 

(t)  Mémoires  de  Martin  du  Belkni,  édition  Michaud,  tome  V,  page  132. 
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eut  à  la  suite  de  cet  accident,  François  I^  laissa  pousser  sa 
barbe  et  porta  les  cheveux  ras ,  dont  l'usage  à  son  exemple 
s'est  conservé  pendant  de  longues  années. 

En  1559,  un  tournoi  avait,  été  ordonné  en  l'honneur  des 
fêtes  du  double  mariage  arrêté  lors  du  traité  de  Cateau- 
Cambrésis  :  l'un  d'Elisabeth  de  France  fille  de  Henri  II  avec 
le  roi  d'Espagne,  Philippe  II  ;  l'autre  de  Madame  Marguerite, 
stieur  du  roi,  avec  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie.  Le 
roi ,  le  duc  de  Guise ,  le  prince  de  Ferrare  et  le  duc  de 
Nemours  en  étaient  les  tenants  :  le  tournoi  eut  lieu  devant 
l'hôtel  royal  des  Tournelles  de  la  rue  Saint-Antoine,  où  une 
lice  splendide  avait  été  dressée.  Le  roi  portait  les  couleurs 
noires  et  blanches  de  Diane  de  Poitiers. 

«  La  malle  fortune  fut  que  sur  le  soir,  le  tournoy,  quasy 
»  finy,  le  roy  voulut  encore  rompre  une  lance,  et  pour  ce 
»  manda  au  comte  de  Montgommery ,  qu'il  comparust  et  se 
»  mist  en  lice.  Il  le  refusa  tout  à  plat  et  y  trouva  toutes  les 
»  excuses  qu'il  y  peut ,  mais  le  roy  fasché  de  ses  responses 
»  luy  manda  résolument  qu'il  le  vouloit.  La  reyneluy  manda 
»  et  pria  par  deux  fois,  qu'il  ne  courust  plus  pour  l'amour 
»  d'elle,  et  que  c'estoit  assez.  Rien  pour  cela,  mais  luy 
»  manda  qu'il  ne  courroit  que  cette  lance  pour  l'amour  d'elle. 
»  Elle  prya  Monsieur  de  Savoye  de  l'en  prier  pour  elle,  et 
»  qu'il  luy  fist  ce  plaisir  de  quitter  tout  :  qu'il  avoit  si  bien 
»  fait  qu'il  n'estoit  possible  de  faire  mieux  et  qu'il  allast 
»  trouver  les  dames.  Rien  moins  encore. 

»  Et  pour  ce  l'autre  ayant  comparu  en  lice,  le  roy  courut. 
»  Ou  fust  que  le  malheur  du  général  le  voulust  ainsy ,  ou 
»  son  destin  l'y  poussast ,  il  tut  atteint  du  contre-coup  par 
»  la  teste  dans  l'œil ,  où  luy  demeura  un  grand  esclat  de  la 
»  lance,  dont  aussy  tost  il  chanceha  sur  la  lice,  et  aussy 
»  tost  fut  relevé  de  ses  escuyers  qui  estoient  là  ;  et  Monsieur 
»  de  Montmorency,  qui  servoit  là  d'un  des  mareschaux  de 
»  camp  vint  à  luy ,  qui  le  trouva  fort  blessé  ,  toutes  fois  il  ne 
»  perdit  cœur,  et  ne  s'étonna  point,  et  dit  que  ce  n'estoit 
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»  rien,  et  soudain  pardonna  au  dit  comte  de  Montgommery.  » 
Tel  est  le  récit  de  Brantôme,  qu'il  convient  de  rapprocher 
de  celui  du  maréchal  de  Vieilleville,  qui  contient  de  nou- 
veaux détails  sur  ce  malheureux  événement  et  le  complète. 
((  Le  comte  de  Montgomery,  grand  et  roidde  jeune 
»  homme,  lieutenant  du  sieur  de  Lorges,  son  père,  l'un  des 
»  capitaines  des  gardes,  prist  le  rang  de  la  troisième  course, 
)^  qui  estoit  la  dernière  que  le  roy  devoit  courir,  car  les 
»  tenants  en  courent  trois  et  les  assaillants  une.  Tous  deux 
»  se  chocquent  à  oultranc3  et  rompent  fort  dextrement  leur 

»  bois.  M.  de  Vieilleville se  présente  et  veut  entrer  en 

»  lice,  mais  le  roy  le  prie  de  le  laisser  faire  encores  ceste 
»  course  contre  le  jeune  Lorges,  car  il  vouloit  avoir  sa 
»  revanche,  disant  qu'il  l'avoit  faict  branler  et  quasi  quitter 

»  les  estrieux M.  de  Vieilleville  chercha  à  l'en  dissuader, 

»  Lorges  se  voulut  excuser  aussi ,  disant  qu'il  avoit  faict  la 
»  course  et  que  les  autres  assaillants  ne  permettoient  pas 
»  qu'il  fist  sur  eux  ceste  anticipation.  Mais  Sa  Majesté  l'en 
»  dispensa,  luy  commandant  d'entrer  en  lice.  A  quoy,  par 
»  très  grand  malheur,  il  obéist  et  print  une  lance. 

»  Or  faut-il  noter qu'à  toutes  courses  et  tant  qu'elles 

»  durent  toutes  les  trompettes  et  clairons  sonnent  et  fanfare nt 
»  sans  cesse  h  tue-teste  et  estourdissements  d'oreilles.  Mais 
»  incontinent  que  tous  deux  furent  entrez  en  lice  et  commencé 
»  leurs  courses,  elles  se  turent  toutes  coyes,  sans  aulcu- 
»  nement  sonner,  qui  nous  fist  avec  horreur  présaiger  le 
»  malheureux  désastre  qui  en  advint  :  car  ayants  tous  deux 
»  fort  valeureusement  couru  et  rompu  d'une  grande  dextérité 
»  et  addresse  leurs  lances,  ce  malhabile  Lorges  ne  jectapas, 
»  selon  l'ordinaire  coustume  le  tronsson  qui  demeura  en  la 
»  main  la  lance  rompue,  mais  le  porta  toujours  baissé  et  en 
»  courant  rencontre  la  teste  du  roy,  duquel  il  donna  droict 
»  dedans  la  visière,  que  le  coup  haulsa  et  luy  creva  un  œil  ; 
»  qui  contraignit  Sa  Majesté  d'embrasser  le  col  de  son  cheval, 
»  lequel  ayant  la  bride  laschée ,  paracheva  sa  carrière ,  au 
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»  bout  de  laquelle  le  grand  et  premier  escuyer  se  trouvèrent 
»  pour  l'arrester,  selon  la  coustume  :  car  à  toutes  les  courses 
«que  faisoit  le  roy,  ces  deux  officiers  en  faisoient  aultant 
»  hors  lice,  et  luy  ostèrent  son  habillement  de  teste,  après 
»  l'avoir  descendu  de  cheval ,  pour  le  mener  en  sa  chambre, 
»  leur  disant  avec  parole  foible  qu'il  estoit  mort....  et  sur  ce 
»  propos,  il  fut  conduit  et  porté  en  sa  chambre,  qui  fust 
»  fermée  et  interdite  à  tout  le  monde....  mesme  la  reyne  n'y 

»  sçeut  entrer cinq  ou  six  chirurgiens  des  plus  expertz 

»  de  France  prirent  toute  diligence  et  devoir  de  profondir  la 
»  playe  et  soudre  l'endroict  du  cerveau ,  où  les  esquilles  du 
»  tronsson  de  la  lance  pouvoient  avoir  donné,  mais  il  ne 

»  leur  fust  possible le  quatriesme  jour  il   reprint  ses 

»  esprits,  et  fist  appeller  la  reyne  et luy  commanda  de 

»  faire  despecher  les  nopces  de  sa  sœur  le  plus  tost  qu'il  luy 
»  seroit  possible....  si  bien  que  le  lendemain  des  nopces,  qui 
»  estoit  le  dixiesme  de  juillet  1559,  Dieu  en  fist  sa  volonté, 
»  et  luy,  rendit  l'esprit  (1).  » 

Le  roi  Philippe  II  envoya  en  vain  au  blessé  le  célèbre 
Vesale,  son  médecin.  Henri  II,  après  avoir  fait  célébrer  dans 
sa  chambre  le  mariage  de  sa  sœur  Marguerite  avec  le  duc 
de  Savoie ,  succomba  onze  jours  après  sa  blessure  le  40 
juillet  4559,  âgé  de  quarante  ans,  et  Montgommery,  malgré 
le  pardon  royal  se  retira  prudemment  en  Angleterre,  où  il 
embrassa  le  calvinisme. 


VII. 


Il  ne  revint  en  France  que  lors  des  guerres  de  religion, 
pendant  lesquelles ,  il  porta  constamment  les  armes  pour 
ses  coreligionnaires.  Il  y  signala  son  caractère  intrépide  et 
aventureux  et  y  devint  l'homme  de  tous  les  coups  de  main 

(1)  Mémoires  de  Vieilleville,  édition  Michaud,  pages  283  et  28i. 
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du  parti  pendant  quinze  années.  De  son  château  de  Ducé, 
près  d'Avranclies,  dans  la  Manche,  et  h  quelques  pas  de  la 
mer,  qui  le  mettait  en  communication  avec  les  Anglais,  il 
donna  fort  à  faire  au  pouvoir  royal.  «  C'était,  dit  Brantôme  5 
»  le  plus  nonchallant  en  sa  charge,  et  aussi  peu  soucieux 
»  qu'il  estoit  possible,  car  il  aimoit  fort  ses  aises  et  le  jeu, 
»  mais  quand  il  avoit  une  fois  le  cul  sur  la  selle,  c'estoit  le 
»  plus  vigillant  et  soingneux  capitaine  qu'on  eut  sçeu  voir, 
»  au  reste  si  brave  et  si  vaillant  qu'il  assailloit  tout  foible  ou 
»  fort,  qui  se  présentoit  devant  luy.  » 

En  1562,  après  l'envoi  d'un  corps  expéditionnaire  anglais 
sur  les  côtes  de  France,  sous  les  ordres  du  comte  de  Warwick 
et  la  mise  des  Anglais  dedans  le  Havre ,  comme  le  dit  une 
pièce  contemporaine,  par  Jean  de  Ferrières,  vidame  de 
Chartres  et  son  beau-frère  Beauvoir  de  la  Nocle ,  nous  le 
trouvons  à  Rouen,  où  il  se  jeta  avec  quelques  cavaliers. 
Chargé  d'en  organiser  la  défense  contre  les  troupes  du  roi, 
il  fut  fait  gouverneur  de  la  ville.  Cet  événement  qui  pouvait, 
en  ramenant  les  Anglais  en  France,  avoir  les  plus  graves 
conséquences,  excita  les  craintes  de  la  cour.  Le  siège  de 
Rouen  fut  décidé,  la  ville  attaquée  et  emportée  d'assaut, 
malgré  la  résistance  de  Montgommery,  qui  y  resta  jusqu'au 
dernier  moment.  Obligé  de  se  jeter  dans  une  galère  (1),  il 
rompit  la  chaîne  ou  estacade  tendue  vis-à-vis  de  Caudebec , 

(1)  Le  comte  de  Montgommery  se  sauva  dedans  une  galère  qui  estoit  en 

la  rivière et  ayant  promis  la  liberté  aux  forçats,  il  passa  par  dessus  la 

chaisne  qui  fut  rompue  et  fausct^e,  au  hasard  de  la  galère  et  des  hommes 
qui  estoient  en  dedans.  Mémoires  de  Castdnau,  édition  Michaud,  p.  4G*J. 

Au  dernier  assault,  cédant  à  la  fortune  et  au  combat  au  dernier  poincti 
il  se  retira  bravement  et  non  si  à  la  liaste,  qu'il  cuida  estre  pris  en  se  voulant 
jetter  dans  l'esquif  de  la  galère,  en  laquelle  il  se  mist  et  se  retira  vers  le 
Havre;  mais  en  chemin  à  Caudebec,  il  rencontra  une  palissade,  qui  avoit 
esté  faicte  si  fort  pour  en  garder  le  secours  de  la  mer,  si  fort  qu'à  vogue-i'an- 
cade,  il  la  faulsa  et  se  sauva  bravement,  qui  fut  un  effort  de  quoy  les  bons 
mariniers  des  galères  s'en  esbahirent  pour  jamais,  bien  qu'il  n'y  aist  force 
pareille  que  d'une  galère  voguante  à  pleine  voile  et  qui  rame  de  toute  force  : 
aulcuns  disoienl  que  c'estoit  un  miracle,  d'aultres  disoient,  que  celui  qui 
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au  risque  de  faire  chavirer  le  bâtiment  qu'il  montait  et  se 
réfugia  au  Havre.  Le  maréchal  de  Brissac  vint  en  faire  le 
siège,  le  reprit  aux  Anglais,  le  27  juillet  1563  :  la  flotte  qui 
leur  apportait  des  secours  sous  les  ordres  de  l'amiral  Clinton, 
arriva  trop  tard,  la  capitulation  était  faite,  et  elle  dut 
reprendre  la  mer. 

En  1567,  Montgommery  fut  chargé  d'amener  à  l'armée 
protestante  les  renforts  du  Midi,  dont  il  partagea  le  comman- 
dement avec  le  vidame  de  Chartres.  Après  leur  arrivée ,  se 
livra  entre  les  catholiques  et  ceux  de  la  nouvelle  religion  la 
bataille  indécise  et  meurtrière  de  Saint-Denis,  suivie  de  la 
paix  de  Lonjumeau,  dite  boiteuse  et  mal  assise.  Elle  n'em- 
pêcha pas  les  deux  partis  de  rester  armés.  Le  vidame  de 
Chartres  et  Montgommery  se  retirèrent  en  Normandie,  et  les 
hostilités  continuèrent. 

En  1569,  Montgommery  fut  encore  envoyé  dans  le  Midi 
de  la  France  par  ceux  de  son  parti ,  pour  remettre  sous 
l'obéissance  de  la  reine  de  Navarre  les  provinces  du  Béarn, 
qu'occupait  le  général  catholique  Jean  Lemagne  de  Terride. 
Il  trompa  par  une  manœuvre  habile  la  vigilance  de  Montluc 
et  du  maréchal  de  Damville,  gouverneur  du  Languedoc, 
passa  la  Garonne  et  entra  dans  le  Béarn.  Terride  à  son 
arrivée  leva  le  siège  de  Navarreins,  évacua  Pau  et  s'enferma 
dans  Orthez,  Montgommery  Ty  fit  prisonnier,  remit  les 
autres  places  au  pouvoir  de  la  reine ,  puis  se  retira  à  Nérac 
et  alla  rejoindre  les  protestants  battus  à  Montcontour.  Cette 
campagne  lui  fit  le  plus  grand  honneur ,  quoiqu'il  ait  été 
accusé  d'avoir  violé  la  capitulation  qu'il  avait  accordée  à 
Terride  en  le  retenant  prisonnier  pour  en  tirer  une  plus 
forte  rançon. 

C'est  en  ce  temps  qu'eut  lieu  sa  condamnation  à  la  peine 

avoit  eu  la  cl  aige  de  faire  la  palissade  l'avoit  faictc  en  cet  enritoict  foible 
piicequ'on  le  soupçonnait  de  favoriser  ce  party. 

Passage  de  Brantôme  cité  par  Moréri  dans  son  Diclinnnairc,  article 
Montgommery,  tome  VI,  page  (  58.  Paris,  1759. 
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capitale  par  le  parlement  de  Paris,  le  13  septembre  1569. 
Elle  fut  rendue  contre  lui  à  la  requête  de  Gilles  Bourdin, 
procureur  général,  et  son  exécution  se  fit  en  place  de  Grève, 
Elle  ressembla  aux  exécutions  ordinaires:  un  mannequin, 
représentant  le  comte ,  fut  traîné  ignominieusement  en  tom- 
bereau jusqu'au  lieu  du  supplice.  Trois  potences  y  furent 
dressées  pour  l'amiral  de  Coligny,  le  vidame  de  Chartres  et 
lui  :  c'était  un  présage  du  sort  qui  l'attendait  sur  cette  même 
place  cinq  ans  plus  tard.  Après  les  victoires  du  duc  d'Anjou 
à  Montcontour  et  à  Jarnac  ,  où  fut  tué  le  prince  de  Condé, 
la  plupart  des  chefs  protestants  durent  quitter  la  France  :  ils 
se  retirèrent  à  l'étranger,  d'où  ils  ne  revinrent  que  peu  de 
temps  avant  la  Saint-Barthélémy,  en  1572,  où  ils  laissèrent 
bien  des  leurs.  Le  comte  de  Montgommery,  retiré  pru- 
demment au  faubourg  Saint-Germain,  put  échapper  au  grand 
massacre.  Poursuivi  jusqu'à  Montfort-l'Amaury  par  les  ducs 
de  Guise,  de  Nevers  et  d'Aumale,  il  dut  son  salut  à  la 
vitesse  de  son  cheval,  et  gagna  l'ile  de  Jersey,  où  il  se  tint 
quelque  temps. 

En  avril  1573,  il  quitta  l'Angleterre  avec  plusieurs  bâti- 
ments montés  par  des  réfugiés,  débarqua  sans  succès  à  la 
Hougue,  menaçant  Cherbourg  et  arriva  devant  la  Rochelle 
assiégée  par  le  roi  avec  cinquante-quatre  à  cinquante-ci ncj 
vaisseaux  à  banderolles  de  croix  rouge-.  Il  ne  put  prendre 
terre  sous  le  feu  de  l'artillerie,  que  lui  opposa  le  duc  de 
Montpensier,  et  après  être  re^té  à  l'ancre  tout  un  jour,  fut 
o'jligé  de  reprendre  la  m^r  et  de  s 3  retirer  dans  les  eaux  de 
B:^llt-Isle.  La  reine  d'Angleterre  le  r  ^çut  fo;'t  mal  après  cet 
iasuccès,  lui  reprochant  d'avoir  comprom's  l'honneur  de 
so:i  dra[eui  (1). 

(1)  Une  lettre  du  duc  de  Mintpni-iior  au  marqiii-!  de  Vil'ars,  admiial  et 
mareschal  de  France,  donne  de  curie  ux  détails  sur  celte  affaire. 

«  .)e  vous  advise  q  u^  lymaiiclic  dcriiior,  le  secours  que  cculx  de  la 
»  Rochelle  altendoieiit,  jiiriva  sur  les  deux  ou  trois  i  eun  s  du  jour,  et  y 
«avoit  cinquiinti  qnalie  ou  cinquante  cinq    \aisseau.\,  avecq  les  bande- 
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VIII. 

Enfin  il  partit  pour  la  dernière  expédition,  qui  lui  fut  si 
fatale  et  dont  le  théâtre  fut  la  presqu'île  du  Cotentin, 
entourée  de  tous  côtés  par  la  mer  et  qui  est  séparée  du 
continent  par  la  Vira,  large  et  profonde,  qui  remonte 
jusqu'au  delà  de  Saint-Lô.  Il  était  accompagné  de  son  fils  le 
comte  de  Lorges  et  du  sieur  Gallardon  du  Piefuge,  son 
gendre.  Cinq  à  six  mille  hommes,  tant  Anglais  que  Français 
réfugiés  étaient  sous  ses  ordres.  Il  quitta  Jersey  le  11  mars 
1574  et  vint  débarquer  à  la  Hougue.  Une  première  tentative 
fut  faite  par  lui  sur  Valogne  et  Cherbourg,  dont  il  fut 
repoussé.  Son  lieutenant  et  gendre  François  de  Bricqueville- 
Coulombières,  plus  heureux,  avait  été  reçu  à  bras  ouverts 
par  ses  coreligionnaires  de  Saint-Lô,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  de  la  ville^  et  la  Touche,  de  son  côté,  s'était  jeté 

»  rolles  de  croix  rouge,  dont  estoit  conducteur  le  comte  de  Montgommeiy. 
»  Touttes  fois  veoyans  nostre  armée  de  mer  et  la  contenance  que  nous 
»  tinsmes  sur  le  bord  de  la  terre,  d'où  nous  le  fismes  saluer  de  coups 
»  d'artilleiye,  il  n'eust  jamais  la  liardiesse  d'entreprendie  de  passer,  com- 
»  bien  qu'il  fust  entré  jusques  à  l'embouchure  dudit  canal,  et  ne  fut  pas 
»  plus  tost  abordé,  qu'il  s'en  reculla  après  avoir  tenu  l'ancre  le  lundy 
«tout  le  jour,  congnoissant  qu'on  se  préparoit  pour  l'aller  combaUre  le 
»  lendemain,  se  i  étira  le  mardy  unehcuie  devant  le  jour  à  la  desrobée  et 
»  rapine,  le  mesme  chemin  qu'il  estoit  venu  à  sa  grande  honte  et  confusion, 
);  qui  ne  fut  touttes  fois  sans  perdre  ung  de  ses  vaisseaux  et  laisser  cculx 
»  de  la  Rochelle  les  plus  estonnés  que  je  croy  ils  furent  jamais  et  non  sans 
))  occasion,  car  ils  ne  savent  plus  en  qui  y  avoir  espéiance,  et  sont  si  près 
»  de  la  fin  de  leuis  vivres  et  municions,  que  si  bientost  ils  nese  soubz- 
»  mettent  pas  à  la  miséricorde  de  mondit  seigneur,  ils  seront  contraincts 
)i  de  se  rendre  h  corde  au  col,  synon  que  nous  les  veuillions  presser  davan- 
»  tage,  comme  nous  nous  en  sommes  desliberez,  n'oubliant  rien  de  tout  ce 
»  qui  se  peult  faire  pour  en  avoir  la  raison,  laquelle  j'espère  que  nous  en 
»  aurons  bientost  avecques  l'ayde  de  Dieu,  lequel  après  m'estre  affectueu- 
»  semeut  recommandé  à  vos  bonnes  grâces.  Je  supplye,  vous  donner,  mon 
»  eousin,  ce  que  désirez. 

»  Du  camp  de  Nyevil  près  la  Rochelle,  ce  24«  jour  d'avril  1573. 

»  Duc  de  MOM'PENSIER.  » 

Bibliothèque  nritior.ale,  n  anusciits  n"  3224  folio  74,  ancien  n''8733,  fonds 
Béthuue. 
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dans  Domfront ,  dont  les  frères  le  Héricé  étaient  déjà  maîtres 
depuis  le  26  février  de  cette  année.  Montgommery  marcha 
sur  Carentan  et  prit  cette  place  dont  il  fit  relever  l'enceinte 
pour  la  fortifier  et  où  il  laissa  son  fils,  le  comte  de  Lorges. 
Le  comte  de  Matignon,  lieutenant  pour  le  roi  en  Basse- 
Normandie  en  l'absence  du  duc  de  Bouillon,  rassemblait 
pendant  ce  temps-là  à  Caen  une  armée  chargée  de  le  com- 
battre. On  lui  avait  envoyé  trois  régiments  d'infanterie 
commandés  par  Jean  Cosmes  de  Lucé,  Jean  de  Beaumanoir- 
Lavardin  et  Bussy-d'Amboise.  Guillaume  de  Haute-Mer, 
seigneur  de  Fervaques  et  Jean  d'Hémery  de  Villers  en  étaient 
maréchaux  de  camp,  et  on  avait  appelé  de  la  Normandie, 
ainsi  que  des  provinces  de  l'Anjou,  du  Maine  et  de  la 
Bretagne  tout  ce  qu'on  avait  pu  trouver  de  soldats  :  la 
noblesse,  les  bans  et  les  arrières  bans  avaient  reçu  l'ordre 
de  s'y  joindre.  Le  roi  Charles  IX  ou  plutôt  la  reine  Catherine 
de  Médicis ,  qui  gouvernait  pour  le  roi  malade  et  voulait  en 
finir  avec  son  ancien  ennemi,  avait  donné  au  général  les 
ordres  les  plus  formels  de  poursuivre  le  rebelle  à  outrance, 
et  de  le  prendre  mort  ou  vif^  Montgommery  vint  à  Saint-Lô, 
où  Matignon  voulut  l'enfermer.  Pour  couvrir  son  projet  il  fit 
marcher  sur  Carentan  et  feignit  de  vouloir  s'emparer  du 
passage  du  grand  Vey.  Montgommery  accourut  le  défendre 
et  détacha  vers  Carentan,  où  était  son  fils,  cinci  cents  hommes, 
dont  il  s'affaiblit.  Après  huit  jours  passés  à  guerroyer  sur  le 
grand  Vey,  il  s'en  revint  à  Saint-Lô,  où  Matignon  le  suivit. 
Voyant  alors  l'intention  qu'avait  son  ennemi  de  l'y  investir, 
le  comte  de  Montgommery  quitta  la  ville.  S'échappant  au 
travers  des  coups  d'arquebuse,  par  un  de  ces  traits  d'audace, 
qui  lui  étaient  familiers  et  qui  lui  réussit  cette  fois,  il  sortit 
par  la  porte  Dollée,  força  deux  corps  de  garde,  franchit  un 
mur  de  quatre  pied  et  demie,  puis  après  avoir  ravitaillé 
Carentan,  quitta  le  Cotenlin.  Il  marchait  à  hi  rencontre  de 
secours  qu'on  hii  avnil  aiiiioncé  venii'  du  M;iiii(>,  du  Perche, 
de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  Le  5  mai  il  traversait  la  baie 
des  Veys  et  arrivait  le  8  à  Domfront, 
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Le  comte  de  Matignon ,  courant  sur  ses  traces  le  suivit 
sans  retard,  aiguillonné  par  les  instructions  de  la  cour  dési- 
reuse d'arriver  au  résultat  qu'elle  attendait  (d).  Il  laissa 
quelques  troupes  devant  St-Lô  et  coucha  le  8  à  Mortain. 
Le  9,  il  était  déjà  devant  Domfront  à  la  poursuite  de 
Montgommery  arrivé  de  la  veille.  Un  soldat  de  ce  dernier, 

(1)  Voici  une  lettre  de  Charles  IX,  qui  indique  bien  l'impatience  ou  on 
était  d'en  finir.  M.  de  Matignon,  pour  ce  que  depuis  le  partement  du  sieur 
de  Saint-Léger,  je  n'ay  point  eu  de  vos  nouvelles...  désirant  bien  fort 
d'en  entendre  par  l'espéiance  que  j'ay  qu'elles  seront  fort  bonnes  et  que  ce 
malheureux  comte  de  Montgommery  sera  piins  dedans  Domfront  et  que 
biento-.t  api'ès,  il  en  sera  faict  aullant  de  Coulombières  en  St-Lô,  j'ay 
advisé  vous  faire  cette  despeche  par  ce  courrier  exprès  pù'.u'  vous  prier  me 
mander  par  luy  et  sans  qu'il  tarde  par  de  là,  mais  nie  le  renvoyer  tout 
incontinent ,  Testât  en  quoy  vous  seriez  à  son  arrivée  et  quelle  espérance 
vous  avez  en  la  prise  de  Domfront  et  St-Lô ,  et  par  conséquent  des  dits 
comtes  de  Montgommery  et  de  Coulombières,  vous  jiriant  et  tous  les  gens 
de  bien  qui  sont  avec  vous  tant  devant  Domfront  que  St-Lô  ,  et  que  m'avez 
particulièrement  escrit  qui  font  si  bien  pour  mun  service ,  contiiuier 
tellement  que  vous  puissiez  bientôst  reprendre  Carentan ,  affin  que  ceulx 
qui  occupent  les  dictes  villes  et  lieux  soient  cliassez  de  mon  pays  de 
Normandie  et  ny  aient  aulcun  pied....  Le  surplus  de  ma  lettre  sera  pour 
vous  dire  et  asseurer,  que  grâce  à  Dieu  ,  je  vais  toujours  de  bien  en  mieux 
en  ma  guarison ,  ne  me  restant  plus  qu'à  me  fortifier  comme  je  fais,  de 
sorte  que  j'espère  estre  bientôst  de  tout  achevé  guarir.  J'ay  eu  depuis  jeudy 
dernier  quelque  petit  accès  de  fièvre  double  tierce  ,  mais  les  médecins 
asseurent  que  cela  aidera  bien  fort  à  m'acliever  du  tout  de  bien  guarir, 
dont  au^si  je  vous  ay  bien  voullu  avertir  et  K  s  gens  de  bien  qui  sont  avec 
vous,  sachant  que  ces  bonnes  nouvelles  la  vous  seront  et  à  mes  subjetz 
estant  par  de  là  très  agréables. 

Pliant  Dieu,  Monsieur  de  Matignon  ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Esci  it  au  bois  de  Vincennes,  le  'i'i'"  jour  de  May  1574. 

De  sa  main.  —  Me  porte  fort  bien  grâce»  à  Dieu!  je  seray  encore  plus 
content  et  me  trouveray  beaucoup  mieux  quand  je  sauray  la  prinse  de 
Domfront  et  de  Montgommery  ,  et  des  aultres  places  que  tenez  assiégées  , 
à  quoy  je  m'asseure  que  vous  et  les  gens  de  bien  qui  sont  par  de  là  pour 
mon  service  ne  perdez  point  de  temps  et  ferez  en  sorte  que  Montgommery 
et  Colombiéies  ne  s'eschapent  ,  et  prenez  bien  garde,  je  vous  prie,  et  sur 
tous  les  ser^  ices  que  desirez  me  faire. 

Cii.vni.ES. 

Britisli  nmS(''um,  collection  Egertou ,  vol.  V.  fol.  o'J  —  tiré  de  la 
Normauilie  .1  l'Etiaiiger  par  M.  di  la  Feriiére  —  \iil'é  —  pages  22'J  et  i'JfJ. 
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faisant  partie  d'une  patrouille  envoyée  à  la  rencontre  des 
royaux  reçut  à  la  tête  une  pistolade  de  leur  cavalerie  d'avant- 
garde  commandée  par  Mouy  de  Riberprey.  L'armée  assié- 
geante composée  de  six  mille  arquebusiers  et  de  onze  cents 
chevaux  avait  pour  chefs ,  outre  ceux  que  nous  avons  déjà 
nommés,  Sainte-Colombe  et  de  Lussan  avec  les  gens  d'armes 
du  duc  d'Alençon,  Tanneguy  le  Veneur,  seigneur  de 
Carrouges,  Jean  Grognet,  sieur  de  Vassé,  René  de 
Tournemine,  sieur  de  la  Hulnauldaye ,  Mouy  de  la  Melleraye, 
Jean  de  Chources,  sieur  de  Malicorne  :  avec  la  cavalerie  de 
Mouy  de  Riberprey  était  celle  de  Longuay,  commandée  par 
le  marquis  de  Rothelin,  Saint-Léger  commandait  les  volon- 
taires. 11  y  avait  encore  Bons,  d'Ouilly.  On  n'entendit  pen- 
dant huit  jours  que  tambours  et  trompettes,  et  toutes  ces 
troupes  arrivèrent  successivement  devant  Domfront.  Pour 
se  défendre  contre  tant  de  combattants,  le  comte  de 
Montgommery  n'avait  que  cinquante  chevaux  et  quatre- 
vingt-dix  arquebusiers,  cent  cinquante  hommes  en  tout 
environ.  D'intrépides  capitaines  étaient,  il  est  vrai,  autour 
de  lui,  les  sieurs  de  Chauvigny-Bois-froult,  de  Say ,  de  Breuil , 
des  Haies,  du  Brossay-Saint-Gravey ,  de  Cornières,  Vaudoré, 
deThère,  la  Nohe,  Villeneuve,  la  Touche,  la  Mabillière , 
Oulfe,  tous  déterminés  à  se  défendre  bravement.  Les 
ministres  du  Mesnil,  du  Cros  et  la  Butte  de  Clinchamp  les 
exhortaient  à  bien  faire  et  combattaient  à  leur  côté. 

Dès  le  commencement  du  siég3  une  sortie  fut  faite  que 
dirigèrent  de  Breuil,  de  Say  et  du  Bro.-say-Saint-Gravey. 
Quoique  ayant  chargé  la  cavalerie  ennemie  commandée  par 
Riberprey  jusque  sur  la  roche  Saint-Vincent,  où  ce  dernier 
fut  blessé  avec  Mept  des  siens  tués  et  perdit  neuf  chevaux, 
ils  purent  reconnaître  le  soin  que  Matignon  avait  pris  de 
prévenir  toute  évasion.  Des  arlres  ab..ttus  formaient  une 
barricade  presque  impossible  à  franchir.  Friaise  fut  tué  dans 
cette  sortie.  Les  assiégés  voulaient  gagner,  dit-on,  la  foret 
d'Andaine ,  où  le  comte  de  Montgommery  devait  les  rejoindre. 
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Le  il  eut  lieu  une  nouvelle  sortie  faite  par  Villeneuve  et 
la  Touche ,  qui  renversèrent  un  avant-poste  des  assiégeants. 
Bientôt  le  23  mai ,   une  batterie  de  canons,  amenée  de 
Caen  sous  l'escorte  du  régiment  de  Sainte-Colombe  et  placée 
sur  le  tertre  Grisière,  foudroya  la  ville,  dont  les  murailles 
n'étaient  pas  en  état  de  résister.  Montgommery  après  avoir 
reconnu  l'impossibilité  de  s'y  défendre  et  vu  la  poignée  de 
monde  qu'il  commandait  diminuer  de  jour  en  jour  par  la 
guerre  et  la  désertion,  prit  le  parti  de  se  retirer  au  vieux 
château.  Ce  donjon,  fondé  par  Guilhaime  de  Bellesme  et 
témoin  de  tant  d'événements,  depuis  que  Geoffroy  Martel  et 
Guillaume  le  Conquérant  s'étaient   disputé  sa  possession, 
reçut  celui  qui  portait  avec  tant  de  courage  le  nom  de  ses 
anciens  seigneurs,  mais  fut  impuissant  à  le  protéger.  Une 
brèche  de  quarante-cinq  pieds  de  large  y  fut  bientôt  ouverte 
par  l'artillerie  et  tout  fut  disposé  pour  l'assaut.  Cent  gentils- 
hommes cuirassés,  six  cents  arquebusiers,  cent  piquiers, 
outre  une  masse  de  volontaires   furent  commandés   à   cet 
effet,  sous  le  commandement   de  Fervacques,  Villermois, 
Sainte -Colombe,    Txiberprey    et    Lavardin.    Le   comte  de 
Montgommery  avec  quarante  hommes  seulement  se  disposa 
à  leur  résister.  En  simple  pourpoint  brodé  d'argent  et  une 
hache  d'arme  à  la  main,  le  vieux  capitaine  s'avança.  Il  avait 
divisé  sa  troupe  en  deux  bandes,  pris  celle   de  droite  avec 
du  Brossay,  Chauvigny,  Cornière,  de  Thère,  la  Touche  le 
jeune,  Oulfe,  la  Mabillière  et  le  ministre  Ducros  ;  l'autre  se 
composait  des    sieurs    de    Say ,    Vaudoré,   des   Haies,    la 
Saussaie,  Villeneuve  et  le  ministre  du  Mesnil,  qui  prirent  la 
gauche.  Le  soir,  les  assiégés  vainqueurs  n'étaient  plus  qre 
vingt-huit  restés  seuls  avec  douze  blessés  sous  le  feu  de  six 
cents  coups  de  canon.  La  mort  du  champ  de  bataille  n'avait 
pas  voulu   de  Montgommery  :  il  n'était  blessé  que  d'une 
balle  à    l'épaule  druite,  parée  par  son  brassard  et  de  deux 
coups  de  pit-rre  l'ecus  à  la  figure.  Il  ne  s'était  pourtant  pas 
ménagé  :  de  Lrossay-Saint-Gravey,  de  Thcre,  de  Vaudoré, 
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la  Nohe  et  le  ministre  du  Mesnil  s'étaient  fait  tuer.  Les 
assiégeants  avaient  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l'assaut. 
Le  sieur  de  Sainte-Colombe  écrasé  par  un  fragment  de  cré- 
neau que  lui  avait  lancé  du  Brossay  et  d'Ouilly  du  régiment 
de  la  Meilleraie ,  étaient  au  nombre  des  tués  :  Lavardin  et 
Cotances  n'avaient  été  que  blessés. 

Bons,  frappé  à  mort  dans  l'assaut,  avait,  avant  de  mourir, 
écrit  de  son  propre  sang  un  billet  suprême  à  M*^"*^  de 
Rabodanges,  sa  maîtresse  (1). 

Agrippa  d'Aubigné  raconte  qu'un  écuyer  du  roi  de 
Navarre,  qu'on  soupçonne  être  lui-même,  voulant  sauver 
le  comte  de  Montgommery,  s'était  mêlé,  quoique  apparte- 
nant à  la  religion  calviniste,  dans  les  rangs  des  catholiques. 
Il  avait  le  projet  de  le  faire  évader  et  de  le  conduire  en 
Beauce,  où  l'attendaient  deux  cents  chevaux  et  où  il  l'aurait 
mis  en  lieu  de  sûreté.  On  sait  en  effet  qu'en  quittant  St-Lô , 
Montgom.mery  allait  au-devant  de  secours  qu'on  lui  avait 
annoncés.  Fervacques  avait  promis  au  roi  de  Navarre ,  qu'il 
se  prêterait  à  lui  rendre  ce  service  aux  dépens  de  Matignon. 
Cet  écuyer  put,  grâce  à  lui,  s'approcher  d'une  poterne,  où  il 
s'aboucha  avec  le  comte  et  l'engagea  inutilement  à  le  suivre. 
Cédant  à  sa  mauvaise  étoile,  le  malheureux  capitaine  refusa 
le  salut  qu'on  lui  offrait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  résistance  était  désormais  impossible, 
une  nouvelle  désertion  de  huit  hommes  avait  eu  lieu  dans  la 
nuit  du  24  au  25.  Des  pourparlers  s'engagèrent,  à  la  suite 
desquels  la  place  fut  rendue  par  Montgommery ,  le  27  mai. 
La  capitulation,  suivant  d'Aubigné,  donnait  assurance  de  la 
vie  à  tous,  hormis  au  comte,  qui  n'obtint  que  des  paroles 
captieuses  comme  de  n'être  mis  en  d'autres  mains  que  celles 
du  roi.  La  Popelinicre  assure  qu'il  reçut  promesse  d'avoir  la 

(l)  Bons,  ayant  la  teste  percée,  vint  à  la  pioinière  tente  demandor  pour 
signer  une  plume  et  du  papier  et  inouiut  on  achevant,  de  son  sany,  une 
lettre  à  sa  maîtresse  ,  qui  portait  le  norn  de  Rabodanges. 

(Voir  Ai^iippa  dWubigno,  livre  II  ,  page  I'2(5.) 
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vie  sauve  et  de  sortir  avec  sa  dague  et  avec  son  épée  (i). 
Vassé,  qui  était  le  parent  de  Montgommery  interposa  ses 
bons  offices,  puis  Matignon  et  le  sieur  de  Vassé  allèrent 
chercher  le  comte  au  château,  dont  il  sortit  avec  le  sieur 
deChauvigny.  Quand  il  se  rendit,  il  était  vêtu  d'une  gar- 
guesque  et  collet  de  buffle  passementés  de  fil  d'argent  (2). 
Les  assiégeants  se  précipitèrent  alors  dans  la  forteresse  où 
ils  tuèrent  quelques  hommes.  La  Touche  fut  décapité  et  le 
ministre  la  Butte  de  Clinchamp  attaché  à  une  potence.  Une 
autre  attendait  René  le  Héricé  (3). 

Le  comte  de  Matignon  emmena  son  prisonnier  à  sa  suite 
devant  Carentan,  que  le  capitaine  de  Lorges,  fils  de 
Montgommery,  refusa  de  rendre  (4),  puis  devant  Saint-Lô , 
que  le  sieur  de  Golombières  défendit  jusqu'à  la  mort.  Il  ne 
se  laissa  pas  effrayer  par  la  prise  de  son  chef,  qu'on  lui 
montra  vainement  pour  l'engager  à  rendre  la  place.  Il  traita 
même  ce  dernier  de  lâche  pour  s'être  rendu  ,  lui  prédisant 

(1)  Ce  qui  donnerait  raison  à  la  Pcpcliniére,  c'est  que  Matignon  reçut 
après  la  capitulation  une  lettre  de  Catherine  de  Médicis  pour  recom- 
mander de  n'y  avoir  égard.  —  Histoire  universelle,  depuis  1550  jusqu'à  ce 
temps,  tome  Vr,  livre  37,  folios  212,214,  216.  —  Edition  1681.  —  Voir 
aussi  Agrii.pa  d'Aubigné  ,  chapitres  VI  et  Vil,  livre  II,  tome  second,  1681, 
et  l'Histoire  universelle  de  de  Thou ,  livre  57,  pages  42  à  75,  tome  V.  La 
Haie,  1740. 

(2)  Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France,  tome  VIII ,  page  23. 

(3)  Ce  n'était  pas  assez  de  tant  d'événements  et  de  cet  épisode  si  tragique 
pour  donner  à  Domfront  une  célébrité  légendaire.  Un  misérable  quolibe^ 
est  venu  s'y  joindre,  a  traversé  les  âges  et  fixé  le  souvenir  des  hommes. 
Parent  de  celui  qui  a  ridiculisé  le  maréchal  de  La  Palice,  le  héros  des 
guerres  d'Italie  au  XVP  siècle ,  et  de  celui  qui  nous  a  vengés  des  victoires 
du  duc  de  Malborough  sur  Louis  XIV,  il  s'est  attaché  à  la  vieille  ville  du 
moyen-âge.  Parmi  les  prisonniers  emmenés  par  le  comte  de  Matignon,  à 
la  suite  de  l'armée,  se  trouvait  René  le  Héricé  :  un  des  habitants  delà 
ville  demanda  son  supplice.  On  le  conduisit  au  tertre  Grisière,  en  face  du 
château,  où  il  fut  pendu  haut  et  court.  Ce  fut  alors  qu'il  laissa  échapper 
ces  mots  :  «  Domfront ,  ville  de  malheur  ,  arrivé  à  midi ,  pendu  à  une 
»  heure ,  on  n'a  pas  seulement  le  temps  de  diner.  » 

(i)  Le  capitaine  de  Lorges  y  fut  fait  prisonnier  ,  courût  le  danger  d'être 
conduit  à  Paris  et  d'y  finir  comme  son  père,  mais  il  s'évada  ,  gagna  la 
Croisille,  où  il  s'embarqua  pour  La  Rochelle. 
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le  sort  qui  l'altendait.  On  vit  apparaître  le  vieux  capitaine 
huguenot  sur  la  brèche,  qu'envahissaient  les  assaillants, 
accom[)agn(''  de  ses  deux  jeunes  fds,  âgés  de  dix  à  douze  ans, 
armés  chacun  d'un  javelot.  Le  père  périt  les  armes  à  la 
main,  mais  ses  enfants  furent  épargnés  par  les  soldats. 
Delà,  Matignon  conduisit  Montgommery  à  Paris,  où  il  fut 
mis  à  la  Conciergerie.  Le  parlement  le  condamna  pour 
avoir  arboré  les  enseignes  Anglaises  à  la  Rochelle  et  cher- 
ché à  introduire  l'étranger  en  France.  Enfin  tout  brisé  de  la 
torture  la  plus  cruelle  (l),  qui  ne  lui  arracha  d'autres  plaintes 
que  des  reproches  de  la  mauvaise  foi ,  dont  on  avait  usé  à 
son  égard ,  il  marcha  à  la  mort  avec  le  plus  grand  courage , 
et  eut  la  tète  tranchée  en  place  de  Grève  devant  l'Hôtel-de- 
Vihe,  le  'iG  juin  1574.  Jean  Grognst,  sieur  de  Vassé,  baron 
de  la  Roche-Mabille  au  Maine ,  d'une  famille  qui  a  donné 
des  vidâmes  au  Mans,  avait,  comme  on  l'a  vu,  engagé 
Montgommery  à  se  rendre  et  reçu  sa  capitulation,  avec 
promesse  de  la  vie,  mais  on  n'en  tint  pas  compte.  Catherine 
de  Médicis,  acharnée  à  sa  perte,  voulait  sa  mort.  Le  sieur 
de  Vassé  (2)  fit  les  plus  grands  efforts  pour  la  sauver.  On  dit 
que  Charles  IX  mourant  (3),  répondit  à  sa  mère ,  qui  vint  lui 
raconter  les  événements  de  la  Normandie  et  la  prise  du 
comte  de  Montgommery,  «  qu'il  ne  se  souciait  plus  de  cela, 
»  ni  de  toute  autre  affaire  de  ce  monde.  » 

(1)  Il  subit  la  tortuie  ordinaire  et  extraordinaire.  On  lit  au  Discours 
merveilleiix  de  la  vie,  actions  et  déportemens  de  Catherine  de  Médicis f 
page  33,  ii.'uu  en  157.*'>.  «  Pourquoi  pensez  vous  que  naguère  elle  a  (;iit 
»  tranclier  la  teste  au  comte  de  Montgommery,  prisonnier  de  guerre  (car 
»  la  mort  du  feu  roy  Henry,  sçait-on  bien  qu'on  ne  Iny  peut  imputer)  sinon 

»  pour  satisfaire  à  son  appétit  de  vengeance Mais  que  diray-je  sur  ce 

»  poinct  (pi'elle  aist  esté  si  dosbontée  ,  si  cruelle  et  si  desnatin-ée  que  de  luy 
»  avoir  fait  bailler  la  gelienne  ordinaire  et  extraordinaire  pour  luy  faire 
»  confesser  que  Monseigneur  le  duc  d'Alençon  l'aist  faict  mettre  en  cam- 
»  pagne  pour  tasclier  de  lendre  odieux  ce  pauvre  piiiice?  Cbose  toultes  fois 
»  qu'il  a  protesté  sur  le  poinct  de  la  mort  cstre  ti-ès-fausse,  et  qu'il  n'avait 
»  pris  les  armes  que  pour  recouvrer  ses  biens  et  la  liberté  de  sa  leligion.  » 

(2)  'Voir  Le  Paige,  JJiclionnaiic  du  Maine,  tome  II,  page  455. 

(3)  Cbarles  IX  mourut  le  31  mai  1574. 
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Ainsi  finit  le  compagnon  de  Jean  de  Ferrières,  vaincu 
dans  le  grand  duel  qu'il  avait  poursuivi  longtemps  contre  le 
pouvoir  royal. 

«  De  Dieu  sera  favorisé 
Notre  bon  roy,  à  qui  les  astres 
Mettront  le  vidasms  de  Chartres 
Entre  ses  mains,  avec  son  compagnon, 
Mont-gommery,  ce  vaillant  champion. 
Qui  prindrent  à  fort  grand  erre 
La  route  devers  l'Angleterre  »  (1). 

La  baronnie  de  la  Roche-Mabille,  autrefois  unie  à  la  terre 
de  Montgommery,  au  XII«  siècle,  avait  passé  au  XV%  avec 
Jacqueline  d'Aligny  dans  la  maison  de  Vassé ,  par  le  mariage 
de  celle-ci  avec  Jean  V ,  seigneur  de  Vassé. 

Le  château,  où  il  fut  obligé  de  se  rendre,  mutilé  parle 
siège  et  les  âges,  s'est  écroulé  en  partie  à  la  suite  des 
guerres  et  des  démolitions  que  le  roi  Henri  IV  ordonna  en 
1598,  sur  la  demande  des  Etats  de  Normandie  (2).  Lorsqu'on 
vint  lire  au  comte  l'arrêt  qui  le  condamnait  à  mort  et  dégra- 
dait ses  fils,  derniers  nés  d'une  race  que  la  fatalité  semblait 
poursuivre ,  il  répondit  :  j'y  souscris ,  s'ils  n'ont  la  vertu  des 
nobles  pour  s'en  relever  (3). 

{\)  ArclÙL'es  curieuses  de  l'Histoire  de  France,  tome  VII ^  page  258. 

(2)  Voir  pour  le  siège  de  Doinfront,  Agrippa  d'Aubigné,  IGIS.  -  La 
Popelinière,  1681,  l'Histoire  universelle  de  Jacques  de  Thou,  divers 
opuscules  contemporains  :  le  siège  de  Domfront,  1574.  —  La  prinse  du 
comte  de  Montgommery  dedans  le  chasteau  de  Domfront,  1574.  —  La 
reddition  de  la  ville  de  Carentan,  157i  —  puis  les  modernes:  A.  Dela- 
\ande,  Histoire  des  guerres  de  religion  dans  la  Ma)i,clie,  inS",  Valogne. 
18ii.  —  M.  de  La  Sicotière,  VOrne  archéologique  et  pittoresque,  in-folio, 
Laigle,  1845.  —  G.  Le  Haidy,  Histo'ire  du  Protestantisme  en  Normandie , 
in-8" ,  Caen  ,  1809. 

(3)  Cette  réparation  eut  lieu  en  effet  en  1576  :  la  mémoire  de  l'amiral  de 
Coligny  et  celle  du  comte  de  Montgommery  fut  rélmbilitée  par  la  paix 
de  Loches.  Les  enfants  du  comte  repriient  à  la  suite  de  celle-ci  leur  rang 
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CONCLUSION 

Charles  IX  était  mort  le  31  mai  1574 ,  peu  de  temps  avant 
le  comte  de  Montgommery,  et  Henri  III,  laissant  là  son 
royaume  de  Pologne,  se  hâta  de  venir  prendre  possession  du 
trône  de  France.  Les  premières  impressions  favorables,  que 
ses  victoires  sur  les  protestants  à  Jarnac  et  à  Montcontour 
avaient  données  de  lui  autrefois,  se  dissipèrent  promptement, 
et  une   déconsidération    rapide,    atteignit  ce   prince,   qui 
entouré  de  ses  mignons,  alliait  la  débauche  à  la  superstition. 
Le  duc  d'Anjou ,  son  frère,  étant  venu  à  mourir  en  1584, 
les  catholiques  craignirent  de  voir  un  roi  huguenot  monter 
sur  le  trône  et  s'unirent  contre  cette  éventualité.  Un  premier 
essai  de  ligue  avait  déjà  eu  lieu  en  Picardie ,  le  12  février 
1577.  Cette  idée  se  généralisant,  l'Union  se  répandit  bientôt 
dans  toutes  les  provinces.  Henri  III,  sentant  le  danger  d'une 
association  aussi  formidable  faite  en  dehors  de  lui ,  se  mit  à 
la  tête   du   mouvement   pour  le  dominer.    Les  calvinistes 
menacés  coururent   aux    armes,    et    Henri,    après    deux 
édits  de  pacification  sans  effet,  se  résolut  à  les  combattre. 
Le  duc  de  Joyeuse,  son  favori,  fut  nommé  gouverneur  de 
Rouen  et  général  de  l'armée.  Henri  de  Navarre,  avec  ses 
vieilles  bandes,  écrasa  les  royaux  à  Coutras,  pendant  que  le 
duc  de  Guise  battait  les  reitres  Allemands  dans  l'Orléanais , 
en  deux  rencontres,  l'une   à  Montargis,  l'autre  à  Anneau. 
Chaque    parti    en    appelait    à   l'étranger  :    les    Allemands 
et  les  Anglais    combattaient   pour    leurs    coreligionnaires 
protestants  et  les  Espagnols  mettaient  leur  argant  au  service 
des  catholiques. 
Henri  de  Guise,  dont  la   France   catholique  était  folle, 

et  leurs  honneurs  et  figurèrent  plus  tard  parmi  les  royalistes  Jans  les 
batailles  ({ue  livia  Henri  IV.  Ils  entreprirent  de  s'emparer  du  Mont  Saiiit- 
Micliel,  voisin  de  leur  château  de  Duré,  sur  le  fjouverneur  qui  l'occupait 
pour  la  Ligue,  pendant  les  troubles  qui  remplirent  la  fin  du  XYIi^  siècle. 
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devant  qui  les  autres  seigneurs  paraissaient  peuple,  avait 
hérité  de  la  popularité  de  son  père,  sans  avoir  les  talents  de 
ce  grand  homme.  L'ambition  s'alliait  chez  lui  à  l'irrésolu- 
tion. Henri  de  Navarre  seul  avait  le  courage  avec  l'entrain 
sympathique  et  les  vues  politiques,  qui  font  incliner  la 
fortune  du  côté  de  celui  qui  les  possède.  Le  duc  de  Guise  vint 
étaler  à  Paris  le  triomphe  de  ses  succès  récents  aux  yeux  du 
peuple  et  du  roi,  humilié  et  enfermé  au  Louvre,  qui  fut 
obligé  de  s'enfuir  devant  les  Parisiens  révoltés,  après  la 
journée  des  barricades  en  mai  1588.  Comme  dans  toutes  les 
circonstances  suprêmes,  les  états  généraux  furent  convoqués 
àBlois,  où  le  roi  se  débarrassa  par  un  guet-apens  de  son 
sujet  devenu  trop  puissant.  Le  cardinal  de  Guise  partagea  le 
sort  de  son  frère.  La  nation  indignée  se  souleva  à  ces  nou- 
velles contre  le  meurtrier,  qui  sans  armée,  fut  réduit  à  se 
jeter  dans  les  bras  du  roi  de  Navarre.  Les  deux  princes 
marchèrent  ensemble  sur  Paris.  Henri  HI  se  trouvait  à 
Saint-Gloud,  prêt  à  soumettre  sa  capitale,  quand  un  moine 
jacobin,  appelé  Jacques  Glément  l'y  assassina  le  l*^»"  août  1589. 
La  ligue,  qui  avait  appelé  au  trône  le  vieux  cardinal  de 
Bourbon,  sous  le  nom  de  Charles  X,  opposa  le  duc  de 
Mayenne,  frère  du  duc  de  Guise,  au  Béarnais,  qui  répondit 
à  ses  ennemis  par  la  victoire  d'Arqués ,  qu'il  remporta  sur 
lui  le  27  juillet  de  cette  année.  Après  ce  succès,  dont  l'effet 
moral  fut  immense,  le  roi  victorieux  marcha  d'abord  contre 
Paris,  puis  se  retira  à  Tours.  C'est  delà,  qu'il  vint  au  Mans 
à  la  fin  de  novembre.  Bois-Dauphin  occupait  cette  ville  au 
nom  de  l'Union  :  il  venait  d'échouer  contre  Sainte-Suzanne, 
défendue  par  le  sieur  de  Bourg-Neuf ,  et  répondit  à  la  som- 
mation du  roi  qu'il  était  résolu  à  s'ensevelir  sous  les  ruines 
du  Mans,  plutôt  que  de  le  rendre.  Il  le  fit  pourtant  et  capi- 
tula avant  qu'on  en  vint  à  l'assaut.  A  la  suite  de  ces  événe- 
ments, Laval,  Sablé,  Château-Gontier  reconnurent  l'autorité 
royale ,  l'Union  n'eut  qu'un  succès  partiel  sur  les  reîtres  de 
Tische-Schomberg,  qui  furent  surpris  à  Connerré,  près  du 
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Mans ,  par  Dagues  -  Comnèna  ,  gouverneur  da  la  Ferté  - 
Bernard. 

Henri  IV  mar-^ha  ensuite  sur  Alençon,  en  prenant  sa  route 
par  Laval  et  Mayenne.  Il  resta  huit  à  dix  jours  à  Laval,  où 
il  avait  à  se  concerter  avec  le  prince  de  Bombes,  gouverneur 
de  Bretagne,  vint  à  Mayenne,  dans  le  château  duquel  il  mit 
garnison,  puis  arriva  devant  Alençon.  La  ville  fut  prompte- 
ment  réduite  et  Lago  ou  Lage,  qui  s'était  enfermé  au  château, 
capitula  et  se  rendit  à  son  tour  (1). 

Jean  de  la  Perrière,  baron  de  Vernie,  s'était  alors  rendu 
maître  de  Domfront  au  mois  d'avril  1589  :  il  l'occupait  pour 
l'Union.  Henri  IV  envoya  d' Alençon  vers  la  fm  de  décembre 
un  de  ses  lieutenants  ,  Emery  de  Villers,  aux  habitants  qui 
se  soulevèrent  avec  son  aide  et  chassèrent  les  ligueurs  de  la 
ville  et  du  château.  Le  baron  de  Vernie  fut  tué  dans  l'action: 
Le  marquis  de  Belle-Isle  et  le  capitaine  Blanchetière  en  1592 
essayèrent  plus  tard  sans  succès  de  les  reprendre.  Le  château 
de  Lassay  fut  alors  surpris,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  (2),  par  le  gouverneur  de  Graon,  du  Plessis  de 
Cosme  et  en  repoussa  les  attaques  dans  le  mois  de  juin.  Le 
sieur  de  Villeluisant,  qui  y  commandait  pour  le  roi,  fut 
assassiné  par  lui  en  guet-apens  dans  une  chapelle  voisine. 

L'année  suivante  1590,  Lansac,  en  l'absence  de  l'Estelle, 
que  le  roi  avait  fait  gouverneur  de  Mayenne,  voulut  s'emparer 
de  cette  ville  et  de  son  château.  Lestelle  reçut  ordre  d'y 
revenir  en  toute  hâte,  se  rencontra  avec  de  Hertré  au  château 
de  Lassay.  Ce  dernier  était  appelé  d'Alençon  pour  aller 
défendre  la  ville  menacée:  tous  les  deux,  réunis  au  sieur 
de  Madaillan-Montataire,  allèrent  livrer  à  Lansac  un  combat, 
à  la  suite  duquel  ce  dernier,  battu  et  découragé,  s'enfuit  en 
Bretagne  et  ne  revint  plus  dans  le  Maine. 

Le  roi  était  retourné  à  Paris  qu'il  tenait  assiégé  et  qu'il  eut 
pris,  sans  l'arrivée  du  duc  de  Parme.  Il  marcha  à  la  rencontre 

(1)  Voir  pour  tout  celn,  Palma-Cayet,  Chrotiolorjie  novenaire. 

(2)  Essai  SU)'  le  ChcUeau  de  iMSsay,  Monnoyer,  187(5. 
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du  général  Espagnol,  qui  après  avoir  pris  Gorbeil  et  Lagny  et 
fait  lever  le  siège  de  Paris,  s'en  retourna  en  Flandre.  Délivré 
de  ce  redoutable  adversaire,  le  roi  chercha  encore  à 
reprendre  Paris,  puis  alla  faire  le  siège  de  Piouen.  Le  duc 
de  Parme  revint  alors  de  nouveau  et  lui  fit  encore  lever  ce 
siège.  Enfin  le  célèbre  stratégiste,  blessé  à  Caudebec  et 
enfermé  par  le  roi  entre  la  Seine  et  la  mer,  s'échappa  en 
jetant  un  pont  de  bateaux  sur  le  fleuve  et  se  retira  aux  Pays- 
Bas,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Les  affaires  de  l'Union  s'étaient  relevées  dans  l'Ouest.  Les 
princes  de  Bombes  et  de  Conti  avaient  voulu  s'emparer  en 
1593  de  Craon,  dont  la  position  entre  le  Maine  et  la  Bretagne 
les  gênait,  mais  ils  n'y  furent  pas  heureux.  La  ville  fut 
vaillamment  défendue  par  du  Plessis  de  Cosme  et  délivrée 
par  le  duc  de  Mercœur ,  qui  gagna  sous  ses  murs  une 
bataille.  A  la  suite  de  cet  échec ,  Château-Gontier  et  Laval 
furent  repris  par  les  ligueurs,  Sainte-Suzanne  se  rendit  à 
Urbain  de  Laval,  sieur  de  Bois-Dauphin.  Mayenne  assiégé 
par  le  marquis  de  Belle-Isle,  fils  du  maréchal  de  Raiz,  se 
rendit  également.  Le  comte  d'Essex,  avec  sept  à  huit  cents 
Anglais  vint  à  cette  époque  dévaster  Gorron ,  Ambrières  et 
piller  l'abbaye  de  Fontaine-Daniel  aux  portes  de  Mayenne. 
Bois-Dauphin  les  alla  attaquer  à  Ambrières  :  les  soldats 
d'Elisabeth,  furent  battus  après  s'être  énergiquement 
défendus.  Cependant  le  prince  de  Conti  et  le  duc  d'Aumont 
rétablirent  les  affaires  du  roi,  reprirent  les  villes  perdues, 
au  nombre  desquelles  fut  Mayenne.  Le  siège  en  dura  dix- 
sept  jours  et  il  y  fut  tiré  cinq  cents  coups  de  canon  (1). 

Enfin  le  roi ,  se  faisant  instruire  dans  la  religion  catho- 
lique, abjura  le  protestantisme  à  Saint-Cloud  en  1594, 
ne  laissant  plus  de  prétextes  à  la  rébellion.  Il  se  fit  ensuite 
sacrer  à  Chartres  et  entra  victorieux  à  Paris,  que  lui  remit 
le  comte  de  Brissac.    Les  hostilités  continuèrent  pourtant 

(1)  Histoire  des  Seigneurs  de  Mayenne,  par  Guyard  de  la  Fosse. 
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encore  dans  l'Ouest  et  ce  ne  fut  qu'en  1598,  que  le  gouver- 
neur de  Craon  fit  sa  soumission,  suivie  bientôt  d3  celle  du 
duc  de  Mercœur,  avec  lequel  la  Bretagne  rentra  tout  entière 
sous  l'autorité  du  roi. 


Mis  DE  BEAUCHESNE. 


LES 


CROISÉS  DE  MAYENNE 


EN     115  8 
(Fin). 


III. 

NOTES  ET  NOTICES. 

1.  Geoffroy  de  Mayenne,  arrivé  en  Palestine,  ne  tarda 
pas  à  s'y  rendre  utile.  Tous  les  hisîoriens  des  Croisades 
peignent  dans  les  termes  les  plus  douloureux  les  revers  des 
chrétiens  commencés  dès  1156  à  l'occasion  d'expéditions 
imprudentes  du  roi  Beaudoin  III  d'Anjou  et  de  Renaud  de 
Châtillon,  prince  d'Antioche.  Profondément  humiliés  par 
les  guerriers  de  l'Egypte  qui  capturaient  leurs  navires, 
ravageaient  leur  pays  jusqu'aux  portes  de  Jérusalem,  enle- 
vaient le  frère  du  roi  de  Chypre ,  et  plus  encore  par  les 
victoires  de  Noureddin  qui  emmena  captifs  à  Damas  la 
plupart  des  grands  seigneurs ,  y  compris  le  Grand-Maître  du 
Temple,  les  chrétiens  de  Terre -Sainte  couverts  de  deuil 
coururent  aux  pieds  des  autels  en  répétant  ces  paroles  du 
psalmiste  :  Domine,  salvum  fac  regem  ;  Seigneur,  sauvez  le 
roi  (1157).  Pendant  que  ce  prince,  d'abord  réfugié  à  Séphet, 
revenait  à  Ptolémaïs,  rendre  quelqu'espoir  à  ses  sujets  que 
le  Ciel  allait  exaucer,  il  y  eut  en  Europe,  et  surtout  en  France, 
un  cri  de  douleur  qui  raviva  au  cceur  des  preux  l'enthou- 
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siasme  sacré  de  la  première  croisade.  Le  récit  du  moine 
Jean  en  est  resté  l'un  des  rares  échos  :  il  y  eut  dans  l'Ouest 
de  la  France  une  prise  d'armes  générale. 

Ce  fut  alors,  racontent  les  historiens,  faisant  allusion  aux 
pénibles  efforts  du  roi  de  Jérusalem  et  des  chrétiens  de  Syrie 
pour  se  refaire  (1158, 1159),  qu'on  vit  débarquer  à  Ptolémaïs, 
comme  par  un  miracle  de  la  Providence,  plusieurs  navires 
montés  par  Etienne,  comte  du  Perche,  avec  des  croisés  du 
Mans  et  d'Angers  (1),  et  Thierry,  comte  de  Flandre,  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  pèlerins  flamands.  Réunis  aux 
renforts  qu'ils  venaient  de  recevoir,  le  roi  et  ses  chevaliers 
allèrent  combattre  les  Musulmans  dans  le  comté  de  Tripoli 
et  dans  la  principauté  d'Antioche,  s'emparèrent  de  Césarée, 
de  Harenc  et,  pour  achever  de  réparer  la  honte  des  armes 
chrétiennes,  vainquirent  le  Sultan  de  Damas,  Noureddin,  dans 
une  sanglante  bataille  entre  le  Jourdain  et  le  lac  de  Génésareth. 
Baudoin  épousa  alors  la  fdle  de  l'empereur  de  Constantinople, 
mais  il  ne  survécut  guère  à  son  triomphe,  et  son  frère, 
Amaury  d'Anjou,  le  remplaçait  au  commencement  de  1162. 
Dès  c|u'Amaury  fut  monté  sur  le  trône,  il  dirigea  toutes  ses 
entreprises  sur  l'Egypte  affaiblie  par  ses  propres  divisions 
et  par  les  victoires  des  chrétiens.  Nos  croisés  Mayennais 
achevèrent-ils  d'accomplir  leur  vœu  dans  l'une  de  ces  expé- 
ditions, ou  bien  s'attachèrent-ils  à  Renaud  de  Châtillon  qui, 
dans  une  excursion  vers  les  rives  de  l'Euphrate,  tomba  entre 
les  mains  des  Musulmans  7 

Quoiqu'il  en  soit  Geoffroy  de  Mayenne  et  ses  guerriers,  ne 
fmirent  de  batailler  qu'après  l'expiration  du  temps  qu'ils 
avaient  voué  :  le  i)lus  grand  nombre  succomba.  Pour  suppléer 
au  silence  du  moine  de  la  Fustaie  sur  le  nom  des  braves , 

(1)  Outre  Icm-  fui  et  leur  pii'té,  les  elievnlieis  iln  Maine  et  de  TAnjou 
avaient  un  motif  tle  ]>atiiulisMie  qui  les  i)oussait  en  i'alestiiie  :  les  rois  de 
Jérusalem  étaient  de  la  même  laee  que  iiiiis  comtts  et  le  fameux  Thierry 
d'Alsaee,  leur  beau-fièie,  (|ui  (it  tant  de  ^oyages  à  travers  les  mers,  dans 
le  Init  de  leur  procurer  îles  secours,  avait  beau  jeu  jiour  soufller  dans  ces 
nobles  pays  le  feusacié  qui  le  consumait. 
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qui  méritaient  si  bien  le  repos  après  tant  de  fatigues  et  qui 
s'estimaient  toutefois  moins  heureux  que  leurs  frères  d'armes 
victimes  de  leur  Foi  dans  les  plaines  de  la  Syrie,  nous  éta- 
blirons une  liste  de  ces  survivants ,  imparfaite  sans  doute  et 
incomplète  :  Revinrent  donc  avec  Geoffroy  de  Mayenne, 
Guillaume  et  Gaultier  de  Mayenne,  ses  frères,  Onfroy  de 
Mayenne,  Henri  de  Vitré,  qu'on  retrouve  à  la  troisième 
croisade,  Hugues  de  Saint-Berthevin ,  Geoffroy,  Hugues  et 
Gervais  de  Montgirou,  Philippe  de  Landivy,  Foulques  Riboul, 
Guillaume  d'Orenge,  Dreux  de  Malmouche,  Gilles  de 
Gorram,  Hamelin  de  Goué  ou  de  Flandre,  Odon  de 
Montgirou,  Richard  de  Goué,  Auger  Tabouer,  Robert 
Avenel ,  Gaudin  des  Ruines  ou  de  Gastines,  Raoul  de  la 
Hautonnière ,  Amaury  Goranton ,  Jean  de  la  Feillée  :  nous 
n'osons  risquer  plus  de  noms  :  une  quinzaine  de  ceux  que 
nous  venons  d'écrire  sont  très-certains. 

Le  départ  de  Geoffroy  de  Mayenne  pour  revenir  en  Europe, 
coïncida  avec  l'arrivée  en  Palestine  de  la.  grande  armée  de 
l'Ouest  de  la  France,  dont  la  troupe  de  Geoffroy  n'avait  été 
que  l'avant-garde,  et  qui  ne  tarda  pas  à  venger  celle-ci ,  par 
la  bataille  de  la  Boquée,  où  Nourreddin  fut  entièrement 
défait  (1163).  Ce  brillant  fait  d'armes  fut  accompli,  non 
par  un  comte  d'Anjou,  frère  du  roi  de  Jérusalem  Amaury, 
mais  par  Thierry  de  Flandre,  son  beau-frère,  par  Geoffroy 
Martel,  frère  du  comte  d'Angoulème  (que  Bourdigné  et 
autres  historiens  d'Anjou  mal  renseignés,  ont  pris  pour  leur 
Geoffroy-le-Bel  ou  Plantagenet),  par  Hugues  Le  Brun,  comte 
de  la  Marche,  et  par  ses  deux  fils  Geoffroy  et  Gui  de 
Lusignan.  Celui-ci,  à  en  croire  des  titres  altérés,  commandait 
les  nobles  croisés  de  l'Anjou  et  du  Maine  que  leur  comte,  il 
est  vrai,  le  roi  Henri  II  d'Angleterre  ne  pouvait  conduire  : 
c'étaient  Hugues  de  Mathefelon  de  Duretal,  Gilbert  de 
Montreuil-Bellay  le  jeune,  Geoffroy  de  Sablé,  Maurice  de 
Craon,  Hugues  de  Chemillé,  qui  le  servaient  avec  chacun 
trois  cents  hommes  d'armes  ;  Payen  de   Trùo ,  Yves  de  la 
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Jaille,  Geoffroy  de  Pouencé,  Payen  de  Saint-Amadour  (1), 
Luc  de  Maillé,  enfin  Geoffroy  de  Jarzé  (2),  qui  le  servaient 
avec  chacun  cent  hommes  d'armes  ;  et,  en  outre,  beaucoup 
d'illustres  chevaliers  qui  achevaient  de  composer  l'armée 
du  comte  Geoffroy  d'Angoulème  (et  non  d'Anjou)  (3).  Ils  se 
ruèrent  avec  tant  d'impétuosité  sur  les  infidèles  Sarrasins^ 
que  leur  chef  Nourreddin  essuya  une  sanglante  défaite.  On 
remarqua  parmi  les  plus  intrépides  Hugues  de  Mathefelon 
qui ,  pour  avoir  abattu  six  chefs  de  l'armée  de  Nourreddin , 
marqua  sa  bannière  rouge  de  six  boucliers  d'or  :  il  faut  dire 
que  ces  renseignements  sont  puisés  dans  la  Généalogie  de 
Mathefelon- Champagne  (manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Laval  ).  Il  y  avait  un  titre  semblable  au  château  de 
Montreuil-Bellay,  que  Bourdigné  ne  put  voir  et  qu'il  indique 
(Barthélémy  Roger,  page  422  du  tome  P'"  de  la  Revue  de 
V Anjou).  Comme  aucune  de  ces  pièces  ne  paraît  avoir  été 
jusqu'ici  publiée,  il  était  bon  d'en  faire  connaître  une  avec 
commentaire  et  préambule  (4), 

C'est  à  tort  que  l'historien  du  Maine  auc  Croisades  prétend 
qu'il  n'est  plus  question  de  Geoffroy  IV,  après  son  départ 
pour  la  Terre-Sainte.  A  peine  Juhel  II,  son  père,  avait-il 
rendu  le  dernier  soupir,  que  le  roi  d'Angleterre  reprit  les 
forteresses  de  Gorion,  d'Ambrières  et  de  Surcoulmoiit,  ce 
que  Geoffroy  fut  obligé  de  ratifier  à  son  retour.  On  le  trouve 
en  11G7,  réglant  en  cour  plénière  à  Mayenne,  des  intérêts 
de  famille  avec  ses  barons  Gaultier  et  Guillaume  de  Mayenne, 

(1)  Château  de  la  Selle  Craoniiaise,  département  de  la  Mayenne. 

(2)  Maison  de  Beauvau. 

(3)  Nous  donnons  sous  réserve  ces  noms  et  ces  détails  ainsi  que  la  pièce 
justificative  n"  VIII  qui  termine  notre  travail. 

(4)  Voir  le  texte  à  la  fin  do  cette  étude,  VIII'  pièce  justificative.  On  se  len- 
dra  facilement  compte  (ju^elle  est  erionée:  cette  liataille  ga<jnée  on  1  IHo,  doit 
être  Httribuée  à  fjeofl'roy  dAngouléme,  qui  pouvait  avoir  etlectivement 
dans  ses  troupes  1rs  Angevins  et  les  Manceaux  partis  dès  1158  et  115'.'; 
mais  GeoflVoy-le-Uel  d'Anjou,  mourut  en  1151  sans  avoir  pris  |)aità 
aucune  croisade. 
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ses  frères,  Hervé  de  Martigné,  Richard  de  Lavardin  (n, 
Robert  Riboul,  Payen  de  l'Écluse,  Alain  de  Goué ,  Ranulfe 
Le  Porc,  Gilles  de  Gorram,  Foulques  et  Raimbault  de 
Saint-Loup,  chevaliers,  Renaud  Le  Clerc,  Jean  de  la  Feillée 
et  Juhel ,  écuyers.  L'année  suivante,  il  renouvela  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Savigny  la  L^onfirmation  de  tous  les  dons  qui 
avaient  été  faits  (}ans  ses  terres.  Suivant  Guyard  de  la  Fosse, 
l'illustre  baron  mourut  en  1189,  et  fut  inhumé  à  côté  de  son 
père  dans  les  cloîtres  de  l'abbaye  d'Évron. 

2.  Hâmon  de  Mayenne  mourut  apparemment  dans  le 
voyage,  puisqu'il  n'en  est  plus  fait  mention  depuis  le  retour 
des  croisés. 

3.  Gaultier  de  Mayenne  de  retour  de  Palestine,  fut 
pourvu  d'un  patrimoine  en  Angleterre  où  il  habita;  c'est  lui 
sans  doute  qui  vivait  encore  la  trente-troisième  année  du 
règne  du  roi  Henri  H  (1193)  et  qui,  l'an  l'i  du  règne  de  ce 
même  monarque ,  avait  déclaré,  en  mariant  sa  fille,  qu'il 
possédait  vingt  fiefs  de  chevalerie.  Il  avait  épousé  la  veuve 
de  Roger,  comte  de  Herfort  (2). 

4.  Guillaume  de  Mayenne.  Ses  dons  à  l'abbaye  de 
Clermont  et  à  celle  d'Évron,  depuis  la  croisade,  prouvent 
qu'il  en  revint.  Ceux  d'Évron  étaient  pour  le  repos  de  l'àme 
de  Juhel,  son  père,  et  de  celle  de  sa  mère  Clémence  de 
Rellesme.  Il  est  probable  qu'il  obtint  en  partage  les  fiefs  de 
ce  pays.  Son  frère  Hamelin  de  Mayenne  obtint  le  sien  dans 
les  chatellenies  d'Ernée  et  de  Pontmain.  En  11G9  et  1171 , 
GeotTroy  IV,  assisté  de  Gaultier  et  de  Guillaume  de  Mayenne, 
ses  frères,  réglait  devant  ses  barons  le  partage  des  enfants 
d'Hamelin,  Pvob^rt  et  Clémence.  Il  y  a  quelque  apparence 
que  ce  Robert,  père,  suivant  Ménage,  de  Juhel,  archevêque 
de  Tours,  fut  l'auteur  de  cette  branche  de  Mayenne  qui  dut 
s'éteindre  au  bourg  de  Saint-Ellier  dans  les  personnes  de 
Raoul  de  Mayenne  et  de  Pierre,  son  fils.   Raoul  eut   deux 

(1)  Les  Lavardin  étaient  une  braiii'.lie  de  la  uuiison  de  Mayenne. 

Cl)  Gnyaid  de  la  l'oaise,  éd.  de  185'J,  p.  21. 

2(5 
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filles ,  l'une  Thomine ,  épousa  Pierre  Bailet ,  l'autre  hono- 
rable femme  Jeanne  de  Mayenne,  dame  de  Charné,  de  la 
Flanterie ,  de  la  Chaperonnaie ,  avait  sa  maison  de  ville  à 
Pontmain  :  Julien  Le  Jarriel,  son  fils  y  vivait  en  1553  (1).  La 
maison   de  Saint-Ellier ,   où  l'on   a   remarqué   des    traces 
d'ancien  manoir,  a  conservé  dans  les  titres  de  famille,  jusqu'à 
nos  jours,  le  nom  de  Maison  de  Raoul  de  Mayenne^  et  a 
été  possédée  successivement  par  les  Egasse  du  Boulay,  les 
Ormes   de   la  Panissaie  et  Tanquerel.    Les  restes    de  ces 
anciens  seigneurs  de  Mayenne  reposent  dans  le  vieux  chancel 
de  l'église  de  Pontmain  sous  une  pierre  tombale,  ornée  d'une 
croix  cantonnée  des  écussons  de  Mayenne.  Les  premières 
armoiries  de  la  maison  de  Mayenne  étaient  :  de  gueules  à 
l'escarhoucle   d'or  ;    Juhel    II ,    blasonna  son    écu  de  six 
écussons  ;     Juhel     III     traça    sur    chacun    des    écussons 
Vancienne  escarhoucle  ou  molette.  Les  d'Avaugour-Mayenne, 
portèrent:  de  gueides  à  l'escarhoucle  d'or,  au  cl  wf  d'argent; 
les  princes   de  la  maison   de   Bretagne,  jiarti   de   France 
et  de  Bretagne ,  ceux  de  la  maison  de  France ,  fleurdelisé, 
et   ceux  de  la  maison  de  Guise,  à  la  croix  de  Lorraine 
cantonnée   de   France.    Telle  est  l'histoire   du    blason    de 
Mayenne    étudiée    sur    les    sceaux    de    la   chatellenie    de 
Pontmain.  Il  faut  incontestablement  attribuer  à  nos  croisés 
le  blason  de  Juhel  II  :  de  gueides  à  six  écussons  d'or  3,  9,  i. 
6.  Geoffroy  de  Fougères  fils  de  Guillaume.  Nous  ne 
rattachons  pas  ce  croisé  à  la  famille  des  barons  de  Fougères 
parce  que  Guillaume  de  Fougères,  indiqué  ici  comme  jouissant 
d'une  grande  notoriété,  n'aurait  pas  été  négligé  par  les  chro- 
niqueurs et  les  généalogistes  bretons  qui  n'en  parlent  jamais. 
Suivant  nous,  Guillaume  de  Fougères,  seigneur  de  la  Rongère, 
paroisse  de  Saint-Sulpice,  auprès  de  Châteaugontier,  fils  de 
Hardouinde  Fougères  et  d'Isabelle  du  Plessis-Macé,  dame  de 

(1)  Cailiilairo  iiiaimsciil  de  lalibaye  de  Savigny  poiii'  los  |i()ssossii)ii.s  du 
Maine,  aux  airliivos  de  la  Manche.  Nous  devons  à  l'amitié  de  M.  Duclicniin- 
arcliiviste  de  Ja  .Mayenne  la  couiuinnicatioii  de  ce  précieux  in-iblio. 


la  Rongère  (1),  aurait  eu  ce  Geoffroi ,  d'une  des  sœurs  de  nos 
croisés:  ce  qui  permet  de  le  conjecturer,  c'est  la  place 
distinguée  qu'on  donne  à  Geoffroi  parmi  les  enfants  de 
Mayenne.  On  sait  par  l'histoire  que  ce  Guillaume  de 
Fougères  était  si  considéré  pour  sa  prudence  que  de  grands 
seigneurs  le  prenaient  pour  arbitre  de  leurs  différends  (2).  Un 
siècle  plus  tard,  fm  du  XII[%  Hardouin  de  Fougères 
vendait  à  Macé  de  Quatrebarbes,  son  château  de  la  Rongère. 
Fougères  de  la  Rongère  portait  :  cVazKr  au  chef  losriji'jé  cVor 
et  de  gueules  de  deux  traits  (3).  Il  y  avait  au  pays  de  Pontmain, 
dans  ce  temps-là,  une  famille  considérable  du  nom  de 
Fougères,  issue  peut-être  des  barons  bretons,  grande  bien- 
faitrice des  plus  notables  ermites,  qui  vmrent  se  réfugier 
dans  cette  TJiéhaïde  du  Maine.  Etienne  de  Fougères,  évéque 
de  Rennes,  écrivit  l'histoire  des  deux  principaux,  saint 
Guillaume  Firmat,  mort  h  son  ermitage  de  Dompierre ,  en 
1103  (4),  et  saint  Vital  de  Mortain,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Savigny  enlll2,  etmort  aussi  àDompierre  en  1122.  Quoiqu'en 
ait  dit  l'abbé  Darras,  on  ne  sait  pas  à  laquelle  des  trois 
familles  appartenait  le  pieux  évêque  de  Rennes.  Fougères 
de  Bretagne  portait  :  d'or  à  trois  brins  de  fougère  de  sinople, 
armes  qui  devinrent  celles  de  l'abbaye  de  Savigny,  en 
mémoire  de  Raoul  P'",  baron  de  Fougères,  bienfaiteur, 
fondateur  temporel  et  nourricier  du  célèbre  monastère. 

7.  Onfroy  de  Mayenne,  était  neveu  de  Juhel  II  et  vrai- 
semblablement   fds   de  Hervé  de  Mayenne  (5).  On  lit  aux 

(1)  Extrait  de  l'Histoire  généalogique  du  la  maison  de  (Juaireharbes ,  par 
M.  l'abbé  Foucber,  mort  curé  de  Saint-Micliel-de-Fains. 

(2)  Dom  Piolin:  Eglise  du  Mans.  IV-253. 

(3)  Cauvin  :  Essai  sur  l' Armoriai  du  diocise  du  Mans. 

(4)  Vie  de  S.  Guillaume  Firmat  :  opviscule  intéressant  et  fort  jiulicieux 
réimprimé  à  Mortain  en  1822.  Nous  en  devons  la  communication  à  l'amitié 
de  M.  Louis  Garnier,  architecte  à  L.val  et  bibliophile,  petit  neveu  de 
l'histoiien  Garnier. 

(5)  Hervé  it  Guillaume  de  Mayenne,  «''taienl  frères  de  .liiliol  11.  (  Pièces 
justilicatives  de  VHi-^luird  c/j  Bretogn'i,  pai- dom  Lobineau.)  Guillaume  l'ut 
prêtre  et  vécut  en  Angleterie. 
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archives  de  Goué ,  que  Juhel  II  attribua  à  son  neveu  Onfroy, 
quand  il  prit  Vhabit  du  Saint  Temple,  une  taille  prélevée 
dans  ses  terres,  dont  avait  joui  en  partie  Hervé  de  Mayenne, 
et  qu'on  appela  la  taille  aux  chevaliers.  On  peut  regarder 
comme  certain  que  c'est  à  l'occasion  de  ce  templier  que 
Juhel  II,  (et  non  Juhel  III),  fonda  la  commanderie  de  Quittai, 
à  laquelle  fut  réunie  dès  le  principe  la  Templerie  d'Escherbé. 
Onfroy  le  chevalier  du  Saint  Temple,  comme  on  l'appelait, 
survécut  au  désastre  de  nos  croisés. 

8.  Henri  de  Vitré.  On  retrouve  un  Henri  de  Vitré  à  la 
troisième  croisade.  Est-ce  le  même?  Vitré  :  de  gueules  au  lion 
contourné  et  couronné  d'argent  (1). 

9.  Martigné  :  d'azur  à  la  quintefeuille  d'or  (2). 

10.  Payen  des  Roches.  Ce  chevalier  avait  une  terre 
importante  dans  la  châtellenie  d'Ernée,  et  la  place  distinguée 
qui  lui  est  assignée  dans  cette  liste,  nous  le  fait  attribuer  à  la 
famille  de  Guillaume  des  Roches,  le  plus  illustre  des 
seigneurs  de  Sablé ,  fils  de  Beaudouin  des  Roches ,  vaillant 
chevalier  du  Poitou,  et  d'Alix  de  Chatelleraud /' (j^enm^o(/ie 
manuscrite  de  la  tnaison  de  Mathefelon ,  hihliothcque  de 
Laval].  Il  portait:  de  gueules  à  la  croix  d'argent  (id.  ). 
L'Armoriai  de  Cauvin  lui  donne  :  d'argent  à  une  bande 
fuselée  de  gueules. 

11 .  12.  Herbert  de  la  Guierche  et  Yves  son  fils  , 
chevaliers  du  Haut-Maine,  tenaient  à  la  famille  de  Mayenne 
et  avaient  des  biens  voisins  de  ceux  de  nos  barons.  Nous  les 
regardons  comme  issus  de  Hugues  de  la  Guierche,  qui  s'était 
marié  vers  1050  avec  Mabille  de  Mayenne,  fille  de  Geoffroi  II 
et  tante  de  Juhel  II  (3).  Ils  étaient  ainsi  proches  parents  du 
chef  de  la  croisade. 

13.   Payen  de    Chaources.   Le  manoir    de    Sourches, 

(1)  Pour  les  armes  de  Fougères  et  de  Vitré,  voir  Pot.  de  Courcy  .  an», 
de  Brela<jne. 

(2)  Armoriai  de  Breluijnc. 

Ci)  Guyard  de  la  Fosse^  p.  10  de  l'Hisl.  Jes  S.  de  Mayenne. 
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paroisse  de  Saint-Symphorien ,  près  de  Coolie,  donna 
son  nom  à  la  famille  de  ce  croisé.  Suivant  les  Bollandistes, 
il  en  était  seigneur  et  c'est  le  même  qui  aurait  fondé 
i'abbaye  de  Tyronneau.  Le  château  de  Sourches  aujour- 
d'hui appartenant  au  duc  des  Cars,  qui  y  réside,  et 
qui  descend  des  anciens  seigneurs ,  relevait  du  château  de 
Montafïray  en  Tennie.  Il  est  dit  dans  la  Généalogie  de 
Quatrebarbes,  que  le  seigneur  de  Sourches  devait  chaque 
année,  à  l'angevine,  porter  au  château  de  Montafïray 
dans  un  chariot  attelé  de  quatre  chevaux,  une  ruhienne 
(rouge-gorge),  laquelle  devait  être  présentée  au  châtelain, 
qui  à  son  tour  défrayait  tout  V équipage.  C'était  bien  là,  sui- 
vant la  chronique,  un  honneur  sans  profit  (1).  Dans  ce  même 
siècle,  Sybille  de  Chaources,  héritière  principale  de  la 
branche  aînée ,  porta  les  terres  de  Sourches  dans  la  maison 
d'Anthenaise ,  par  son  mariage  avec  Savary  d'Anthenaisu, 
dont  l'arrière  petite-fille  Emmanuelle  d'Anthenaise  épousa 
Jean  Chamaillart.  Ils  sont  aïeux  de  nos  rois.  Nous  pensons 
que  la  famille  de  Chaources  ou  Chources  n'est  pas  éteinte 
dans  toutes  ses  branches,  et  qu'il  en  existe  encore  une  dans 
la  Sarthe  :  d'argent  à  cinq  fasces  de  guetdes  (2). 

14, 15.  Hugues  Pesnel  de  Saint-Berthevinla  Tannière, 
seigneur  terrien  de  cette  paroisse,  habitait  sans  doute  le 
Châtelet,  au  bourg.  Ce  manoir  relevait  du  Buron  (3),  autre 
château  de  la  même  paroisse  qui  en  donnait  le  haut 
domaine.  En  l'an  1000,  Saint -Berthevin  appartenait  à 
Herald  de  Goué.  Jeanne  de  Goué,  fille  de  Guillaume  H, 
épousa  Roger  Pesnel,  1080  (4).  En  1163,  Hugues  de  Saint- 
Berthevin  est  témoin  dans  un  acte  de  donation  de  son 
suzerain  le  seigneur    du    Buron,    nommé    Guillaume    de 

(1)  Chroniques  de  M.  l'abbé  Foucher,  curé  de  St-Michel-de-Fains. 

(2)  D'Hozier. 

(o)  Archives  de  Goué. 

(i)  Le  Paige  :  art.  Fougerolles. 
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Gorrnm.  Pesnel  :  rfV/r«r  à  trois  fasces  d'or  chargëefi  de  six 
mcrlctUis  de  sahle,  3,  5,    1   (1). 

16,  17,  18.  Geoffroi  de  Montgirou,  avait  cinq  frères  et 
trois  sœurs,  enfants  d'Odon  de  Montgirou,  seigneur  dudit 
lieu,  en  la  paroisse  de  Saint-Germain  d'Auxure,  et  de  fiefs 
considérables  dans  les  chàtellenies  de  Pontmain,  Ambrières 
et  Gorron,  qui  mourut  en  1168  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye 
deSavigny,  comme  bienfaiteur  insigne.  GeofTroi  revenu  de 
la  croisade  et  successeur  de  son  père,  fut  aussi,  avec  son 
épouse  Théophanie,  Guillaume  et  Odon  ses  enfants,  bien- 
faiteur des  moines  de  Savigny.  Odon  prit  la  croix  avec  son 
père.  Suivant  le  manuscrit  de  Bayeux,  Patry  de  Montgeroul, 
qui  aurait  pris  part  à  la  première  croisade,  blasonnait  : 
d'or  à  trois  lionchaux  noirs  ramyants  à  un  haston  noueux 
de  gueules.  Suivant  un  armoriai  de  France  de  1406,  le  sire 
de  Montgeroult  portait  :  d'or  à  trois  lionchaux  noirs 
rampants. 

19.  La  famille  d'AuBERT  ou  Robert  Giffart,  très-illustre 
et  répandue  à  cette  époque  en  Normandie,  Maine  et 
Bretagne,  continua  d'y  fleurir  pendant  longtemps.  Elle 
paraît  éteinte,  mais  toutefois  le  nom  et  les  armes  en  ont 
été  relevés  par  le  trisaïeul  de  monsieur  le  marquis  actuel  de 
Champagne,  en  vertu  d'un  testament  de  dame  Pélagie 
Giffart,  veuve  de  messire  Gui-Philippe  des  Vaux  deLévaré, 
seigneur  de  Loresse.  Le  marquis  de  Champagne- Giffart , 
au  surplus,  descendait  de  cette  ancienne  famille  par  Anne 
Giffart,  sa  bisaïeule.  Tl  blasonna  mi -partie  de  Champagne 
qui  est  d'hermines  à  un  chef  de  gueules,  et  de  Giffart,  qui 
est  :  d'argent  à  une  croix  de  gueules ,  chargée  de  cinq 
coquilles  d'or  et  cantonnée  de  quatre  lions  aussi  de  gueules 
ongles  et  couronnés  d'or  (2). 

20  et  21.  Baillialum,  Bailliolum,  Baillelium,  Baiol, 

(1)  Ecusson  des  alliances  de  Goué  et  Armoriai  de  Normandie. 

(2)  Généalogie  de  la  maison  de  Champarjné . 
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quatre  formas  qu'on  rencontre  souvent  dans  les  cliartes  de 
l'abbaye  de  Savigny,  pour  désigner  divers  bienfyiteurs  dont 
le  nom  français  dérivé  du  Bailleul,  manoir  de  la  paroisse  de 
Hercé,  était  mal  remplacé  par  le  Belleium  de  Ménage.  Les 
du  Bailleul  n'ont  per'du  la  propriété  du  logis  de  leur  nom 
qu'au  commencement  du  XIX^  siècle.  Il  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  le  duc  d'Abrantès  qui  l'habite.  Au  commen- 
cement du  XII<^  siècle  Alfred  du  Bailleul,  pour  épouser 
Bernelde  héritière  d'un  riche  domaine  en  Désertines , 
offrit  à  Gaultier,  duc  de  Mayenne  [ Medaanensium  duxj,  la 
rente  annuelle  de  cent  sols,  qu'il  ne  tarda  pas  à  échanger 
contre  une  aire  d'épervier  redevance  plus  en  rapport  avec 
les  goûts  de  son  noble  suzerain.  Quelque  temps  après, 
voulant  échapper  aux  vanités  du  siècle,  Alfred  quitta 
Bernelde  qui  porta  son  héritage  à  Hervé  Carbonnel ,  devenu 
son  second  mari.  Ce  passage  du  cartulaire,  laisse  à  penser 
qu'Alfred  se  retira  dans  quelque  ermitage  :  il  y  en  avait  un 
dans  le  voisinage  à  l'endroit  qu'occupe  aujourd'hui  la 
Chapelle  -  aux  -  Gohlés  ou  Notre  -  Dame  de  Montjoie  en 
Désertines,  lieu  très-élevé  d'où  l'on  découvre  Mortain  et 
toute  sa  vallée.  Guérin  du  Bailleul,  fils  ou  proche  parent 
d'Alfred,  avec  ses  fils  Simon,  Raoul,  Guillaume  et  Renaud, 
celui-ci  ermite,  possesseurs  de  grands  domaines  dans  les 
paroisses  de  Hercé,  Désertines,  etVieuvy,  se  distinguèrent 
parmi  les  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Savigny. 
Du  Bailleul  de  Hercé,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  de 
Bailleul  d'Ecosse  et  de  Normandie  qui  possédèrent  toutefois 
Gorron,  portaient:  d'argent  à  trois  têtes  de  loup  arrachées  de 
sable  lampassées  de  gueules^  posées  2  et  1   (1). 

22.  Philippe  de  Landivy  ,  I^'"  du  nom ,  seigneur  de  cette 
paroisse,  rendit  les  plus  signalés  services  à  l'illustre  abbaye 
de  Savigny ,  que  saint  Vital  de  Mortain ,  son  premier  abbé , 
vint  bâtir  en  Normandie,  mais  tout  près  de  ses  terres.  On  le 

(l)  Cauvin  :  Armoriai  du  diocèse  du  Mans. 
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Voit  en  i\Al  approuver  tous  les  dons  offerts  par  ses  nombreux 
cousins  de  même  nom.  Après  avoir  lui-même  offert  de  ses 
biens  projjres,  il  fmit  par  donner  sa  personne  ad  vitain  et 
ad  morioii,  à  la  vie  et  à  la  mort,  avec  cette  clause  que  si 
quelque  jour  il  voulai*:  changer  de  vie  et  de  condition,  il  ne 
choisirait  point  d'autre  monastère  que  la  dite  abbaye,  et  que 
s'il  mourait  sous  l'habit  séculier,  il  voulait  être  enterré  au 
cimetière  des  moines.  Geoffroi  Fouquereth,  son  frère, 
Thaboër,  son  sénéchal,  et  Othon  Costefort,  son  écuyer,  se 
donnèrent  semblablement.  Peu  de  temps  après,  Philippe 
prenait  la  croix  avec  Thabouer  et  plusieurs  vassaux  ou 
parents  ;  il  mourut  vers  1167  et  fut  inhumé,  suivant  son 
désir  au  cimetière  de  l'abbaye.  Il  eut  pour  successeur  son 
fils,  Phihppe  II,  pris  à  la  tour  de  Dol,  en  1173,  et  qui  ne 
tarda  point  à  rejoindre  son  père  au  tombeau,  laissant 
Philippe  III  son  fils  mineur,  sous  la  tutelle  d'un  oncle,  Robert 
de  Landivy,  très  souvent  cité  dans  les  cartulaires  comme 
bienfaiteur  des  abbayes.  Burelé  d'or  et  de  gueules  de  dix 
ineces  (1). 

23,  24,  102.  Geoffroi  du  Chemin,  Hamelin  son  frère 
ET  Hugues  du  Chemin  ,  au  lieu  des  trois  Ghemiré  de  la  liste 
de  Ménage.  Le  nom  de  du  Chemin ,  noble  ou  roturier,  est 
trop  commun  partout  pour  qu'on  puisse  attribuer  nos  croisés 
à  une  famille  plutôt  qu'à  l'autre.  Cependant  le  cartulaire  de 
Savigny  et  les  registres  des  paroisses  mentionnent  des  familles 
nobles  de  ce  nom  au  pays  de  Mayenne  dans  les  XIP  et  XIII« 
siècles.  Les  du  Chemin,  famille  marquante  qui  parait  avoir 
eu  des  fiefs  importants  vers  la  Poôté  et  Prez-en-Pail ,  por- 
taient :  de  gueules  au  lion  d'hermines  (2). 

(1)  Giiyarrl  île  la  Fosso,  donne  dix  burclles,  niarquocs  d'ailleurs  sur  un 
titre  authentique  qu'il  indique  :  Histoire  des  Seigneurs  de  Mayenne,  p.  78. 
—  Cauvin  et  Le  Paige  ne  donnent  que  8  pièces. 

(2)  Arm.  de  Cauvin.  —  Nobiliaire  di;  N<»'riiatidie. —  Cart.de  Savigny. — 
Registres  de  Lévaro.  Tous  les  du  Clioniin  de  Laval,  (Descepcaux  de  Villiors, 
de  Vaubernier,  etc.)  sont  issus  d'un  du  Chemin  S.  de  la  Bretonnière  qui 
vint  à  Laval  à  la  suite  de  l'e.xternfiination  de  ses  frères  et  de  la  perte  de  ses 
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25.  Nous  traduisons  Berleo  par  de  Bellée,  comme  on 
l'a  fait  pour  la  famille  du  Bellay  qu'on  appelle  aussi  bien 
Berlay,  dans  les  vieux  titres.  Bellée,  manoir  et  grosse  sei- 
gneurie de  la  paroisse  de  Vaucé,  s'étendait  en  Normandie, 
était  fief  de  hautbert  et  relevait  nûment  du  roi  :  on  rendait 
foi  et  hommage  à  la  chambre  des  comptes  de  Rouen.  Le  fief 
de  Vaucé,  qui  en  dépendait,  donnait  le  patronnage  sur  l'église, 
avait  ses  fiefs  au  Maine  et,  par  là,  rattachait  le  fief  de  Bellay 
à  Fontaine-Daniel  ;  il  relevait  aussi  de  ce  monastère  pour  la 
Rongère ,  paroisse  du  Pas ,  et  d'Ambrières  pour  les  Barres. 
Il  y  avait  encore  de  Bellée  trois  gros  fiefs  dont  nous  n'avons 
pas  les  noms.  Le  nom  de  Berleio,  Berloio  est  souvent  rappelé 
dans  le  cartulaire  de  Savigny,  pour  désigner  des  bienfaiteurs 
possesseurs  de  fiefs  dans  la  paroisse  de  Désertines.   Les 
seigneurs  de  Bellée  en  Vaucé,  maintenus  dans  leur  noblesse 
en  1667,  portaient  :  de  sahle  à  trois  quintefeuilles  d'argent  (1); 
Les  du  Bellay  de  la  Feillée ,  portaient  presque  les  mêmes 
armes  que  les  de  Bellée  :  de  sahle  à  trois  molettes  d'argent  (2); 
ce  qui  indiquerait  identité  d'origine. 

27.  Angelbaud  de  Coesmes  et  l'autre  pèlerin  de  même 
nom ,  tenaient  à  l'une  des  plus  anciennes  maisons  féodales 
des  quatre  provinces  de  Normandie,  Maine,  Anjou, 
Bretagne.  Le  manoir  de  Coesmes,  au  Maine,  paroisse 
d'Ancinnes,  fut  son  berceau.  Une  note  que  nous  consignons 
ici,  sans  nous  rappeler  où  nous  l'avons  prise,  marque  le 
mariage  de  Pagan  de  Coesmes,  avec  Jeanne  de  Bellesme, 
fille  naturelle  de  Guillaume  Talvas,  et  sœur  d'Adèle,  fille 
légitime  du  même ,  femme  de  Juhel  de  Mayenne.  Ce  fait 
montre  que  les  de  Coesmes,  dès  ce  temps-là,  tenaient  un 

biens,  en  Anjou,  au  temps  des  guerres.  Il  refit  sa  fortune  sous  la  protec- 
tion des  de  Laval.  Il  portait  :  d'argent  à  la  croix  parée  de  sable  contour- 
née de  quatre  croiasantfi  d'azur.  Les  armes  de  ces  du  Chemin  sont  très- 
variées. 

(1)  Arin.  de  Normandie. 

(2)  Arm.  de  Cauvin, 
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rang  important  parmi    les   barons    des    quatre    provinces 
voisines.  Brisegaud  de  Coesmes  faisait  partie  de  la  première 
croisade  :  de  gueules^  frelté  dliermines  (1). 
26.  JossELiN  d'Entrammes.  —  44. 

29.  Hamelin  de  l'Écluse,  était  du  bourg  de  l'Écluse, 
assez  gros  village  de  la  paroisse  de  Brécé.  Les  de  l'Écluse 
qui  ne  s'éteignirent  qu'au  XIV^  siècle,  y  avaient  leur  château, 
chapelle  domestique  et  gros  fief  qui  dominait  Brécé.  Hamelin, 
seigneur  de  l'Écluse  et  de  Fougerolles,  fut  père  d'Hamelin  III 
et  de  Guillaume  dit  de  Saint-Berthevin,  seigneur  des  mêmes 
terres,  père  de  Maurice  de  Saint-Berthevin,  1225.  Guillaume 
de  Saint-Berthevin,  1255,  veuf  de  Jeanne,  seigneur  des 
mêmes  terres.  Julienne  de  Rexville,  dame  de  l'Écluse  et  de 
Saint-Berthevin,  veuve  de  Payen  de  Coesmes,  son  premier 
mari,  fonda  son  obit  à  Évron,  en  1284,  redevient  veuve  d'un 
second  mari,  Patry  de  Montgirou.  Jeanne  de  Montgirou  était 
dame  de  l'Écluse  en  1456,  Joachim  de  Mathefelon,  en  1501 , 
Lancelot  du  Régnier,  en  1525.  François  du  Plessis-Châtillon, 
époux  de  Nicolle  du  Régnier ,  en  fit  l'acquisition  des  parents 
de  sa  femme  en  1589,  Ce  n'est  qu'après  la  révolution  que 
les  héritiers  de  la  marquise  de  Narbonne ,  née  du  Plessis- 
Châtillon,  ont  vendu  la  terre  de  l'Écluse  qui  n'était  jamais 
sortie  de  la  famille.  Les  de  l'Écluse  se  distinguèrent  parmi 
les  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Savigny.  C'est 
ainsi  que  le  croisé  donna  sa  terre  de  la  Bigotière,  en 
Fougerolles,  et  le  service  d'un  cheval  au  ténement  de  Corbin 
des  Mortiers,  laquelle  donation  dit-il,  fai  scellé  de  mon 
sceau  neuf  parce  que  f  avais  perdu  mon  vieux  au  temps  de 
la  guerre  :  il  était  fils  d'Hamelin  pr  et  d'xVdelaïse. 

30.  Henri  d'Anthenaise.  La  famille  d'Anthenaise  qui  existe 
encore  habite  l'Anjou:  Amauri  d'Anthenaise,  son  auteur, 
était  le  troisième  fils  de  Savary  II ,  seigneur  d'Anthenaise  et 
de  Basougers.  Les  descendants  de  cet  Amauri  possédèrent 
beaucoup  de  fiefs  au  Bas-Maine,  où  ils  se  divisèrent  en  un 

(1)  Manuscrit  de  Bayeux.  —  Vulson  de  la  Colombière. 
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grand  nombre  de  branches.  La  branche  aince  de  là  maison 
d'Anthenaise  s'est  fondue  dans  la  maison  de  Chamaillard, 
et  nos  rois  en  descendent.  Il  est  étrange  que  les  historiens 
du  Maine  n'aient  presque  rien  dit  sur  une  famille  aussi 
marquante.  Vers  1035  Gauscelin  d'Anthenaise,  épousa  Agnès 
de  Basougers  (1),  vraisemblablement  fdle  de  Hugues  II , 
seigneur  de  Basougers  ;  ils  eurent  Hamelin  P"",  seigneur 
d'Anthenaise  et  de  Basougers,  qui  fut  de  l'expédition  de  la 
conquête  d'Angleterre  en  10G6,  et  fondateur  du  prieuré  de 
Basougers  :  Domète ,  son  épouse  retirée  à  Laval ,  dans  la 
maison  d'Ascelin,  frère  d'Adelvis,  sénéchal,  d'Hamon,  sire 
de  Laval ,  à  l'occasion  du  prochain  départ  d'Hamelin ,  y  fit  ses 
couches  le  jour  même  de  la  fondation  du  prieuré  (1066)  (2). 
Savari  P"" ,  seigneur  d'Anthenaise  et  de  Basougers ,  fut  père 
d'Hamelin  II,  qui  épousa  Cécile,  dont  naquirent  Fulcard  ou 
Fulcrand,  seigneur  d'Anthenaise  et  de  Basougers,  Savari  II, 
successeur  de  son  frère,  et  Amauri  P""  ;  Savari  III ,  fils 
d'Hamelin  III  et  petit-fils  de  Savari  II,  épousa  Sybille  de 
Chourses,  dont  Hamelin  IV,  Emmanuelle,  femme  de  Jean 
Chamaillard,  et  Jeanne,  mère  d'Yves  Le  Franc.  Nous  ne 
savons  de  qui  Henri  d'Anthenaise  était  fils.  Nous  lui  attribue- 
rions volontiers  les  armes  des  d'Anthenaise  actuels  :  handé 
(V argent  et  de  gueules  de  huit  pièces  (3), 

31.  Foulques  Riboul.  Le  château  de  la  Templerie  a  été 
construit,  il  y  a  trois  siècles,  sur  l'emplacement  d'une  maison 
féodale  nommée  la  Riboulerie,  du  nom  des  Ribouls,  ses 
anciens  maîtres  (4).  Il  y  avait,  à  cette  époque  de  la  croisade  , 
plusieurs  membres  de  cette  famille  parmi  les  vassaux  des 
barons  de  Mayenne,  et  beaucoup  de  localités  du  Maine  en 
ont  pris  leur  surnom.  Cauvin  les  considère  comme  l'une  des 

(1)  De  Maude  :   Essai  sur  l'Armoriai  de  l'ancien  diocèse  du  Mans. 

(2)  Bourjolly. 

(3)  D'Hozier. 

(4)  Archives  du  château  de  Fresiiay  (Bourgneuf-la-Forêt),  obligeamment 
communiquées  par  M.  le  marquis  de  Vaujuas  feangan  et  M.  Paul  Le  Gonidec. 
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premières  de  la  province.   Parti  emmenché  d'argent  et  de 
sable  de  huit  pièces  (i). 

34.  AssELiN  DES  Haies.  Il  y  avait  en  Anjou  une  famille 
considérable  qu'on  appelait  des  Haies-Gasselin,  et  au  Maine 
une  autre  dont  deux  branches  principales,  des  Haies  de 
Fontenailles  et  des  Haies  de  Cri,  qui  portaient  d'argent  à 
trois  annelets  de  gueides.  Nous  devons  mentionner  deux 
terres  importantes  de  même  nom  dans  l'ancienne  baronnie 
de  Mayenne  :  l'une  était  nommée  les  Haies  de  Saint-Hilaire, 
les  Haies  de  Chalus  ou  simplement  Chalus  :  elle  diminua 
d'importance  à  l'époque  des  guerres  de  religion,  où  François 
de  Chalus  construisit  son  château  de  la  Templerie  en  faveur 
de  la  Ligue;  l'autre  nommée  les  Haies  Sainte-Marguerite, 
dans  la  paroisse  du  Bourgneuf  et  relevant  de  Saint-Ouen- 
des-Toits ,  dominait  le  Bourgneuf  et  la  Baconnière.  Dès  l'an 
1515,  il  y  avait,  sur  l'emplacement  de  son  ancien  château , 
une  autre  résidence  seigneuriale  qu'on  appelait  la  maison 
neuve  de  Monsieur.  Près  des  Haies,  on  voyait,  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  les  débris  d'une  vieille  construction 
qu'on  appelait  le  château  ou  la  tour  du  Cabinet.  Les  pèlerins 
vont  offrir  leurs  dévotions  à  sainte  Marguerite,  patronne 
d'une  chapelle  aux  vieux  souvenirs,  construite,  on  doit  le 
penser,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  domestique. 
Ce  fief,  important  parage  des  Mathefelon,  seigneurs  de  Saint- 
Ouen,  a  été  possédé  successivement  parles  d'Averton,  les 
de  Loré  de  Fresnay,  Chalus  de  Fresnay,  Le  Prestre,  de 
Bailly  de  Fresnay.  Le  château  de  Fresnay,  plus  près  du 
Bourgneuf,  a  fini  par  dominer  ce  vieux  fief  qui,  appartient 
de  nos  jours  à  madame  la  marquise  de  Vaujuas-Langan  ,  née 
de  Bailly  (2). 

35,  80.  Thibaut  de  Malicorne  :  de  sable  à  trois  2)oissons 
d'argent  passants  l'un  sur  l'autre  (3). 

(1)  Tous  les  armoriaux. 

(2)  Archives  de  Fiesnay. 

(3)  Généalogie  de  la  maison  de  CUnchamp  —  Noblesse  du  Maine  aux 
Croisades. 
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36.  AuBERT  DE  LA  Jaille.  Le  manuscrit  de  Bayeux  bla- 
sonne  l'écusson  de  Jean  de  la  Jaille  qui  prit  part  à  la  pre- 
mière croisade  :  d'argent  à  une  hande  de  gueules  engreslée. 

37.  BÉLÉAZARD  DE  CoESMES.  Les  trois  pancartes  de  Goué, 
nomment  ainsi  ce  croisé,  et  Ménage  le  nomme  Eleazar.  Nous 
préférons  le  texte  de  Goué. 

38.  Guillaume  d'Orenge.  Orenge,  terre  seigneuriale  située 
au  nord  de  Saint-Jean-sur-Mayenne ,  où  l'on  remarque  les 
restes  d'anciens  retranchements,  nommés  le  camp  d'Orenge, 
est  assurément  le  berceau  d'une  famille  de  ce  nom,  qui  a 
donné  beaucoup  de  branches  et  qui  passait  pour  bretonne. 
A  l'époque  de  la  croisade,  Guillaume  d'Orange,  Blanche  son 
épouse,  et  Robert,  son  fils  aîné,  concédèrent  ce  qu'ils  avaient 
de  droits  sur  le  domaine  de  Gaig-né,  en  Larchamp,  donné  à 
l'abbaye  de  Savigny,  par  Renaud  de  Gaigné.  Guillaume 
d'Orenge  fut  pris  à  la  tour  de  Dol  en  1173.  Gui  d'Orenge , 
seigneur  de  la  Feillée ,  rend  hommage  à  la  seigneurie  de 
Laval ,  pour  la  Motte-d'Orenge  en  Saint-Jean-sur-Mayenne 
(144-4).  Gui  d'Orenge  devait  hommage  au  seigneur  de 
Landivy,  pour  ses  féages  en  Larchamp  et  en  Montaudain, 
XVIP  siècle.  Guionne  d'Orenge  porta  les  principales  terres 
de  sa  maison  dans  la  famille  du  Bellay,  par  son  mariage 
avec  Eustache  du  Bellay,  XVP  siècle,  et  Orenge  comme  la 
Feillée  fut  l'héritage  de  leurs  descendants  :  voir  ci -après 
l'article  de  Jean  de  la  Feillée.  Orenge  :  parti  d'argent  et  de 
gueules  croissant  de  Vnn  dans  Vautre  (1);  et  aussi  :  de  sable 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  hillettes  couchées  de 
même  (2).  Le  Nobiliaire  de  Bretagne  ,  par  M.  P.  de  Courcy, 
blasonne  la  même  famille  :  paie  d'argent  et  de  gueules  de 
six  pièces,  à  la  bordure  de  sable,  chargée  en  orle  de  Jtuit 
oranges  d'or  (3). 

(1)  Noblesse  du  Maine  mix  Croisades. 

(2)  Armoriai  de   i-Wo. 

(3)  Potier  de  Courcy. 
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39.  GÉLiN  ou  GossELiN  DE  GouÉ  OU  DE  PouÉ,  C'était 
l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  la  châtellenie  de  Pontmain, 
dont  le  vrai  nom  peut  à  peine  être  saisi  après  des  recherches 
attentives,  et  en  dépit  de  la  multiphcité  des  documents 
qui  parlent  de  lui.  Son  prénom  a  pris  toutes  les  formes, 
Gélin^  Goislin,  Gosselin,  Josselin ,  hcelin ,  Ascelin,  et  son 
nom  de  famille  est  également  varié  :  mais  qu'on  l'appelle 
Gélin  de  Goud,  comme  les  historiens  du  Maine,  ou  Goislin 
de  Poué,  comme  le  cartulaire  de  Savigny  ou  Goislin  de 
Landivij ,  du  nom  que  les  historiens  modernes  ont  donné  à 
son  père,  viguier  de  ce  canton,  peu  importe,  c'est  la  même 
personnalité,  un  grand  seigneur  auquel  les  moines  de  Savigny 
eurent  très-souvent  recours  pour  divers  biens  qu'ils  reçurent 
dans  l'étendue  de  sa  viguerie  ou  vicairie.  Sa  femme  Liziarde 
était  vraisemblablement  de  la  branche  cadette  des  seigneurs 
terriens  de  Landivy ,  et  son  père  se  nommait  Grimauld , 
suivant  le  cartulaire  de  Savigny.  Rien  ne  nous  explique 
mieux  l'origine  et  la  qualité  de  Gélin  que  ces  trois  mots , 
Goislinus  flins  Grimoaldi,  puisque  le  cartulaire  nous  le 
montre  possédant  les  mêmes  biens  que  Grimoald,  ce  riche 
et  puissant  seigneur,  qui  accueillit  avec  une  si  pieuse 
amitié  le  grand  ermite  saint  Guillaume  Firmat,  quand  il  vint 
se  retirer  dans  ses  terres,  vers  l'an  1095.  Grimoald  n'était 
pas  seigneur  de  Landivy,  mais  de  la  bourgade  de  Landivy  : 
Grimoaldus  multis  ditatus  copiis,  Landeviensi  vicinœ  prœ- 
positus.  Sa  puissance  consistait  en  une  sorte  de  prévôté 
héréditaire  ou  sergenterie  fieffée  qui  mettait  dans  sa  dépen- 
dance tous  les  seigneurs  du  pays  :  c'était  le  décurion  mili- 
taire cerisier  (decnrio  accensorius  hellicus  j  d'un  chef  mili- 
taire qui  lui  était  supérieur  (1),  el  le  chef-^ieu  de  ce  pouvoir 
inféodé,  était  probablement  l'ancienne  bourgade  du  Pontau- 
brée,  en  Landivy  (2),  sur  le  Grand  Chemin  montaijs.  On  y 

(1)  Facîtum  iinjH  irné  dos  arcliivps  do  Goiiô. 

Ç2)  Lo  Poiitaiiljréi-  était  le  viens  ou  bourgado  ainsi  noiiiiiu'e  d.iiis  los 
vieux  tilres;  le  bouig  aitiiel  de  Landivy  clait  le  village  ou  villa.  Voie!  la 
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voyait  bourg,  forteresse,  hospice  ou  hôtellerie,  très-utile  aux 
pèlerins  du  Mont-Saint-Michel ,  et  chapelle  en  l'honneur  de 
Notre-Dame.  Il  y  avait  tous  les  ans,  le  8  septembre,  une 
grande  affluence  de  pèlerins  et  une  assemblée  très-renommèe. 
Grimoald  tenait  son  décurionat  de  ses  ancêtres,  suivant  toute 
probabilité.  Vers  1080,  Osmond  de  Goué  et  sa  famille, 
pèlerins  à  Notre  -  Dame  du  Pontaubrée  ,  relevèrent  la 
chapelle  qui  avait  ètè  ruinée  par  la  foudre.  L'an  5  du  roi 
Robert  (1002),  Matile  de  Montjean,  en  épousant  Herald  de 
Goué,  fils  de  ce  même  Osmond,  reçut  en  mariage  de  son 
père  Herbert  et  d'Esseline,  sa  mère,  tous  les  fiefs  qu'ils  avaient 
dans  les  paroisses  de  Fougerolles,  la  Dorée,  Landivy  et 
Saint-Mars-sur-la-Fustaie,  avec  leurs  dépendances  et  comme 
les  possédait  Esseline  par  droit  d'héritage.  Tels  nous 
paraissent  être  les  ancêtres  des  viguiers  de  Landivy 
Grimoald  et  Gosselin.  Les  le  Prévost  qui  pos.sédèrent  le 
Pontaubrée,  le  Plessis  et  la  Provostière  tiraient  peut-être 
leur  nom  de  la  charge  passée  dans  leur  famille.  A  la  fin  du 
XIV''  siècle  le  mariage  de  Jeanne  le  Prévost  avec  Guillaume 
de  Goué  apporta  à  cette  dernière  famille  le  Pontaubrée, 
diverses  terres  nobles  en  Landivy  et  des  prétentions  sur  une 
ancienne  sergenterie  fieffée  dont  le  chef -lieu  était  le 
Pontaubrée  que  les  sieurs  de  Goué  disputèrent  énergi- 
quement,  mais  inutilement,  aux  seigneurs  de  Landivy- 
Mausson  qui  parvint  à  le  maintenir  dans  la  possession  de 
l'ancienne  viguerie. 

Nous  croyons  que  notre  croisé  qui  se  nommait  Gosselin 
DE  PouÉ  plutôt  que  de  Goué  (2)  habitait  la  forteresse  de 

liste  dos  seigneurs  de  Landivy  :  Hamon,  1052,  Gui,  1105,  Philippe  I,  1137, 
1158,  1167,  Pliilippe  II,  1173,  mort  vers  1180,  Philippe  111  et  Robeit  son 
oncle,  1189,  Philippe  IV,  1239,  Geoffioy,  l2il,  1270,  Jean  I-^  1305, 
Philippe  V,  commencement  du  XIV»,  Guillaume,  Jean  II,  Jean  III,  moii 
en  1103  et  inhumé  sous  une  grande  pierre  à  l'entrée  de  la  chapelle  S;iinte- 
Callierine,  il:ins  l'abbaye  de  Savigny. 

(2)  Au  catalogue  nous  n'avons  maintenu   le  mot  Goué  que  par  respect 
poui-  nos  pancaites. 
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Pontaubrée  ou  le  château  de  Mausson  construit  sur  l'Airon. 
Cinq  générations  au  moins  de  cette  famille  de  Poué  possé- 
dèrent la  viguerie  de  Landivy  :  Grimoald,  Gosselin,  Richard, 
Pierre  I,  Pierre  II.  Le  cartulaire  de  Savigny,  les  pièces 
justificatives  que  le  R.  Gorram  y  a  jointes  à  la  généalogie  de 
la  famille  Gorram  nous  prouvent  l'existence  de  cette  impor- 
tante famille  de  Poué  à  cette  époque  reculée  et  établissent 
qu'il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  celle  de  Goué  qui 
existait  déjà  —  nous  le  verrons  plus  loin  —  mais  h  laquelle 
nous  ne  pouvons  rattacher  notre  Gosselin  de  Poué  (1), 
fils  de  Grimoald  et  de  Délicata,  matrone  orgueilleuse 
convertie  par  saint  Guillaume,  eut  à  se  préoccuper,  comme 
son  père  et  sa  mère,  des  ermites  de  sa  contrée,  lesquels 
sentant  le  besoin  de  renoncer  à  l'isolement  et  de  se  réunir 
en  famille  ou  communauté  religieuse,  acceptèrent  la  disci- 
pline de  saint  Vital  de  Mortain ,  dans  les  cloîtres  de  Savigny 
(1112).  Le  noble  décurion  participa  à  cette  fondation 
puisqu'on  le  voit,  du  vivant  de  saint  Vital,  approuver  les 
dons  de  Bricherel,  Millevain  et  la  Vieille-Lande,  en  la  Dorée 
et  Désertines,  par  les  Epeschel  et  les  de  Fougères.  Plus  tard, 
on  le  voit  favoriser  la  réunion  au  couvent  de  trois  ou  quatre 
ermites  de  ses  terres  en  approuvant  la  donation  qu'ils  faisaient 
de  leurs  ermitages.  :  c'étaient  Albert  de  l'Habit  du  Valraim- 
bault,  Guillaume  et  Pierre  de  l'Habit  de  Notre  Dame  de 
Courbefosse,  en  Fougerolles ,  Renaud  du  Bailleul,  ermite  aux 
confins  de  Désertines,  qui  fit  quelques  dons  sans  toutefois 
se  réunir.  Il  y  a  en  Fougerolles  un  village  et  dépendances 
nommé  Chamossay  :  Guillaume  Epeschel  en  donna  la  moitié  ; 
Gélin  voulut  bien  faire  l'abandon  de  l'autre  moitié  qui  lui 
appartenait,  mais  à  V équivalent  d'une  vente  ^  observent  les 
religieux,  car  il  accepta  pour  lui  une  très-bonne  épée,  un 

(1)  l'n  sooaii  <les  archives   do   la   .Manclic  qno  nous  a  gi-acieiispiiicii} 
coininiiniqué   M.  Diiljosc  jiorU'  cette  It'yeiiilo  (|iii  eiitoiii  e  uti  l'iicvalior' le 

haiirne  cii   '.ète  armé   d'une  épée  ci  d'un  bouclier  -[■  SI(.ill,LV.M  

DK  l'OEIO. 
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parfait  bouclier  de  guerre  et  une  solide  chaise,  un  beau 
palefroi  pour  son  jeune  fils,  et  pour  sa  femm^  Liziarde  la 
valeur  de  dix  sols  en  vêtements  de  lahie  et  en  vaisselle. 
Toutes  les  terres  qui  furent  donnée  i!  sur  Landivy,  par  le 
seigneur  de  cette  paroisse,  par  ses  cousins  ou  ses  vassaux, 
comme  Marcillé ,  le  Marchis  avec  l'éclusage  de  la  Cambre , 
la  Croix-Hubert,  le  Val -Raimbault,  l'Habit  d'Albert,  la 
Perdrière,  la  Chasse  rie,  le  Teil  ou  les  Granges,  l'Aille- 
Hardière,  etc.,  le  furent  avec  la  participation  toujours  intéres- 
sée de  cette  famille.  En  outre  Gélin,  abusant  de  l'humeur 
facile  des  religieux,  les  vexait  sans  cesse,  revenait  sur  sa 
parole  et  réclamait  de  nouvelles  épingles.  Le  guerrier  de 
l'époque  n'était  pas  riche ,  mais  assurément  Gélin  de  Poué 
n'était  pas  généreux.  Les  moines  dans  une  charte  datée 
d3  la  veille  de  son  départ  pour  la  Terre  Sainte,  s'en 
plaignent  comme  d'un  tyran,  et  Jacques  de  Saint-Hilaire- 
du-Harcouët  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  le  décider  à 
restituer,  par  une  charte  de  récapitulation,  les  donations  et 
concessions  par  lui  fait3s  et  qu'il  avait  reprises  en  partie.  Il 
en  coûta  aux  religieux  quinze  sols  c^u'ils  eurent  la  charité  de 
donner  à  Gélin  (in  caritate),  une  vache  qu'ils  cédèrent  à 
Liziarde,  un  palefroi  à  Richard,  et  à  Robert,  l'autre  fds 
plus  jeune,  un  petit  cheval.  Le  sire  de  Saint-Hilaire  donna 
dix  sols  de  sa  bourse ,  éleva  le  jeune  Richard  au  grade  de 
chevalier  et  l'admit  à  sa  cour  au  nombre  de  ses  familiers. 
Gélin  de  Poué  ne  revint  pas  de  la  croisade  ;  mais  ce  fils  aîné 
qui  l'avait  accompagné  revint  lui  succéder  dans  ses  terres  et 
dignités. 

40,  87.  Maurice  et  Guillaume  de  Montenai,  d'une 
famille  qui  parait  s'être  c'tablie  à  Montenai,  près  d'Ernce,  à 
l'époque  des  conquêtes  de  Guillaume-le-Ràtard  sur  Geoffroi  HI 
de  Mayenne.  l\  y  avait  bourg  et  manoir  à  Gévereau ,  lieu 
dominant  du  pays  et  probablement  leur  résidence.  Les 
descendants  et  successeurs  de  i  es  (  onquérants  restituèrent, 
quelque  ttin^/S  a[irès,  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  des 
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biens  importants  qui  avaient  été  usurpés  dans  les  paroisses 
de  Montenai ,  Saint-Denis  de  Gastines ,  Levaré ,  Saint- 
TBerthevin,  etc.  Robert-Helluin  de  Montenai  répara  ainsi  les 
torts  de  son  père.  Guillaume  de  Montenai,  chevalier  manceau, 
suivit  le  duc  de  Normandie  à  la  première  croisade.  Guillaume 
de  Montenai ,  chevalier  normand  (  même  famille  )  :  d'or  à  2 
fasces  d'azur,  accompagné  de  9  coquilles  de  gueides , 
d,4,3,  1  (-1405). 

44.  Raoul  Le  Porc.  Ce  chevalier,  habitant  d'Ernée,  où 
sa  famille  subsista  jusqu'au  XVIIP  siècle ,  y  vivait  dans 
l'opulence  :  il  y  a  apparence  qu'il  revint  de  la  croisade  et 
que  c'est  le  même  qu'un  Ranulfe  Le  Porc  des  barons  de 
Geofîroi  de  Mayenne,  en  1169,  1171,  etc.  En  1180,  Raoul 
Le  Porc,  fils  de  Juhel,  avec  Rorgon  et  Guillaume,  ses  frères, 
donne  à  Savigny  une  pièce  de  terre  près  d'Ernée.  Raoul  Le 
Porc,  fih  de  Juhel,  du  consentement  de  Juhel,  Guillaume 
et  Roger,  ses  frères,  donne  vingt  sols  de  rente  sur  les 
moulins  de  la  Lande  et  de  Monthoudoul,  sis  à  Ernée,  même 
date.  Les  Le  Porc  prirent  le  nom  de  la  Porte  de  Yezins ,  par 
suite  d'une  alliance  avec  une  des  plus  nobles  maisons  de 
France :1e  nom  primitif  ne  pouvait  passer  pour  gracieux, 
mais  il  avait  été  si  noblement  porté  qu'il  était  digne  d'être 
conservé  :  d'or  au  sanglier  de  sahle. 

42.  Raoul  Firjlv  dit  d'Anthexaise.  Nous  ne  savons 
point  si  le  crédit  et  la  grande  vénération  dont  avait  joui 
saint  Guillaume  Firmat  dans  nos  contrées  y  attira  quelques 
membres  de  sa  famille ,  ni  s'il  y  eut  une  alliance  entre  elle 
et  les  d'Anthenaise.  Elle  était  très-noble  et  originaire  de 
Tours. 

43.  Dreltc  de  Malmouche.  Les  seigneurs  de  Malmouche, 
parents  des  barons  de  Mayenne,  possédèrent  pendant  très- 
longtemps  les  seigneuries  de  Saint-Hilaire-le-Lierru  et  de 
Soulitré ,  au  fief  de  Montlort-le-Rotrou,  et  furent  bienfai- 
teurs des  églises  de  Pont-de-Gennes ,  de  Saint-Ililaire-le- 
LitrrUjde  l'Épau,  des   Loges  et   d?  Soulitré.  Voici  leur 
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filiation:  Hibard ,  surnommé  Malmouche,  qui  vivait  en 
1092,  fut  père  de  Dreux  I'^'"  et  de  Foulques  ;  Dreux  !<•'■  le  fut 
de  Dreux  II,  de  Richard  et  de  Lancelin.  L'évêque  du  Mans, 
Guillaume  de  Passavant,  accorda  à  Dreux  de  Malmouche  II, 
pour  sa  vie  seulement,  la  présentation  des  églises  des  Loges 
et  de  Soulitré  (1167).  Nous  regardons  comme  certain  qu'il 
est  le  croisé  et  qu'il  revint.  Malmouche  :  d'argent  à  cinq 
fusées  de  sable  }^osées  en  fasce.  (Nobiliaire  du  Maine  aux 
Croisades.  ). 

-45,  46.  Gilles  de  Gorram,  chevalier,  seigneur  de  la 
Tannière,  de  Saint-Berthevin,  de  Levaré  et  de  la  Dorée, 
nommé  Juhel  dans  quelques  chartes,  était  le  fds  aîné  de 
Guillaume  de  Gorram,  seigneur  des  mêmes  terres  et  le 
petit-fils  de  Paiellon  de  Gorram  et  de  Hersende  de  Mayenne, 
sœur  de  Juhel  II.  Son  père  Guillaume,  bâtit  en  ll'iS,  le 
château  de  la  Tannière,  d'où  Gilles  partit  pour  la  croisade 
avec  son  frère  Jean  de  Gorram,  qui  ne  revint  pas.  Gilles  eut 
le  bonheur  de  revoir  ses  foyers  où  il  s'adonna  aux  bonnes 
œuvres  :  peu  de  noms  reviennent  aussi  souvent  que  I3  sien 
dans  le  cartulaire  de  Savigny.  Un  de  ses  sceaux  le  repré- 
sente casque  en  tète,  revêtu  de  la  cotte  de  maille,  avec  son 
bouclier  en  bosse,  maintenu  de  la  main  5aiche,  et  son  épée 
qu'il  brandit  de  la  main  droite  :  il  est  agenouillé  ;  et  on  pense 
que  le  noble  guerrier  est  ici  représenté  dans  l'attitude  (ju'il 
avait  en  recevant  la  croix  et  la  bénédiction  des  croisés  dans 
l'église  de  Mayenne.  On  ne  voit  guère  de  visage  plus 
distingué.  Nous  croyons  pouvoir  rectifier  la  généalogie  de 
cette  importante  famille,  en  la  relevant  de  deux  degrés  et  en 
lui  rattachant  deux  des  plus  célèbres  abbés  de  Saint-Alban, 
Geofîroi  et  Robert  de  Gorram.  En  ce  qui  concerne  nos  deux 
intéressants  croisés ,  nous  espérons  qu'on  abandonnera  sans 
regret  le  texte  de  Ménage  (Gilo  de  Garania)  qui  égarait  les 
interprètes    les  plus  sagaces.   Le  R.  Cornélius  Gorram  (1), 

(1)  (icHMloijical  H'iHvcs  (if  llii'  An'jlo-BrclOH  familij  of  t/j  Gurrum  dans 
les  Co'lc::fnnea  lujuijrap/iii-n  et  ij^malogica,  Londini,  1833- 18U  in-8  ; 
tome  V,  p.  J32-1UJ,  32'J-3i5,  VI,  !2Si-289,  VIII,  81-116. 
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chapelain  à  Maidenheard,  à  qui  on  doit  une  histoire  de 
cette  famille,  est  de  notre  avis,  car  il  mentionne  nos 
deux  guerriers  :  «  Gilles  de  Gorram  of  la  Tanière ,  a  Crusader, 
»  died  circa  1180  ;  John  de  Gorram  a  Crusader  1158  to  1162  ». 
Suivant  le  texte  du  révérend,  Gilles  mourut  vers  1180.  Les  de 
Gorram  éteints  en  France  existent  encore  en  Angleterre  :  ils 
ont  droit  à  la  salle  des  Croisades  à  cause  de  Guillaume  de 
Gorram,  l'un  des  premiers  capitaines  de  Richard  Cœur-de- 
Lion  et  de  Jean-sans-Terre ,  dont  on  prouve  la  présence  à 
Saint-Jean-d'Acre  ,  en  1191.  C'était  le  fils  de  Gilles  :  3  lions, 
2,  1. 

47.  Guillaume  Epeschel.  Ce  seigneur  avait  son  château 
à  peu  de  distance  de  l'ermitage  de  Dompierre,  lieu  sanctifié 
par  la  mort  de  plusieurs  saints ,  notamment  par  celles  de 
saint  Guillaume  Firmat,  en  1103,  et  de  saint  Vital  de  Mortain, 
en  1122.  Arthur  de  Champeaux,  gruier  de  la  forêt  de 
Mantilly,  et  Guillaume  Epeschel ,  amis  intimes  de  saint 
Firmat,  étaient  connus  pour  les  plus  honnêtes  gens  et  les 
plus  riches  du  canton  :  c'est  eux  qui  passant  leur  vie  clans 
la  tristesse  et  dans  les  larmes  et  toujours  affligés  de  la  guerre 
et  de  la  famine  depuis  la  disparition  du  saint,  vont  en 
pèlerins  à  sa  recherche  nu-pieds  et  couverts  grossièrement , 
qui  le  trouvent  sur  les  bords  du  Rhône  et  le  ramènent 
dans  son  désert  de  Mantilly.  Ces  détails  si  intimes  ne  peuvent 
avoir  été  compris  et  décrits  que  par  un  des  proches  parents 
et  familiers  de  ces  illustres  amis,  Etienne  de  Fougères, 
d'une  branche  qui  habitait  ce  pays.  Les  Epeschel  avaient 
leurs  propriétés  dans  les  paroisses  de  Fougerolles,  Heussey, 
Mantilly,  Désertines,  Vieuvi,  Levaré,  la  Dorée,  la  Tannière. 
Ils  en  avaient  aussi  dans  le  Haut-Maine,  où  ils  paraissent 
apparentés  aux  de  Malmouche  (1). 

48,  49,  50.   Henri  ou  Hervé  Carbonnel  et  ses  frères 
Foulques  et  Renaud,  d'une   illustre    famille    normande, 

(I)  Vii;d(.'S.  Gitilla>U)ie  F'innat  cl  cmt.  de  Savigny. 
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appartenaient  à  une  branche  qui  habita  pendant  trois  siècles 
le  manoir  seigneurial  de  la  Chèze,  en  Désertines,  dont  il 
adopta  le  nom.  Bernelde,  femme  abandonnée  pour  cause  de 
parenté  probablement,  par  Alfred  du  Bailleul ,  se  remaria 
vers  1090 ,  à  Hervé  Carbonnel  ;  elle  eut  pour  enfants  Foulques, 
Renaud  et  Gaultier.  En  1114,  Hervé  Carbonnel  et  Foulques, 
son  fils,  donnèrent  aux  moines  de  Savigny,  tous  les  Merrais 
en  Fougerolles,  avec  Pontpierre  et  son  bel  étang  en  Désertines, 
au  fief  d'Hamelin  de  l'Écluse.  Telle  fut  l'origine  d'une  magni- 
fique propriété  que  les  religieux  appelèrent  leur  baronnie  de 
Merrai.  Peu  de  temps  après.  Foulques  Carbonnel,  vaincu 
par  l'esprit  malin,  et  décidé  par  Ilger  d'Haslert,  dont  il  épou- 
sait la  fille  et  par  le  conseil  pernicieux  d'hommes  méchants, 
tenta  de  réduire  cette  donation  et  cita  le  bienheureux  Vital  à 
comparaître  au  tribunal  d'Hamelin,  seigneur  de  Mayenne. 
La  vérité  fut  mise  au  grand  jour  et  Foulques,  pénétré  des 
plus  vifs  sentiments  de  repentir,  supplia  le  saint  de  l'excuser 
des  chagrins  qu'il  lui  avait  causés,  et  d'agréer  une  nouvelle 
cédulle  garantie  par  plus  de  cinquante  seigneurs  de  sa 
connaissance  appelés  pour  témoins.  Hervé  ou  Henri, 
Foulques  et  Renaud  Carbonnel,  étaient  probablement 
petit-fils  de  Bernelde.  Celle  -  ci  paraît  avoir  été  de  la 
maison  de  Mayenne,  probablement  l'une  des  nombreuses 
filles  du  baron  Gaultier ,  et,  en  cette  qualité  paragée  de  la 
Chèze  qui  était  une  chàtellenie.  Juhel  H  de  Mayenne,  changea 
la  redevance  d'un  épervier  pour  celle  de  onze  livres ,  rente 
qui  faisait  partie  de  la  Taille  aux  chevalieris,  (voir  l'article 
Onfroy  de  Mayenne).  Guillaume  Carbonnel  possédait  cet 
héritage  en  1220  et  1225  ;  Hamelin  de  la  Chèze  fut  son  fils 
et  successeur  ;  les  maisons  de  Villeprouvée ,  de  la  Vairie, 
d'Aigneau  eurent  cette  terre  qu'on  titrait  baronnie  et  qui 
donnait  le  patronnage  de  Désertines.  Nous  attribuons  à  nos 
croisés  les  armes  des  Carbonnels  de  Canisy  :  coupé  de  gueules 
et  d'azur  à  3  hesants  dliermines. 
51.  Gervais  de  Saint-Hilaire  ,  seigneur  de  Saint-Hilaire 
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des  Landes,  épousa  Doë,  dont  il  eut  une  fille,  Julienne  de 
Saint-IIilaire,  qui  épousa  Osmond  Poisson,  seigneur  de 
Vautoi't3,  avant  1150.  Osmond  par  ce  mariage  fit  entrer 
dans  sa  maison  la  seigneurie  de  Saint-Hilaire  des  Landes, 
qu'il  laissa  néanmoins  séparée  de  celle  de  Vautorte.  La  Tour 
ou  Château  de  Saint-Hilaire,  tout  près  du  bourg ,  porta  son 
nom,  Tour-Emond,  Tour-Eumond,  Tour-Hosmond ,  et  fut 
successivement  possédée  par  les  maisons  de  Vautorte  ,  de  la 
Ferrière,  des  Barres,  le  Porc,  des  Vaux,  de  Mégaudais  ,  du 
Grasménil ,  du  Boislehoux ,  d'Anthenaise  et  par  la  maison 
électorale  de  Bavière.  Les  Bichains,  parents  d'un  curé  de 
Saint-Hilaire ,  en  firent  l'acquisition  au  XVIII"  siècle  et  se 
firent  appeler  messieurs  de  Saint-Hilaire  ;  c'est  aujourd'hui 
le  bien  des  enfants  Vildé,  du  chef  de  leur  grand'mère. 
Comme  Saint-Hilaire  des  Landes  et  Vautorte  furent  possédés 
pendant  très-longtemps  par  les  seigneurs  de  Saint-Hilaire 
du  Harcouet ,  en  Normandie ,  il  y  a  lieu  de  prendre 
l'ancienne  famille  de  Saint-Hilaire  des  Landes  pour  une 
branche  de  celle  de  Saint-Hilaire  du  Harcouet  :  de  gueules 
à  deux  molettes  d'or  :  ce  sont  les  armes  de  Guillaume  de 
Saint-Hilaire,  chevalier  normand,  (Armoriai  de  France,  en 
1406).  Les  seigneurs  de  la  Tour  étaient  fondateurs  de 
réglis3  de  Saint-Hilaire,  et  relevaient  à  foi  et  hommage 
simple  de  la  terre  de  Vautorte  pour  partie,  d'autre  part  de 
Daviet  et,  par  Daviet,  d'Ernée  ;  et  enfin,  à  cause  de  leur  grande 
Tour  ancienne ,  appelée  la  Tour  Eumond ,  où  il  y  avait  une 
chapelle  fondée  en  Vhonncur  de  Monsieur  saint  Jean,  à 
cause  de  l'Eglise,  de  la  Cure  et  des  bourgeoisies  de  Saint- 
Ililaire ,  ils  relevaient  de  leurs  très -honorés  seigneurs, 
messeigneurs  les  doyen  et  cJiapitre  de  Véglise  monseigneur 
Saint-Julien  du  Mans,  seigneurs  temporels  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Monlenay  (1). 
52  et  53.  Foulques  Baseilles  et  Hugues  ,  son  frère.  La 

(1)  Histoire  et  caitulaircs  de  Savij,'ny  —  Archives  du  château  de  Fi'esnay. 
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seigneurie  de  Baseilles,  en  Contest,  près  de  Mayenne,  fut 
réunie  à  celle  de  Charné,  pour  faire,  avec  Launay-Péan,  une 
baronnie  en  faveur  des  de  Montécler  (1).  On  disait,  dans  les 
aveux  anciens,  Charné  et  Baseilles  et  Gbarné-Baseilles.  Ces 
deux  seigneuries  étaient  arrivées  à  la  maison  de  Montécler, 
du  chef  de  Françoise  Le  Porc,  grand'mère  d'Urbain, 
marquis  de  Montécler.  Isabeau  de  Baseilles,  fille  de 
Foulques  de  Baseilles,  chevalier,  et  d'Isabeau  de  Beaumont, 
de  la  cité  de  Mayenne,  avait  apporté  Baseilles  dans  la 
maison  de  Champagne,  par  son  mariage  avec  Jean  de 
Champagne,  prince  de  Montorio  vers  l'an  1300.  Le  dernier 
des  Baseilles,  Raoul,  frère  d'Isabeau,  mort  sans  avoir  été 
marié,  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  au 
Mans.  Nous  pensons  que  la  Cour  de  Baseilles ,  paroisse  du 
Pas  ,  avait  tenu  de  celte  famille. 

54.  YvoY,  en  Carelles,  donnait  la  seigneurie  de  paroisse. 
Jean  d'Yvoy ,  seigneur  dudit  lieu  et  de  Montaudain,  eut  pour 
fdle  Guillemette  d'Yvoy,  épouse  de  messire  Guillaume  du  Bois- 
gamas,  seigneur  dudit  lieu,  qui  rebâtit,  peu  après  la  guerre 
des  Anglais,  son  château  de  Montaudain,  près  de  l'église 
actuelle.  Ambroise  de  Goué,  seigneur  d'Audray,  issu  de 
Mathurine  de  Boisgamas,  l'une  des  nombreuses  fdles  de 
Guillemette,  transmit  la  seigneurie  d'Yvoy  à  ses  descendants, 
les  de  Fontenailles ,  seigneurs  d'Aubert  et  de  Marigny,  issus 
de  sa  fille  unique,  Gabrielle  de  Goué  (2). 

55.  Henri  de  la  Rongère.  Il  y  avait  dans  le  territoire 
qui  est  occupé  par  le  département  de  la  Mayenne,  trois 
manoirs  du  nom  de  la  Piongère  :  la  Bongère,  en  Saint- 
Sulpice,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  Geoffroi  de 
Fougères,  numéro  G;  la  Rongère  paroisse  du  Pas,  qui 
relevait  du  château  de  Bellée,  et  la  Rongère,  paroisse  de  la 
Croixille,  qu'habitait  autrefois  Pierre  Le  Cornu ^  chevalier, 

(1)  Racherches  sur  Evron  par  M.  l'abbé  Gerault. 

(2)  Archives  de  Goué. 


—  :îG(j  — 

célèbre  capitaine  ligueur,  pendant  les  guerres  de  religion,  et 
résidence  actuelle  d'une  branche  de  la  famille  de  Coisnon. 
Nous  ne  croyons  point  qu'Henri  delaRongère  fut  de  Saint- 
Sulpice,  en  eîTet  Gervais  de  la  Rongère  et  Guillaume,  son 
fils,  bienfaiteurs  de  Savigny  avant  la  croisade,  Gaultier  de 
la  Rongère,  chevalier  du  XIIP  siècle,  et  d'autres  personnes 
de  cette  famille  avaient  leurs  demeures  dans  les  châtellenies 
d'Ernée  et  de  Ponlmain  et  devaient  leur  nom,  suivant  toute 
probabilité,  à  la  Rongère  de  la  Groixille. 

56,  57.  Guillaume  de  Landivy,  Richard  de  Landivy. 
Leur  qualité  de  varlets,  ou  servants  d'armes,  indique  qu'ils 
étaient  encore  très-jeunes  au  moment  de  leur  départ.  Un 
Gui  de  Landivy,  qui  vivait  en  11 05,  eut  pour  fds  Guillaume 
pr ,  père  de  Richard ,  de  Gui  II ,  de  Giraud  et  de  Gaultier- 
Sans-Terre  ,  qui  firent  à  l'abbaye  voisine  de  leurs  terres  di- 
verses donations  approuvés,  en  1137 ,  par  leur  suzerain  et 
proche  parent,  Philippe  I^"",  seigneur  de  Landivy.  Richard  eut 
pour  fils  Guillaume,  Hamelin  I"",  Raoul  et  Robert  :  celui-ci 
était  tuteur  d'Hamelin  II  de  Landivy,  fils  de  Guillaume  II  et  de 
Mathilde,  après  1180.  Gui  II,  second  fils  de  Guillaume  P"", 
fut  pcre  de  Guillaume  qui  le  fut  d'un  autre  Guillaume  de 
Landivy.  Giraud  de  Landivy ,  qui  fut  déposé  après  sa  mort 
dans  le  cimetière  de  Savigny,  eut  deux  fils,  Raoul  et  Rioulf, 
celui-ci  père  de  Juhel  et  d'Aelez.  Enfin  Gaultier  du  Teil,  ou 
Gaultier-Sans-Terre,  frère  de  ce  Giraud  et  quatrième  fils  de 
Guillaume  P"",  dut  mourir  au  Teil,  son  manoir,  lequel,  par 
sa  générosité  et  celle  de  ses  frères,  devint  un  des  plus  impor- 
tants greniers  de  l'abbaye,  sous  le  nom  de  baronnie  des 
Granges.  La  principale  résidence  du  chef  de  ces  cadets 
n'était  pas  éloignée  des  Granges ,  dans  un  château  construit 
sur  la  lisière  de  la  paroisse,  entre  la  forteresse  de  Pontaubrée 
et  le  Ruisseau  Français. 

58.  Lambert  de  l'Écluse. 

59.  Hamelin  de  Goué  ,  dit  de  Flandre.  Flandre  était 
une  ancienne  résidence  seigneuriale  de  la  paroisse  d'Oisseau, 
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ou  des  environs.  Ce  croisé  nommé  Albanus  par  Ménage, 
Halanus  par  une  des  pancartes  de  Goué  et  Halinus  par 
les  deux  autres  a  été  appelé  Alain  ou  Aban  :  c'est 
Hamelin  de  Flandre  le  jeune,  fils  d'autres  Hamelin  de 
Flandre,  lesquels  avaient  un  fief  important  près  de 
Fougerolles,  qui  devait  être  ou  le  château  de  Goué  lui- 
même  ou  un  autre  partage  de  Goué.  Il  y  eut  des  terres 
données  ou  concédées  par  eux  aux  environs  du  bourg 
de  Fougerolles.  Hamelin  de  Flandre  le  jeune,  nous  paraît  le 
même  qu'Alain  de  Goué ,  mentionné  par  Le  Paige ,  comme 
l'un  des  principaux  officiers  du  roi  de  France.  Suivant  les 
archives  de  Goué,  il  aurait  été  sénéchal  du  roi  d'Angleterre 
dans  notre  contrée,  tallendarius  régis.  Il  revint  de  la 
croisade. 

60.  Paulinus  de  Goeio.  Suivant  une  vieille  généalogie 
de  la  maison  de  Goué,  ce  chevalier,  était  seigneur  de  Goué, 
fils  d'Etienne  seigneur  de  Goué ,  et  il  aurait  épousé  Marie  de 
Loré.  Voici  d'après  les  titres  de  Goué  mis  en  concordance 
avec  cette  généalogie  manuscrite  et  celle  de  Le  Paige ,  la 
suite  des  premiers  seigneurs  de  Goué,  Arnulphe  donne  en 
914  le  terrain  nécessaire  pour  faire  rebâtir  l'Église  Notre- 
Dame  de  Fougerolles  ,  ahhattue  et  ruinée  depuis  quinze  ans 
par  les  ravages  des  Danois.  —  Osmond,  sa  femme  Almodis, 
Robert  et  Herald  ses  fils ,  relèvent  les  ruines  de  Notre-Dame 
du  Pontaubrée,  vers  980.  —  Osmond  II,  seigneur  de  Goué, 
eut  un  fils  nommé  Geoffroi  qui,  avec  Hamon  de  Landivy,  se 
rendit  coupable  d'un  meurtre  qui  pollua  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Landivy,  reconsacrée  par  l'évèque  du  Mans  en 
personne,  l'an  1052.  —  Guillaume,  seigneur  de  Goué,  fils, 
selon  Le  Paige,  de  Cécile  de  Bellesme  et  de  Robert  de  Goué, 
périt  sous  les  murs  d'Hastings  (1066)  ;  Jeanne  de  Derval, 
son  épouse,  fonda  son  obit  dans  l'église  Saint-Michel  de 
l'Abbayette,  en  la  Dorée.  —  Guillaume  II  ,  frère  de 
Guillaume  P'-,  lui  succéda  et  épousa  Perronnelle  du  Plessis, 
dont  il  eut  Tiennot  ou  Etienne  et  Gorgon.  De  Goué  :  d'or  au 
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lion    de    gueules    surmonté    d'une    fleur    de    hjs    d'azitr. 

Gl.  GlRAULD  DES  LaNDES,  DIT  GuiNOLT  OU  GuiGNOLET.  La 

place  occupée  par  ce  croisé  dans  la  liste,  au  milieu  des  ineui- 
bres  de  la  famille  de  Goué,  permet  de  croire  que  c'était  le 
seigneur  des  Landes,  en  Fougerolles,  fief  noble  qui  s'étendait 
entre  les  domaines  de  Goué,  de  la  Hautonnière  et  les  terres 
du  seigneur  de  Fougerolles.  Les  Landes  relevaient  de  la 
Tannière.  Urbain-Maurice  de  Gaalon  de  Dorière,  en  était 
seigneur  en  1742. 

62  et  63.  Philippe  et  Richard  de  Poué.  De  la  même 
famille  que  Gosselin  (voir  39)  c'étaient  probablement  ses 
fils  ou  petits-fils.  Deux  des  listes  de  Goué  nomment  ces  deux 
chevaliers  de  Poeio  ;  et  les  documents  contemporains  men- 
tionnent fréquemment  Richard  de  Poué,  fils  de  Gosselin. 

64.  Odon  de  Montgirou,  second  fils  de  Geoffroi  I'-''', 
seigneur  de  Montgirou  ,  se  maria  au  retour  de  la  croisade  à 
Clémence  de  Mayenne,  fille  d'Hamelin,  l'un  des  six  fils  de 
Juhel  IL  En  1172,  on  le  trouve  possesseur,  dans  le  Passais, 
d'un  chevalier  fayé,  pour  lequel  il  devait  au  roi  d'Angleterre 
quarante  jours  de  garde  à  ses  propres  frais  et  aux  frais  du 
roi.  Des  titres  de  Goué  nous  apprennent  qu'il  succomba 
pour  la  foi  en  Syrie ,  pro  fide  in  Siria  occuhuit  :  ce  dût  être 
à  la  troisième  croisade.  Nous  avons  rencontré,  dans  un  aveu 
authentique ,  que  la  terre  et  foret  de  Bourgon  devaient  h 
Mayenne,  par  Montgirou,  une  paire  d'éperons  dorés  au  terme 
de  Pentecôte  avec  foi  et  hommage  simple.  Ceci  démontre 
que  Montgirou,  en  Saint -Germain-d'Anxurre ,  terre  qui 
appartint  successivement  à  Guillaume,  à  Odon,  à  GeolTroi  I'^'" 
son  fils,  à  Guillaume  II,  fils  aîné  de  GeolTroi  et  frère  d'Odon, 
le  personnage  de  cet  article,  à  Geoffroi  II,  fils  de  Guillaume  II, 
à,  Guillaume  III,  à  Odon  II,  à  Patry,  à  Guillaume  IV,  époux 
d'Aliette  de  Rohan,  etc.  relevait  directement  de  Mayenne  et 
dominait  de  très  -  grandes  seigneuries,  aux  paroisses  de 
Montourtier,  de  Saint-Germain-d'Anxurre  et  d'Alexain. 

(l)  Cauvin  :  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Matis. 
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G5.  Hugues  de  Vautorte.  La  seigneurie  de  Vautorte , 
relevait  en  partie  du  château  de  Daviet,  en  Saint-Hilaire ,  et 
en  partie  de  Montenai  ;  l'église  et  paroisse  de  Vautorte ,  fut 
distraite  en  l'217  de  celle  de  Montenai  (i).  Le  plus  ancien 
seigneur  de  Vautorte  connu  est  Osmond  Poisson ,  d'une 
famille  des  environs  de  Fougères;  Hugues  P"",  son  fils,  fut 
l'un  des  témoins  du  jugement  d'Hamelin,  baron  de  Mayenne, 
en  faveur  de  saint  Vital,  contre  Foulques  Carbonnel,  de 
1114  à  1122;  Osmond  H,  seigneur  de  Vautorte,  épousa 
Julienne  de  Saint-Hilaire,  il  avait  un  frère  nommé  Raoul  ; 
Hugues  H,  seigneur  de  Vautorte,  Enguerrand  et  Robert, 
enfants  d'Osmond  H  et  de  Julienne,  furent,  comme  leurs 
ayeux,  bienfaiteurs  des  abbayes  ;  Hugues  H,  mari  d'Hersende, 
en  eut  Raoul,  seigneur  de  Vautorte,  partisan  du  roi  Jean- 
Sans-Terre  et  père  d'Osmond  HI  ;  Jean,  chevalier,  seigneur 
de  Vautorte ,  fit  son  testament  avant  de  partir  pour  la  croi- 
sade, 1239:  il  était  mort  en  1240;  Pierre,  son  frère,  lui 
succéda  ;  il  avait  un  autre  frère  nommé  Gui  et  une  sœur 
Gonnor,  qui  épousa  Robert  de  la  Ferrière.  En  1305,  Jeanne 
de  Courceriers,  était  dame  de  la  Ferrière  et  de  Vautorte. 
Messire  René  de  la  Ferrière,  bailli  et  capitaine  de  Chartres, 
vendit  en  1575,  la  terre  et  seigneurie  de  Vautorte,  à  hono- 
rables hommes  André  Gazet,  sieur  du  Challonge  et  Jean 
Gazet,  sieur  de  la  Fontaine,  au  nom  d'honorable  homme 
Jean  Gazet,  sieur  de  la  Gordellerie,  leur  père,  pour  la  somme 
de  douze  mille  deux  cent  cinquante  livres.  Gette  terre 
entra  depuis,  par  deux  mariages,  dans  les  familles  de  la 
Roussardière  et  de  Bailly  de  Fresnay  et  co-héritiers  (  Archi- 
ves de  Fresnay). 

6Q.  Guillaume  Morin.  Il  y  a  quelqu'apparence  que  ce 
croisé  est  de  la  famille  Morin  de  Loudon  et  du  Tronchet  ; 
que  c'est  lui-même  qui  s'allia  avec  l'héritière  de  Loudon,  et 
qu'ainsi  il  est  l'ancêtre  des  propriétaires  actuels  des  mêmes 
terres  dans  la  Sarthe.  Leur  généalogie  est  peut-être  la  seule 
bonne  de  l'ouvrage  du  chanoine  Le  Paige  :  d'or  à  trois  fasces 
de  sinople. 
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67  et  93.  Gilles  et  Amaury  Gorranton,  d'une  famille 
considérable  de  Vitré.  Amaury  reparaît  parmi  les  barons  de 
Geoffroi  en  1167.  Il  revint. 

68.  Geoffroi  de  Brécé.  Cette  famille  ainsi  nommée  du 
bourg  de  Brécé,  près  Gorron,  s'est  alliée  aux  de  la  Fallu, 
du  Bellay,  de  Favières,  de  Montesson,  de  Hercé,  etc.  Elle 
portait  le  nom  patronymique  de  Brune  (Archives  de  Goué). 
Les  de  Hercé  en  descendent.  D'argent  à  la  bande  d'azur, 
accosté  de  deux  lions  de  sable.  (  Armoriai  manuscrit  ;  la 
noblesse  aux  Croisades.  ) 

69.  Payen  de  la  Chapelle.  Le  château  de  la  Chapelle- 
Rainsouin  donnait  à  son  seigneur  la  qualité  de  sénéchal  fayé 
ou  fieffé  héréditaire  de  la  baronnie  de  Mayenne,  grande 
charge  et  éminente  distinction  qui  fut  ahénée  au  XVP  siècle 
par  un  seigneur  de  la  Chapelle,  de  la  maison  de  Champagne. 
Cette  maison  avait  hérité  de  la  Chapelle  par  suite  du  mariage 
de  Jeanne  de  la  Chapelle,  fille  d'Olivier,  seigneur  de  la 
Chapelle-Rainsouin,  et  d'Arthuse  de  Melun.  Le  surnom  de 
Rainsouin  aurait  pour  étymologie  suivant  les  uns  deux  mots 
latins  ranœ  sonantis  (ou  ranarum  sonantium)  et  suivant 
d'autres  le  nom  de  Rainsouin  seigneur  de  la  Chapelle,  père 
de  Geoffroi  et  aïeul  de  Payen,  le  croisé  de  1158  :  de  gueules 
à  la  croix  d'or.  Cette  terre  de  la  Chapelle-Rainsouin  se  nomme 
aujourd'hui  le  château  de  Bailly  et  appartient  à  Monsieur 
de  Vaujuas-Langan. 

70.  Guillaume  du  Gérais,  dit  Ribault.  Rien  n'est  hasardé 
comme  d'interpréter  par  Cérans,  le  nom  du  croisé  Guillelmus 
de  C4ereis.  Sur  la  conviction  que  ce  mot  latin  devait  se  tra- 
duire lettre  à  lettre,  nous  cherchâmes  sur  une  ancienne 
carte  de  1707,  s'il  n'y  avait  point  dans  les  environs  de 
Mayenne,  un  lieu  portant  le  nom  de  Gérais.  Nous  le  trou- 
vâmes en  Javron,  avec  le  signe  de  convention  qui  désignait 
un  ancien  manoir.  M.  Almire  Bernard,  ancien  notaire,  qui  a 
recueilli  tant  de  précieux  documents  sur  le  Bas-Maine,  nous 
écrivait,  il  y  a  quelques  semaines,  qu'il  y  avait  au  Gérais 


—  371  — 

un  manoir  seigneurial  avec  chapelle  domestique  en  l'honneur 
de  Sainte-Barbe ,  fondée  en  1565,  pour  des  messes  à  l'inten- 
tion da  fondateur  Jean  Goupil,  prêtre  à  Javron,  de  noble 
Barbes  de  Bures ,  seigneur  du  Serez  et  de  damoiselle  Loyse 
de  Pogle,  son  épouse.  Le  3  mai  1267,  André  du  Bois,  cheva- 
lier ,  marquis  de  Courceriers,  seigneur  de  Saint-Thomas,  Izé, 
Longues,  Fiée,  les  Bordeaux,  le  Serais,  continuant  d'user 
du  droit  des  seigneurs  du  Gérais  et  de  Gourceriers ,  ses  pré- 
décesseurs, comme  fondateurs  et  présentateurs  du  bénéfice, 
chapelle  de  Notre-Dame,  adjacente  au  chœur  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Thomas  de  Gourceriers,  et  de  la  cha- 
pelle Sainte  -  Barbe  du  Gérais  ou  Serais ,  desservie  au 
château  de  ce  nom ,  paroisse  de  Javron ,  présente  deux 
chapelains  à  l'évêque  du  Mans.  Gette  année-là,  le  sieur 
René  Bottu  de  la  Martinière ,  fermier  général  de  la 
terre  du  Serais,  demeurait  à  Lassay.  Le  marquis  André 
de  Courceriers ,  comparut  à  l'assemblée  de  la  noblesse  du 
Maine.  Ses  héritiers  collatéraux  vendirent  tous  les  biens  de 
sa  succession  à  divers  acquéreurs,  y  compris  le  Gérais.  On  a 
pu  voir  que  l'orthographe  de  ce  nom  de  lieu  a  beaucoup 
varié  :  Gérais  ou  le  Gérais,  le  Gérez,  le  Serez,  Gérés,  Gerez- 
Grerhé,  etc. 

71.  Manassès  Grogniet  porte  le  nom  patronymique  de 
l'ancienne  famille  de  Vassé,  l'une  des  plus  illustres  du  Maine, 
Nous  n'hésitons  pas  à  l'y  rattacher:  d'or  à  trois  fasces  d'azur. 

T2.  Anger  Targuer,  seigneur  de  la  Motte-Tabouer  et 
sénéchal  du  seigneur  de  Landivy,  épousa  Albérède  de  la 
Tannière,  dont  il  eut  Philippe  Tabouer,  seigneur  de  la 
Motte-Tabouer,  et  Jean  de  la  Tannière,  moine  à  Savigny,  il 
revint  de  la  croisade.  Les  Tabouers  donnèrent  à  l'abbaye  de 
Savigny,  leur  fief  de  la  Tabuère,  en  Fougerolles,  et  celui  de 
la  Tabourie,  en  Saint-Berthevin  la  Tannière.  La  Motte- 
Tabouer  qui  n'a  plus  qu'un  moulin  sur  la  Gambre,  à  moitié 
route  de  Fougerolles  à  Landivy,  fait  partie  de  cette  dernière 
paroisse  et  relevait  du  château  de  Mausson.  Le  manoir  de  la 
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Motte  passa  au  XV''  siècle  de  la  famille  Taboner  à  la 
famille  Chupin.  L'héritière  de  cette  dernière  maison  le  porta 
à  Henri  de  Malfillastre ,  au  dernier  siècle;  M.  le  comte  Mallet 
de  Graville  de  Fougères  en  est  le  propriétaire  actuel  du  chef 
de  sa  femme,  née  de  Malfillastre.  Chupin  (orig.  du  Maine)  : 
d'azur  à  6  hillcttes  d'or  (1). 

73.  Robert  Avenel,  fils  de  Guillaume  Avenel  de  Landivy, 
était  seigneur  de  Marcillé,  au  fief  de  la  Motte-Tabouer,  du 
Yal- Avenel  et  du  Domaine  -  Avenel ,  également  dans  la 
paroisse  de  Landivy  ;  il  avait  aussi  une  maison  au  boui-g. 
Lui  et  son  père  sont  mentionnés  souvent  comme  bienfaiteurs, 
au  cartulaire  de  Savigny.  Cette  famille  originaire  de  la  vallée 
de  Mortain,  y  est  encore  représentée  par  M.  Joseph  d' Avenel 
de  Nantreil,  paroisse  de  Heussé,  issu  d'Antoine  Avenel, 
écuyer,  seigneur  de  la  Courdousière,  et  de  Marie  du 
Chatellier  (1600)  (2).  Il  a  deux  fils  de  son  mariage  avec  une 
demoiselle  Le  Petit  de  Sérant.  M.  d'Avenel  a  traduit  l'Imita- 
tion et  est  auteur  d'ouvrages  littéraires  intéressants  :  les  plus 
piquants  sont  Mariantine  et  Robert  du  Teilleul,  romans. 
C'est  à  tort  que  l'abbé  des  Roches  a  reproché  à  cette 
branche  d'avoir  pris  la  particule  :  l'autorisation  qu'elle  en 
a  reçue,  n'a  donné  qu'une  variante  de  plus  à  son  vrai  nom, 
et  ne  l'empêche  pas  d'appartenir,  comme  elle  le  prouverait 
facilement  par  titres,  à  la  famille  Avenel  que  le  roman 
de  la  dame  Blanche  a  rendue  légendaire  :  Avenel  et  d'Avenel 
de  Nantreil  :  de  gucides  à  3  aiglons  d'argent. 

74.  Roland  de  Montangevin,  ainsi  nommé  d'une  terre 
seigneuriale  en  Vautorte. 

75.  JiJHEL  DE  RouESSON,  tenait  SOU  nom  d'un  fief  noble 
de  la  Haie-Traversaine  (commune  d'Oisseau  ).  Payen  de 
Rouesson,  assi.'^ta  en  11 98  à  l'acte  de  fondation  du  prieuré 
de  Montguion.  Il  fut  établi  par  Jiiliel  III,  baron  de  Mayenne, 

(1)  Ariiioiinl  de  liioLigiie. 

(2)  Titres  lii'  raiiiillc  —  Aicliivcs  do  (.'.oué. 
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gouverneur  de  la  Tour  de  Colmont ,  sous  le  bon  plaisir  de 
Jean-Sans-Terre ,  qui  reçut  en  otage,  en  1201,  son  fils  et 
principal  héritier  ;  il  chercha  à  s'approprier  les  dîmes  du 
Grand-Oisseau.  Philippe  de  Roesson  figura  au  procès  sou- 
tenu, en  l'an  1301 ,  par  la  noblesse  du  Maine  et  de  l'Anjou , 
contre  Charles  de  Valois,  au  sujet  de  la  dot  de  sa  fille  aînée. 
Les  Barres  et  Roesson ,  depuis  1340  jusqu'à  l'époque  de  la 
Révolution,  ont  été  possédés  successivement  par  les  familles 
des  Barres,  de  Montesson  ,  Métayer,  Plassier,  Pouyvet, 
Billard  de  Lorière,  de  Hercé.  Jeanne  des  Barres,  fille  de 
Guillot,  sieur  des  Barres  et  de  Marguerite  de  Brécé,  fut 
mariée,  le  24  septembre  1370,  à  Jean  Hubert  de  Montesson. 
76.  Herbert  ou  Hubert  de  Brée.  Il  y  avait  deux  familles 
de  Brée,  l'une  au  Bas-Maine  et  l'autre  dans  l'Avranchin, 
Celle  du  Bas-Maine  tenait  sans  doute  son  nom  du  château 
de  Brée ,  au  pays  d'Évron ,  lequel  se  trouva  de  bonne  heure 
principale  propriété  d'une  des  branches  de  la  maison  de 
Laval.  A  l'époque  de  la  croisade,  nos  de  Brée  habitaient 
Mayenne  ou  les  environs  et  ils  avaient  la  seigneurie  de 
Parigné  à  trois  kilomètres  de  cette  ville,  i-a  Bourgondière 
que  Gandin  de  Brée,  chevaher,  vendit  en  1251  à  l'abbé  de 
Savigny,  du  consentement  de  Gervais  de  Brée  son  frère  aîné 
et  de  Sylvestre  de  Brée,  frère  plus  jeune  et  chanoine  de 
Tours,  pour  la  somme  de  deux  cent  cinq  livres  tournois, 
était  le  fief  dominant  de  cette  paroisse.  Douze  ans  plutôt  il  y 
avait  eu  entre  ce  même  Gervais  de  Brée  et  Robert  du  Bois, 
un  procès  au  sujet  du  fief  de  Parigné,  que  ce  dernier  tenait 
de  Gandin.  Il  y  avait  au-dessous  de  l'église  de  Parigné,  un 
pré  qu'on  nommait  à  cette  époqae  le  pré  de  Robert  de  Brée. 
Des  alliances  avaient  fixé  les  aînés  de  Brée  aux  environs  de 
Laval  vers  103 J,  Robert  de  Brée,  probablement  leur 
descendant ,_  épousa  Emme  (de  Saint-Berthevin,  près  de 
Laval)  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Clermont  ou  Gui  VI 
de  Laval,  son  frère  d'armes ,  fonda  pour  le  repos  de  sou 
âme   un   service   de  vingt -cinq  sols    de    rente    en   1195. 
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Gcrvais,  Gaudin  et  Sylvestre  étaient  les  enfants  de  Robert  et 
d'Emme.  Le  premier,  seigneur  de  la  Voliie,  de  Fouilloux  et 
de  Montchevrier,  épousa  Agnès  de  Laval:  leur  dernier 
descendant  de  ce  nom  Lancelot  de  Brce,  seigneur  de 
Fouilloux,  qui  mourut  en  1600  après  une  carrière  noblement 
remplie,  laissa  son  héritage  aux  enfants  de  deux  tantes, 
Catherine  et  Olive  de  Brée,  desquelles  descendent  les  deux 
familles  de  Montécler  et  de  Quatrebarbes.  De  Brée  :  Fascé 
(V azur  et  d'argent  de  six  pièces^  au  lion  hrochaiit,  armé, 
lampa&sé  et  couronné  d'or. 

77.  Gaudin  des  Ruines  ou  de  la  Ruine  dit  de  Gastines, 
îs^ous  nous  croyons  autorisé  à  rétablir  le  texte  Ruina  ou 
Ruinis  ,  au  lieu  de  Rainî,  par  les  listes  de  Goué  et  par  le 
cartulaire  de  Savigny,  où  un  personnage  qui  est  le  même 
que  notre  crois3  est  plusieurs  fois  désigné  sous  le  nom  de 
Gaudin  et  Gondouin  des  Ruinnes.  Les  titres  de  Goué  le 
mettent  au  nombre  des  barons  deGeoffroi  IV  :  il  revint.  Tout 
le  monde  sait  que  Ruine?  et  Gastines,  sont  synonimes. 
Gaudin  est  donc  un  des  membres  d'une  ancienne  et  illustre 
famille  dont  le  manoir  qui  fut  leur  berc3au  a  laissé  son  nom 
au  bourg  de  Saint-Denis  de  Gastines  :  c'est  tout  ce  qu'il  en 

reste.  De  Gastines:  de à  une  barre  de sous  un 

chef  de (1). 

78 De  la  BEUCHEmE.  La  Beucherie  était  une  grosse 

seigneurie  de  la  paroisse  de  Larchamp,  qui  relevait  du 
château  de  Poligué,  paroisse  de  Bonchamp,  près  de  Laval 
et  ses  fiefs  étaient  situés  dans  les  paroisses  de  Larchamp, 
Montaudain,  Saint-Ellier ,  Carelles,  Saint-Denis  de  Gastines 
et  Colombiers.  Les  familles  de  la  Hautonnière  et  de  Valory, 
puis  le  père  du  maréchal  de  Bourmont,  possédèrent  la 
Beucherie.  Elle  appartient  de  nos  jours  à  M.  du  Bouexic 

79 De  Flavenee  ou  de  Flavennis.  N'y  aurait-il 


(I)  Gciu'dldijic  (lu  lt(   iiHiifiuu    (le   diirrain ,   par   le    lévoioml  (.looigcs 
Conieliu.'j  Goiiairi. 
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point  eu  dans  le  texte  original  de  Faveriis  (Favières  en 
Brécé  )  ?  Dans  aucune  des  copies  connues  les  cinq  croisés  da 
Ruinis,  de  Bulcheria ,  de  FlaveiDiis,  de  Malo  codik,  de 
Bello  cosaio  n'ont  été  établis  intégralement ,  ce  qui  marque 
une  difficulté  de  lecture  insurmontable,  dans  ce  passage  du 
texte  primitif. 

79,  81 De  Bellocossio.  Nous  prenons  ce  mot  latin 

pour  le  correspondant  de  Belloczé  ,  Beloczé,  Belozé, 
Bellouzé,  terre  seigneuriale  des  environs  d'Ernée,  qui 
appartenait  au  XYII^  siècle  à  la  famille  des  Mégaudais  de 
Panart.  Belouzé  est  marqué  sur  les  cartes  aux  limitas  d'IUe- 
et-Vilaine,  formant  le  triangle  avec  la  Pèlerine  et  xMégaudais. 
Le  chevalier  de  Blocé,  vivant  en  1698,  élection  de  Mayeiine, 
portait  :  d'azur  à  une  croix  ancrée  d'or  (armoriai  manuscrit), 

82.  Roger  de  Montesson.  Ménage  n'avait  point  traduit 
le  nom  du  croisé  Rotgarius  de  Monte  melis  ,  beaucoup 
d'autres  moins  circonspects  l'ont  francisé  par  Roger  de 
Montmel.  Si  le  mot  Montmsl  ressemble  assez  à  un  njm 
féodal,  il  n'en  est  pas  moins  imaginaire,  et  n'est  point  le 
correspondant  du  mot  latin  :  le  correspondant  de  Moidrnel 
serait  MontemelUs  :  or  il  y  a  dans  toutes  les  leçons  latines, 
manuscrites  ou  imprimées,  morde  melis,  invariablement. 
Après  avoir  cherché  longtemps  et  souvent  ce  que  pouvait 
signifier  ce  mot  qui  nous  paraissait  intéressant,  nous  avons 
trouvé  dans  les  dictionnaires  classiques  :  «  mêles  melis 
f.  Varr.  Plin.  Taisson  ou  blaireau,  quadrupède  ».  Plus  de 
doute  :  nous  pouvions  traduire  le  nom  de  notre  pèlerin ,  et 
le  rattacher  à  la  famille  Montesson,  l'une  des  plus  anciennes 
du  Bas-Maine,  fixée  aujourd'iiui  dans  les  environs  du  Mans. 
Le  château  de  Montesson ,  au  pied  de  la  butte  de  Montaigu , 
est  situé  dans  la  paroisse  de  Bais ,  et  ses  seigneurs  ;  patrons 
de  l'église,  dominaient  sur  une  vaste  étendue  de  territoire. 
M.  Bori-'l  d'Hauterivd  (|ui  a  publié  l.^ui'  gélll^llogiH  dans 
l'Annuaire  de  la  Nobless.-  de  ISij;.)  (  ;>.  t^iii-'Jii'J  ) ,  L's  fait 
remonter  à  Pc.yen  Hub.Tt  de  Montesson,  l'un  des  croisés  de 

28 


370 


saint  Louis.    Ses  armes  sont  à    la    Salle    des    Croisades  : 
cVargent   à  trois   quinte  feuilles   d'azur. 

83.  Roland  des  Vaux.  Cette  famille  originaire  de 
Champéon,  revient  sans  cesse  dans  nos  histoires  et  chro- 
niques locales.  Elle  portajt  :  coupé  de  sable  et  d'argent  au 
lion  de  Vun  en  Vautre  armé  et  lampassé  dor. 

84.  Jourdain  de  Fontenailles.  Fontenailles  ou 
Fonteneilles ,  traduit  exactement  de  Fontenellis,  était  une 
terre  seigneuriale  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  des  Landes, 
qui  se  composait  au  dernier  siècle  d'un  château  entouré  de 
fossés  pleins  d'eau,  chapelle  au-devant,  colombier,  grand 
bois ,  entre  lequel  et  le  logis  il  y  avait  un  vaste  étang  qui 
alimentait  un  moulin.  Un  vieil  état  de  lieux  constate,  que 
l'eau  de  l'étang  venait  d'une  portée  de  fusil  au-dessus,  où  il 
y  avait  neuf  fontaines  dans  un  bois  de  liaute  futaie  et 
que  c'était  apparemment  l'étymologie  de  Fontenailles. 
Fontenailles  était  soumis  envers  Champlain,  dont  il  dépen- 
dait, à  un  devoir  féodal  assez  singulier  :  quand  la  dame  suze- 
raine venait  dans  son  château  de  Champlain,  le  seigneur  de 
Fontenailles  allait  au-devant  d'elle,  prenait  sa  haquenée  par 
la  bride  et  la  conduisait  jusque  dans  la  cuisine  du  château  ; 
là  il  tenait  l'étrier  aidait  la  dame  à  descendre  et  remmenait 
pour  lui  la  monture  et  le  harnais.  De  Fontenailles  relevait 
la  Dinaie,  et  c'était  au  seigneur  de  la  Dinaie  qu'appartenait  la 
féodalité  du  bourg  de  Saint-Pierre  ou  Dompierre  des  Landes. 
Fontenailles  a  donné  son  nom  h  une  famille  noble  et  distin- 
guée qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  de  Fontenailles 
d'Ecommoy,  de  la  famille  des  Haies  de  Cry  :  d'argent  à  trois 
annelets  de  gueules  (1).  Nos  de  Fontenailles  de  Dompierre, 
desquels  était  le  croisé  de  1158 ,  portaient  :  d'azur  treillissé 
d'argent  de  six  pie,:es.  (Généalogie  de  Baglion.)  En  1459, 
Gui  de  Fontenailles,  seigneur  dudit  lieu  et  Isabeau  de 
Feschal,  son  épouse,  érigèrent  la  cliapelle  rie  leur  château. 

(1)  C'est  à  tort,  croyons  nous,  qne  la  Gônéalogio  Je  la  maison  de  Cliam- 
pajjtié  alti  ibue  ce  blason  à  Tiistan  de  Fontenailles,  seigneur  de  Marigtiy. 
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La  branche  aînée  dite  du  Menil-Barré,  s'éteignit  en  la  per- 
sonne de  Gilette  de  Fontenailles,  qui  donna  le  domaine  de 
Fontenailles  à  Jean  du  Matz,  son  mari.  M.  de  la  Villecochard, 
maire  de  Dompierre-des-Landes,  en  est  de  nos  jours  le  pro- 
priétaire et  y  fait  sa  résidence.  La  branche  cadette  dite  de 
Marigny  d'Aubert,  descendait  de  Pierre  de  Fontenailles  et 
de  Guimonne  de  la  Croix ,  dame  de  Marigny.  Tristan  de 
Fontenailles,  leur  petit-fils,  fut  capitaine  da  la  ville  de 
Mayenne,  pendant  les  guerres  de  religion  (1589) ,  pour  le 
parti  des  catholiques.  Pendant  qu3  cette  branche  com- 
battait pour  la  foi  de  ses  pères,  l'aînée  l'avait  désertée 
pour  s'attacher  aux  idées  de  la  religion  prétendue  réform  k\ 
85.  Henri  du  Bois  Béranger,  donna  sa  terre  de  Vahais, 
près  d'Ernée,  à  l'abbaye  de  Savigny  :  c'était  en  pèirtaut  pour 
la  croisade.  Henri  ne  paraît  pas  être  revenu,  et  laissa  ses 
biens  à  son  frère  et  à  ses  neveux.  Gstte  famille,  que  certains 
auteurs  ont  cru  d'origine  italienne  ,  eu  pour  berceau 
li  manoir  de  Boisbéranger ,  paroisse  de  Saint -Denis 
de  Gastines.  Le  Boisbéranger  fut  pDité  dans  la  maison  Le 
Sénéchal  de  Kercado,  par  le  mariage  d'Ambn lise  du  Bois- 
béranger (XVe  siècle  ) ,  a^ec  Antoine  Le  Sénéchal  ;  dans  la 
maison  Le  Porc,  par  le  m  uiage  de  Guionne  Le  Sénéchal, 
petite-fille  d'Ambroise,  avec  Pierre  Le  Porc  ;  dans  la  maison 
du  Plessis-Châtillon,  par  le  mariage  de  Renée  Le  Porc,  fille 
de  Guionne,  avec  André  du  Plessis-Châtillon.  M.  le  comte 
de  Froulay,  dont  la  postérité  possède  encore  le  Boisbéranger, 
l'avait  acquis  il  y  a  deux  siècles  de  M.  le  marqu's  de  la 
Rongère,  Hyacinthe  de  Quatrebarbes ,  qui  le  possédait  du 
ch:'f  de  sa  fem;ne,  Fran;:o'se  du  Plessis-Châtillon  fille, 
d'André  et  de  Pvenée  Le  Pore.  Le  Boisbéranger  relevait 
noLlemeat  du  prieuré  de  l'Abbayette  en  la  Borée,  par  le  fief 
de  Saint-Thomas  de  la  Gencive,  en  Saint-Denis  de  Gastines. 
La  fimil!e  de  c  >  nom  est  représentée  d^*  nos  jours  par 
MM.  Eugène  du  Loisbértinger,  ;  ncien  capitaine  aux  cui- 
rassiers de  11  garJ-',   puis  maire    d'Ernée,   Edmond,   son 
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frère ,  Théodore  du  Boisbéranger  leur  cousin  germain  et  ses 
enfants,  descendants  d'une  branche  cadette  celle  de  Beauvais- 
Boismarie ,  qui  ont  le  rare  privilège  d'habiter  le  même  pays 
que  tous  leurs  ayeux.  D'argent  à  la  bande  de  gueules 
(sceau  de  1392). 

86.  Le  croisé  inscrit  sous  le  numéro  86,  porte  un  nom  qui 
n'a  pu  être  déchiffré  par  les  copistes  :  nos  quatre  listes  en 
effet  nous  donnent  quatre  variantes  :  Ménage  l'appelle  de 
Landiguilio  ;  la  liste  de  Goué  qui  nous  semble  la  meilleure 
le  nomme  Landlgnineio ,  et  les  deux  autres  Landigiiio  et 
Landigninno.  Il  est  évident  qu'à  s'en  tenir  au  taxte  de 
Ménage,  on  ne  devait  pas  traduire  comme  cela  a  été  fait 
Landiguilio  par  Landivi.  Landguien,  Languen,  Langhan 
ou  Langan,  nom  d'une  famille  bretonne,  qui  dès  cette 
époque  reculée  habitait  notre  pays  et  celui  de  Fougères  où 
elle  s'est  éteinte  il  y  a  moins  d'un  siècle,  est  le  terme 
français  qui  correspond  le  mieux  aux  trois  variantes  des 
parchemins  de  Goué.  M.  Le  Bouteiller  de  Boisfévrier  et 
M.  le  marquis  de  Vaujuas-Langan,  représentent  de  nos  jours 
cette  famille. 

88.  Robert  d'Orcisses.  —  Orcises,  Orcisses,  Orcis, 
Orceis,  Orcisses,  Orsaisses  ei  Oursaisses,  manoir  et  sei- 
gneurie de  la  paroisse  de  Larchamp,  relevant  de  Pontmain 
a  donné  son  nom  h  la  famille  noble  du  susdit  Robert, 
laquelle  n'était  pas  éteinte  au  siècle  dernier.  Les  d'Orcises 
de  la  branche  de  Villeneuve- en -Chaillaud,  seigneurs  du 
Boisfarouge,  passèrent  en  Bretagne  et  eurent  une  fille  à 
Saint-Cyr,  en  1764.  Subsistent-ils  encore  ?  Charles  d'Orcis.ses, 
seigneur  dudit  lieu ,  qui  y  vivait  dans  la  dernière  moitié  du 
XVI"  siècle  et  qui  fut  le  dernier  de  la  branche  aînée,  laissa 
beaucoup  de  filles.  L'une  d'elle  peut-être  porta  le  vieux 
donjon  patronymique  aux  du  Bailleul.  Victoire  du  Bailleul 
D'Orcisses,  héritière,  épousa  en  1770,  Aiine-Joachini  Fiai  de 
Bonteville  :  Iimu's  descendants  possèdent  toujours  Orcisses. 
D'Orcisses:  (Tor  n  roin-a  ait  naturel  de  sable  ^  courronnc  et 
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emmuseld  d'argent.  (Nobiliaire  de  Bretagne,    par   Pot.  de 
Courcy.  ) 

89.  Raoul  de  la  HautoNxNtière.  Terre  seigneuriale  en 
Fûugerolles-du-Plessis ,  et  non  en  Saint-Ellier,  comme  on 
s'est  complu  à  le  répéter,  la  Hautonnière  relevait  de 
Pontmain,  et  son  château  aux  sources  de  la  Golmont,  sur 
les  bords  de  la  Normandie ,  avec  son  bel  étang  qui  baigne 
deux  provinces,  avait  un  singulier  privilège  sur  un  fief 
voisin,  celui  de  la  Douesnellière,  en  Fougerolles  également. 
Quand  le  moulin  de  la  Hautonnière  était  en  réparations  le 
seigneur  de  la  Douesnellière  était  obligé  de  venir  avec  une 
trousse  pleine  de  flèches  pour  protéger  les  travailleurs.  Ce 
fief  de  la  Douesnellière,  reçut  assurément  son  nom  de 
l'antique  et  noble  famille  Douesnel  ou  Doysenel  (marquis 
actuels  de  Montécot  ) ,  qui  le  posséda  et  le  transmit  par 
héritage  aux  Acharts  d'Hautenos.  Le  seigneur  de  la 
Hautonnière,  custos  de  la  cure  de  Fougerolles ,  eut  en  cette 
qualité  et  pour  d'autres  privilèges,  de  très-graves  démêlés 
avec  les  seigneurs  de  Goué.  Les  deux  châteaux  se  faisaient 
une  véritable  guerre  si  l'on  s'en  rapporte  aux  traditions 
locales.  Il  en  est  deux  autres  également  véridiques,  l'une 
concernant  la  mort  accidentelle  d'un  seigneur  noyé  dans  son 
étang,  l'autre  se  rapportant  au  drame  épouvantable  accompP 
dans  le  château  pendant  la  révolution  et  si  bien  raconté  par 
M.  Duchemin-Descepeaux  dans  ses  lettres  sur  la  Chouannerie. 
Vendu  au  retour  de  l'émigration  par  le  marquis  de  Valory, 
descendant  du  croisé  Raoul ,  il  appartient  de  nos  jours  h  une 
très  bonne  famille  de  Normandie,  nommée  Guyon  de  Quigny, 
par  suite  d'un  second  achat.  De  la  Hautonnière  :  d'or  au 
satdoir  noué  de  sable,  cantonné  de  quatre  étoiles  de  gueides. 

90.  Renaud  de  Gaigné  ,  tenait  son  nom  de  la  terre  sei- 
gneuriale de  Gaigné,  en  Larchamp.  Il  parait  qu'il  en  fit 
l'abandon  à  l'abbaye  de  Savigny  au  moment  de  partir  pour 
la  croisade  (Cartulaire  de  Savigny).  Toutefois  Renaud  de 
Gaigné,  Hugues  de  Vautorte  et  Henri  du  Boisbéranger,  ne 
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durent  pas  quitter  leurs  foyers  avant  1100,  puisqu'on  les 
trouve  cette  année-là  réunis  dans  la  maison  du  prieur  h 
Ern'-e,  pour  régler  avec  les  religieux  de  l'abbaye,  des 
affaires  importantes  au  sujet  de  cette  donation.  La  famille 
noble  de  Gaigné  n'était  pas  encore  éteinte  au  XVI^  siècle  et 
n'avait  point  quitté  le  pays  d'Ernée.  On  en  rencontre 
quelques  noms  aux  archives  de  Goué,  notamment  Geoffroy, 
seigneur  de  Gainé,  en  1424,  et  Geoffroy  de  Gaigné,  au 
XVI'=.  Ménage  et  les  pancartes  sont  en  désaccord  relati- 
vement à  ce  croisé  :  Ménage,  en  effet,  le  nomme  de  Grineio. 
Mais  pour  les  de  Grigné ,  voir  ci-après  leur  article. 

91.  RiCARDU?  DE  Monte  Gilonis.  Nous  ne  voulons  point 
traduire  ce  nom ,  parce  que  nous  ne  connaissons  aucun  fief 
y  correspondant. 

92.  Robert  de  Chantrigné.  Un  passage  du  cartulaire 
de  Savigny ,  prouve  l'identité  parfaite  du  nom  de  ce  croisé 
avec  celui  des  seigneurs  de  la  paroisse  de  Chantrigné,  et  nous 
fait  croire  qu'il  y  a  lieu  de  le  ranger  parmi  les  membres  de 
cette  famille.  C'était  après  la  croisade:  Raoul  de  Chantrigné, 
Liarde,  son  épouse,  Marie  sa  fille,  Guillaume,  son  frère  et 
sa  sœur  Aliz  donnent  à  Savigny,  la  métairie  de  la  Vaucourbe, 
en  Chantrigné ,  ce  que  concèdent  Guy  de  Saint-Loup ,  Marie 
de  Gorram,  son  épouse  et  Gervais  de  Saint-Loup,  leur  fils 
aîné. 

93.  Maurice  ou  Amaury  Gorânton.  Voir  l'article  du 
numéro  67. 

94.  Foulques  de  Désertines.  Le  cartulaire  de  Savigny 
nomme  un  assez  grand  nombre  de  membres  de  cette  famille 
qui  se  distinguèrent  parmi  les  premiers  bienfaiteurs  de 
l'abbaye.  Il  est  tout  naturel  de  penser  qu'ils  tenaient  leur 
nom  du  fief  du  bourg  de  Désertines  et  qu'ils  étaient  feuda- 
taires  du  seigneur  de  la  Chèze. 

95.  Louis  Le  Bouteiller.  Il  y  a  en  Bretagne,  au  pays  de 
Fougères,  une  très-ancienne  famille  Le  Bouteiller,  qui 
prétend  se  nommer  ainsi  parce  que  ses  ancêtres  étaient 
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échansons  des  évoques  de  Dol.  A  toutes  les  époques  cette 
famille  s'est  alliée  avec  les  plus  nobles  maisons  du  Bas- 
Maine.  Aussi  ne  faisons-nous  aucune  difficulté  de  lui  attri- 
buer ce  croisé.  Son  chef  actuel  habite  le  Courge  en 
Chailland,  Fougères  et  le  château  de  Boisfévrier.  D'argent 
à  la  hande  fuselée  de  sable  de  cinq  pièces.  Devise  :  Sine 
maculis  (Armoriaux  de  la  Mayenne  et  de  Bretagne).  Robert 
Le  Boutellier  ,  fut  pris  à  la  tour  de  Dol ,  en  1173.  Hervé  Le 
Boutellier,  croisé  en  1248. 

96,  97.  Jean  de  la  Feillée  et  Gui  son  frère.  Le  terme 
latin  Foliatum  employé  par  le  moine  Jean  pour  désigner  ces 
deux  pèlerins,  n'a  de  correspondant  exact  parmi  les  fiefs 
du  Bas-Maine,  que  celui  de  la  Feillée,  paroisse  d'Alexain. 
Foui  Houx,  en  Saint-Germain,  et  Follast,  paroisse  du  Pas, 
qui  paraissent  lui  ressembler  mieux  en  seraient  plus  irrégu- 
lièrement déduits.  D'ailleurs,  Fouilloux  à  l'époque  appar- 
tenait au  chef  de  la  maison  de  Brée ,  à  cause  de  son  alliance 
avec  les  seigneurs  de  Laval  et  de  Saint-Berthevin.  Adélise  de 
la  Feillée ,  porta  le  manoir  de  son  nom  à  Jacques  de 
Beaumanoir,  et  leurs  descendants  les  d'Orange,  du  Bellay, 
de  Maluoë  et  des  Nos  de  la  Feillée,  le  possédèrent  successi- 
vement. Les  de  la  Feillée  qui  se  répandirent  beaucoup  au 
Maine  et  en  Bretagne ,  portaient  :  d'or,  à  une  croix  d'azur 
eng resiée  (1), 

98,  99.  Louis  ex  Olivier  de  Grigné,  tenaient  leur  nom 
d'un  fief  de  la  Dorée,  qui  relevait  de  la  Tannière.  Johannet 
de  Grigné,  paroissien  de  la  Dorée,  vivait  en  1380,  Etienne 
de  Grigné ,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Mordanterie ,  en 
1392,  Ambroise  de  Grigné,  sieur  de  la  Mordanterie,  épousa 
Jeanne  de  Vaucé,  Guillaume  de  Grigné,  leur  fils,  céda  à  sa 
sœur  Perronnelle ,  épouse  d'un  seigneur  de  Goué ,  le  beau 
fief  de  Grigné,  alias  Saint-Patrice-du-Teilleul,  en  Normandie, 
possédé  depuis  si  longtemps  par  les  de  Grigné  que  les  titres 

(1)  Pot.  de  Courcy. 


—  382  — 

]e  nommaient  toujours  Grignc>,  au  lieu  de  Saint-Patrice.  Un 
s?igneur  de  Goué  le  vendit  aux  d'Oissey.  Les  de  Grigné ,  qui 
avaient  conservé  la  Mordant erie,  en  Saint-Mars -de-la-Fustaie, 
la  transmirent  à  leur  postérité.  Les  armes  de  Grigné  ne  sont 
pas  perdues ,  car  nous  en  avons  trouvé  mention  en  une  table 
importante  séparée  de  son  livre. 

400.  Roland  Chamaillard.  Cette  famille  du  Haut-Maine, 
partie  des  environs  du  Lude,  se  fixa  de  très-bonne  heure  au 
château  de  Vaux,  paroisse  de  Moncé-en-Belin ,  chef-lieu  du 
Belinois.  Jean  Chamaillard  épousa  Emmanuelle  d'Anthenaise, 
fdle  de  Savari  II  et  de  Sibille  de  Sourches.  Simon,  fds  de 
Jean,  fut  seigneur  après  lui  de  ses  vastes  domaines,  puis 
Guillaume ,  qui  fut  même  vicomte  de  Beaumont,  du  chef  de 
sa  femme.  Marie,  vicomtesse  de  Beaumont  leur  fille  aînée, 
fut  aïeule  de  nos  rois ,  et  la  seconde  Julienne  Chamaillard, 
femme  de  Gervais  II  Cheorchin,  s.  igneur  de  Cosmes,  en  eut 
Jeanne  Cheorchin ,  qui  porta  Cosmes ,  Cossé ,  Sourches,  etc. 
à  Jean  Quatrebarbes,  seigneur  de  la  Rongère.  Le  chevronné 
d'or  et  de  gueules  de  huii  pièces  donné  aux  Chamaillard  est 
un  dérivé  des  écussons  de  Beaumont  et  de  Château-Gontier, 
et  ne  nous  paraît  point  celui  de  leur  propre  famille.  En  effet, 
l'écusson  de  Simon  Chamaillard,  seigneur  d'Anthenaise, 
était  vairé  et  contrevairé  d'or  et  d'azur.  (  Cartulaire  de  la 
Haie  des  Bons-Hommes,  folio  194,  Archives  de  Laval.  Dom 
Housseau,  volume  7,  numéro  3,339.  ) 

101.  Richard Nous  ne  mettons  ce  nom  dans  notre 

liste  que  pour  nous  conformer  aux  parchemins  de  Goué. 

102.  Hugues  du  Chemin.  Voir  ci-dessus. 

103.  Lancelin  de  Montmilon.  Il  ne  parait  pas  douteux 
qu'on  doive  traduire  ainsi  le  monte  milonis  du  texte  latin. 
Toutefois  nous  ne  connaissons  point  ce  fief. 

104.  Hugues  Le  Loup  dit  Mauvoisin.  Les  de  Mauvoisin, 
famille  de  Basse-Normandie ,  portaient  :  d'or  à  deux  fa^^ces 
de  (jueides  à  une  molette  noire.  C'est  ainsi  qu'on  a  blasonné 
Guillaume  Mauvoisin,  dans  l'Armoriai  de  France  en  140G. 
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105.  Manassès  de  Bourdres.  Il  y  a  lieu  suivant  nous  de 
préférer  ici  le  texte  de  Ménage  aux  pancartes  de  Goué,  qui 
toutes  les  trois  donnent  à  ce  pèlerin  le  nom  Manassès 
Le  Boindre.  Cette  famille  Le  Boindre,  dont  la  généalogie 
manuscrite  est  aux  Archives  de  la  Sarthe ,  et  remonte  sans 
interruption  jusqu'au  commencement  du  XIV^  siècle,  habitait 
la  paroisse  de  Fillè-Guécélard.  Elle  portait  :  de  pourpre  au 
chef  de  deux  roses  et  en  pointe  d'une  pomme  de  pin  le  tout 
d'or  (Armoriai  Cauvinj.  Nous  ne  saurions  dire  si  à  son 
origine  elle  appartint  à  la  noblesse  d'épée,  mais  nos  histo- 
riens du  Maine,  ne  l'ont  jamais  considérée  que  comme 
appartenant  à  la  noblesse  de  robe.  Le  fief  noble  de  Bourdes, 
paroisse  de  Dompierre  des  Landes,  relevait  de  Charné- 
Baseilles,  amsi  que  les  Salles  et  les  Touches  qui  paraissent 
avoir  été  primitivement  de  sa  composition  (Annuaire  du 
département  de  la  Sarthe  pour  1843,  p.  26).  Il  appartenait 
en  1669  à  messire  Bertrand  de  Mégaudais,  seigneur  de 
Marolles  (id), 

106.  Fronto  de  Vado  meleii,  suivant  la  leçon  de  Ménage, 
de  V(tdo  meleia  suivant  la  première  pancarte  de  Goué,  de 
Vaîo  meliore  suivant  les  deux  autres.  Le  texte  de  Ménage 
est  préférable  aux  deux  derniers  qui  paraissent  fautifs.  Si 
l'on  accepte  meliere  (  pour  melierœ  )  ce  serait  un  seigneur 
du  Gué  de  Milière  ;  si  l'on  accepte  Ménage,  on  nommera  le 
croisé  Front  du  Gué  de  Meslay  interprétation  littérale. 

107  et  108.  Roland  de  Montjean  et  Gui  son  frère.  A 
l'occasion  de  ces  deux  croisés  nous  dirons  à  titre  de  simple 
conjecture,  que  les  quatre  maisons  de  Montjean  d'Anjou,  de 
Montjean  près  de  Laval,  de  Craon-Ancien  et  de  Thorigné 
en  Craonais,  sont  peut  être  quatre  branches  de  la  même 
famille  qui  auraient  eu  pour  berceau  le  château  de  Montjean, 
membre  de  Laval,  et  pour  personnages  illustres,  Hugues, 
Lisois  son  fils,  seigneurs  de  Basougers,  les  seigneurs 
d'Araboise  et  un  grand  nombre  de  sénéchaux  du  Maine  et 
de  l'Anjou  ? 
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Leurs  armes  sont  identiques  : 

Craon-Ancieii  :  Losange  d'or  et  de  gueules^. 

Thorigné,  paroisse  de  Coesmes  :  Un  losange  an  Jamhcl  de 
six  pendants.  C'est  le  sceau  de  Raoul  de  Thorigné,  chevalier 
du  Maine,  en  1246. 

Montjean  du  Maine  :  Losange  d'or  et  de  gueules.  (Armoriai 
de  la  Mayenne ,  Gauvin.) 

Montjean  d'Anjou  :  D'or  fretté  de  gueules.  (La  Chesnaie, 
Cauvin.  ) 

Nous  adoptons  pour  armes  de  nos  croisés  :  fretté  d'or  et 
de  gueiUes.  Elles  tiennent  le  troisième  rang  parmi  les  vingt- 
quatre  quartiers  des  alliances  de  Goué,  peints  sur  la  muraille 
d'une  des  salles  du  château.  G'estralhance  en  1005,  d'Herald 
de  Goué,  avec  Matille,  fille  d'Herbert,  seigneur  de  Montjean 
près  de  Laval.  Elle  avait  deux  frères,  Hugues  et  Henri  de 
Montjean,  et  une  sœur  Perroque,  femme  d'Herpin  de  Laval. 
Nous  ajouterons  que  peut  être  Hugues  fut  le  père  du  célèbre 
Lisois  de  Basougers  (1).  On  lit  au  contrat  de  1002  que  ces 
de  Montjean  avaient  dans  leurs  biens,  un  fief  important 
nommé  Thorigné. 

109,  Simon  Abbas.  Simon  abbé  de  Saint-Jouin  de 
Marnes,  termina  l'année  même  de  la  croisade,  par  un 
accord  à  l'amiable ,  un  procès  qui  existait  depuis  longtemps 
entre  son  abbaye  et  celle  de  la  Roë,  au  sujet  de  la  posession 
de  la  Madeleine  du  Plessis-Milcent  (  actuellement  Port- 
Brillet)  (2).  Les  moines  de  la  Roë,  ne  purent  être  maintenus 
dans  la  possession  de  la  Magdeleine,  qu'en  faisant  l'abandon 
aux  moines  de  Saint-Jouin,  de  la  belle  terre  de  Courquenou, 
en  Juvigné.  L'abbé  Simon ,  seigneur  présentateur  des  cures 
de  Landivy  et  de  Saint-Mars -sur-la-Fustaye,  supérieur  ecclé- 

(1)  Voir  le  spicilége  d'Achery.  —  Les  Cénomaiis  anciens  et  modernes  de 
l'abbé  Voisin.  —  Géographie  de  Cauvin,  article  Basougers,  etc. 

(2)  Il  se  fit  représenter  pour  la  négociation  de  cette  affaire  par  Hervé, 
prieur  de  la  Fustaie,  par  Ilaimeric  Postel,  et  par  Hugues  de  l'Habit  de 
Barthélemi,  tous  moines  de  Saint-Jouin. 
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siastiques  des  prieurs  de  Notre-Dame  de  la  Fustaye,  de 
Saint-Jacques  d'Ernée ,  de  Saint-Barthélemi  de  l'Habit  et  du 
chapelain  de  Saint-Jean  d'Aubert  en  Cliaillaud,  du  chapelain 
de  Notre-Dame  de  Pontaubrée  et  de  celui  de  Saint-Clair  au 
Petit-Maine,  ne  le  cédait  point  aux  autres  pèlerins  pour  sa 
puissance  féodale  dans  notre  contrée.  Il  est  donc  naturel 
de  lui  attribuer  l'honneur  de  les  avoir  accompagné.  Les 
croisés  du  reste  ne  partaient  jamais  sans  être  accompagnés 
d'ecclésiastiques.  Nous  donnons  cette  opinion  tout  en  recon- 
naissant qu'on  pourrait  attribuer  ce  croisé  à  la  noble  famille 
des  Labbé. 

ch.  pointeau. 


SCEAU  DE  GILLES  DE  GORRAM 

(D'après  le  dessin  (1)  inséré  par  le  R.  Gorram  dans  les  CoUeclanea  lopocjra- 
pliica  et  gensaJogica,  tome  V,  p.  187.) 


t  SIGILLUM    EGIDII  DE   GORRAM 

(1)  Nous  tenons  à  remercier  M.  Grouas  qui  a  bien  voulu  reproduiie  pour 
nous  le  dessin  ci-dessus. 
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IV. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
I. 

Vers  980. 

Osmond    de   Goué  fait  divers   dons  à  Notre-Dame 
de  Pontcmhrée  (A.rchives  de  Goué). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Amen. 

Ego  Johannes  heremitarius.  Hic  contra  adversa  hujus  mundi 
pericula  militans,  consociis  meis  Rotgario  et  Gandoleno  sub 
auspiciis  béate  Marie  virginis  ad  Pontem  Aubréecertum  esse 
confiteor  quod  Osmondus  ,  cum  uxore  sua  Ahiiodis  et 
filii  eius  Robertus  et  Heraldus,  adhuc  puer,  et  filia  Gauburga 
et  Kalandus  eius  consobrinus,  venientes  hue  ex  Goheo  in 
peregrinagium  ad  orandum,  dederunt  Deo  et  béate  Marie 
virgini  et  huic  ecclesie  viginti  quinque  solidos  usualis 
monete  ad  reficiendum  portam  et  parietem  sinistri  lateris, 
que  fulmine  fracta  fuerat,  et  etiam  ad  ornandum  Cracifixum  ; 
postea  vero  dictus  Osmondus  dédit  et  concessit  in  perpetuam 
elemosinam  Deo  et  béate  Marie  virgini  et  nobis,  ibi  Deo  ser- 
vientibus,  pro  remedio  anime  sue  et  pro  salute  eius  uxoris 
et  filiorum  et  amicorum  tam  viventium  quani  deffunctorum, 
unum  campum  et  passagium  quod  ducit  ex  curia  nostra  ad 
illum  campum ,  ut  pacifice  et  quiète  habeant  et  possideant 
hereditarii  qui  in  perpetuum  manserint  Deo  servientes. 

Hanc  oblationem  et  donationem  dictus  Osmondus  super 
altare  posuit,  genibus  flexis,  orans  Deum,  concedentibus 
dicta  Almodis  uxor  et  Robertus  et  Gauburga  et  Kalandus , 
présente  Heraldo  dicto  puero  ;  hoc  viderunt  et  audierunt 


387 


Gonbaldus  Filipus  Beleus  eius  frater,  Agneta  et  Onufreta, 
filia  eius,  et  Odo  et  multi  alii  qui  orabant.  Et  testimonium 
meum  verum  est,  qui  hoc  scripsi,  quia  nullus  erat  presens 
qui  lecturam  novisset  et  hoc  feci  amicabih  rogatione  dicti 
Osmondi.  Daus  det  illi  et  parentibus  et  amicis  suam  pacem 
et  post  mortem  vitam  cternam.  Amen. 

Collatio  per  me  notariutn  preshiterum  suhscriptiim  facta 
fuit  super  originale  rtxihi  exhibituni  per  discretuni  Petruni 
de  la  Musse  Fustaie  priorem  religiosuin  et  heati  Jovini  clemo- 
sinarius  et  dictum  originale  illi  redditum  fuit  (1)  de  manu 
meo  ni  sua  teste  signo  suo  nianuali  in  supra  apposito.  Die 
décima  quinta  meusj's  junii,  anno  milessimo  cccc  xxx''  ix°. 

II. 

1002    AVANT   LE  24  OCTOBRE. 

Contrat  de  mariage  de  Herald  de  Goué  et  de  Mathilde 
de  Montjean  (  Archives  de  Goué  ). 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Petrus  La  ^farie 
Decanus  de  La  Valle  pro  tempore  salutem  eternara  in  quo 
salus  est  perpétua.  Noveritis  quod  nos  vidimns  et  inspeximus 
cartam  maritagii  factam  inter  nohilem  virum  Heraldum  de 
Goeo ,  militem,  et  Matildem,  ejus  tuorcm,  filiam  nobilis 
viri  Herherti,  militis,  domini  de  Monte  Joannis,  et  Esseline, 
eius  uxoris^  magno  sigillo  in  cera  viridi  cum  duplici  cauda 
pergameni  impendente  sigillatay ,  sanas  et  intégras  non 
vitiatas  neque  ahrasas  quarurn  ténor  de  verho  ad  verbum 
sequitur  et  est  talis  : 

Avesgaudus,  Dei  gratià  Cenomanensis  episcopus,  omnibus 
in  Christo  fidehbus  ad  quos    presens  instrumentum  perve- 

{\)  La  conservation  de  ce  titre  pa  r  le  prieur  de  la  Fustaie,  est  une  preuve 
intéressante  de  la  suprématie  de  ce  prieuré  sur  l'antique  et  vénérable 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Pontaubrée  en  Landivy. 
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nerit  :  noverit  universitas  vestra  quod  vir  nobilis  Herbertus 
de  Monte  Joannis  miles  et  Esselina  (1),  eius  conjux,  eorum 
filiam  Matillem  dederunt  Heraldo  de  Goeo  (2),  militi,  fjlio 
Osmondi,  in  maritagium  et  cum  ea  dederunt  centum  solidos 
cenomanos,  semel  computatos,  et  omnia  ornamenta  persone 
ut  est  conveniens  ;  item  villam  quye  dicitur  Nulliacum  ex 
qua  dictus  Herbertus  et  Esselina  filiam  eorum  Matildem 
saisiverunt. 

Ex  tune  similiter  conventum  est,  quod  post  mortem 
dictorum  Herbeiti  et  Esseline,  Matillis  eorum  filia  mari- 
tanda  habebit  villas  Toriacum  et  omnia  feuda  que  sunt  in 
parochiis  scilicet  :  de  Fulgerolis,  de  Dorea,  de  Landiveio 
et  de  Sancto  Medardo  ad  Fustaviam  (3)  et  omnia  ad  eorum 
pertinentia  in  perpetuum  bereditarie  possidenda  et  sicut  ad 
prefatam  Esselinam  pertinent. 

Heraldus  autem  dédit  uxori  sue  in  dotem  Sanctum 
Bertevium  et  octo  libratas  terre  in  Normatiia,  in  comitatu 
Moritonii  constancie. 

Hec  etiam  conditio  in  maritagio  apposita  fuit  quod  si  dicta 
Esselina  superstes  Herberti  ;  manserit  de  predictis  terris, 
videlicet:  Thoriniaco  et  de  villis  et  de  feudis  in  Fustaia  siti 
ad  vitam  suam  usufruetur  ;  item  si  Matillis  defecerit  sine 
proie,  predicta  villa  de  Toriniaco  ad  Perrocam  eius  sororem 
domini  Harpini  de  Valle  uxorem,  pro  se  et  pro  filiis  suis, 
revertetur  in  perpetuum  bereditarie  tenenda  et  Nuiliaci 
Henricus  frater  minor  dicte  Perochie  et  dicte  Matillis  pro- 
prietatem  possidebit. 

Item  dictus  Heraldus  habebit  feuda  de  Fulgerolis,  de 
Landiveio ,  de  Doreiâ  et  de  Sancto  Medardo  dummodo  solvat 

(1)  Herbert  de  Monfjean  et  Esseline  son  épouse.  Montjoan  près  de  Laval. 

(2)  Herald  de  Gouo,  fils  d'Osrnond  ;  le  mèrne  sans  doute  que  le  Paige 
nomme  Héioult. 

(3)  Les  localités  moiitiontiros  ici  sont  :  Niiillé-sur-Vicoin  (?),  Tlioiii;iic(^?y, 
Fougorollcs,  la  Dorée,  Landivy,  baiiil-Mars-cn-la-Fustaye,  Saiiil-l)erthe\  in- 
la-Tanicre. 
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quadraginta  libras  turonenses  Hugoni  Herberti  et  Esselinse 
lilio  primogenito  et  ita ,  eadem  feuda  et  omnia  que  ad  ea 
pertinent  tenebit  et  possidebit,  in  perpetuum  pacifice  sub 
titulo  emptionis. 

Istam  cartam  et  conventionem  tenere  adsecuraverunt  fide 
et  sacramento,  Herbertus  de  Monte  Joannis  et  Esselina  uxor 
eius,  Matillis  filia  eorum ,  Heraldns  de  Goeo,  Hugo  et 
Henricus  filii  Esseline,  Herpinus  de  la  Valle  et  Peroca  eius 
socia  coram  nobis. 

Ita  quod  nos  et  potentissimum  virum,  Gauf.  Guidonem 
dominum  de  Valie  (1),  ex  prefato  conventu  tenendo  plegios 
posuerunt  quod  si  aliquis  horum  a  supradicta  pactione  resi- 
liret  dictus  Dominus  Guido  et  nos,  vel  successores  nostri 
super  illum  et  super  eius  bona  judicium  ponere  debemus. 

Hujus  autem  conventionis  observande  et  obligande  plegii 
fuerunt  Robertus  de  Entramis,  Osmondus  Davoisia.  Pre- 
terea  Gaufridus  de  Grenoult,  Callandus  de  Sancto  Lupo, 
Corbinus  de  Curia,  Fulco  frater  eius  Robertus  de  Campo 
Bressonio  (2)  banc  conventionem  tesUmonio  firmaverunt  et 
nos  sigili  nostri  munimine  roboravimus. 

Actum  anno  quinto  régnante  glorioso  Roberto  rege, 
indictione  décima  quinta. 

Quod  aillent  vidimus  testamtir  et  quod  testamiir  vidimus 
et  testhnonium  yiostrtim  verum  est.  Decernhmts  ,  et  per 
présentes  decrevinius  tantam  fidem  et  consimilem  adhiheri 
si  in  judicio  et  extra  jjresenti  transiimpto  sive  transcripto 
quanta  et  qualis  origiiiall  premisso  adliiberetur,  si  in  judicio 
vel  extra,  exhiheretur.  In  cuius  rei  testimonium  sigillum 
magnum  curie  nostre,  una  cum  signeto  nostro  ,  2)resentihus 
litteras  duximus  apponendum,  requisitione  yiuhilium  virorum, 
Joannis  et  Guillelmi  de  Goeo  militum ,  prima  die  tnensis 
octohris  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadragesimo- 
sexto,  wf  valeat. 

(1)  Geoffioy-Gui  ou  Gui  II  de  Laval. 

(2)  Robert  de  Chambi  esson.  Cliambresson  •  terie  seigiieuiiale  en  Saint- 
Mars-sui-la-Fustaie. 
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III. 


Vers  1051. 
Dons  faits  à  Véglise  de  Lajidivy  (Archives  de  Goué). 

Noverint  omnss  in  Christo  fidèles  quia  Gervasius  Ceno- 
manensis  episcopus,  rediens  ex  cenobio  Sancti  Michaelis 
archangeli  in  periculo  maris  ad  votum  solvendum  quod  in 
carcere  comitis  Gaufredi  Andegavensis  promiserat  Deo  (1) , 
ecclesiam  Sancti  Martini  de  Landeviaco  iterum  sacravit  et 
benedixit,  quia  polluta  fuerat  sanguine  Giraudi  quem  Hamon 
de  Landiviaco  occiderat,  présente  Radulfo  monacho  Fustaie 
Priori. 

Posteà  dictus  Hamon  dédit  in  perpetuum  duas  acras  terre 
juxta  ecclesiam,  pro  muleta  sua,  dicto  Radulfo  et  monachis 
Fustaie  ;  similiter  et  Gaufredus,  filius  Osmondi,  Hamonis 
conscius  quidqaid  in  eadem  ecclesiahabebat  monachis  dédit, 
cum  quinque  solidos  Cenomanenses,  perpetui  reditus,  supra 
terram  suam  de  Goeio,  ad  solvendam  mulctam  quam  dictus 
Gervasius  episcopus  ei  imposuit. 

Hoc  donum  et  mulctam  dictus  Hamon  et  Gervasius  in 
manu  Radulfi  prions  et  abbatis  Sancti  Jovini  posuerunt  et 
procul  dubio  miserunt ,  vidente  Gautrido  de  Doreia  et 
Guarino  abbatis  famulo. 

Collatio  farta  fuit  par  ma  notarium  super  originale  anno 
Domini  millesimo  ccc^'  xt"  die  x'^  junii  reditumque  fuit  origi- 

(I)  Gervais  de  Cliàlertn-du-Loir  évoque  du  Mans,  ami  et  partisan  du 
comte  Hugues  du  Mans,  contre  GeollVoy-Martel,  apprit  dans  sa  prison  le 
trépas  de  Hugues  (7  avril  1051  )  et  fabandon  de  sa  veuve  el  de  ses  enlauts 
par  les  barons  manceaux.  (  Doni  PioHn,  Kijlhe  du  Mans,  i.  \\\,  p.  '21'.], 
'ili-,  215.  j  L'.i'i\o.  nouvelle  léduisil  i"évèqne  à  inie  extièine  tristesse  et  il 
lachcta  sa  libeité  en  cédant  Cbàtc  au-du-I,oir.  (hl.  p.  215.)  Comme  il 
s'empressa  sans  doute  d'accomplir  son  vieu  il  dut  \enir;ï  l.andivy  en  1051. 
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nale  in  lergomcno  fratri  Michacli  de  Lemj^sFustaic jn'ori. 

P.  Yervinoust  ,  Michel  de  Lemps  , 

notaire.  prieur  de  la  Fus'te. 


IV. 


7  janvier  1067  (vieux:  style). 

Ratification  du  tcsta)iwht  de  Guillaume  de  Goué par  sa 
femme.  (Archives  de  Goué.) 

Ego  Joanna ,  derelicta  et  in  manu  mea  constituta  propria, 
pobtciuam  vidi  et  audivi  de  verbo  ad  verbum  testamentum 
carissimi  vJii  mei  Guillelmi,  duinini  de  Goeio,  datum  intra 
muros  Hastings,  urbis  in  Anglia,  per  manum  dornini 
Œubonis  abbatis,  anno  incarnationis  domini  millesimo 
sexagesimo-sexto ,  ratum  habeo  et  in  perpetuum  fixum  per- 
manere  volo  et  adeo  quod  ex  meis  propriis  bonis,  concedente 
pâtre  meo  Ricardo  Dervalensi  domino  (1),  cc'^xxxxx*'  solides 
usualis  monete  do  et  concède  Deo  omnipotenti  et  beato 
Micaeli  arcangelo  in  periculo  maris  et  Bodoleno  Abatiolœ  (2) 
monacho  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  solvendos  et 
super  venditione  terre  monte  Cambo  quam  carissimus  pater 
meus  Ricardus  in  maritagium  michi  dédit  hereditarie  possi- 
dendam,  ut  in  Abatiola  sacrum  sellum  fruatur  in  quo  dictus 
Bodolenus  monachi  socii  eius  et  qui  venturi  sant  in  eodem 
loco  Deum  omnipotentem  perpetualiter  orent ,  pro  remédie 
animée  carissimi  mariti  mei  Guillelmi  et  pro  sainte  animac 
mese  et  patris  mei  et  matris  mese  Alix,  Dicentes  quatuor 
missas  de  requiam  scilicet  :  in  die  oijitus  dulcissimi  mei 
conjugis  qui  accidit  penultima  die  mensis  octobris,  unani 

(i)  Richard  sire  de  Deival. 
(i)  L'Abbavette  en  la  Dorée. 

29 
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in  festo  sancti  Micaelis  arcang  li,  unam  in  festo  sancti 
Guillelmi  et  unam  in  festo  beatse  virginis  Marie  in  marte  (1), 
unam  facientes  ipsius  et  mei  commemorationem  in  fine 
uniuscujusque  misse,  orantesque  pro  defunctis  orationes 
dicant. 

Item  do  et  concedo  Domino  Bodoleno  monacho  et  sociis 
eius  triginta  solidos  cenomanenses  annualis  reditus  supra 
allodium  BorlDotulœ  Frontonis  (2)  in  Dorea  situm ,  quod  sub 
nomine  vadimonii  possideo,  in  festo  sancti  Joannis,  quandin 
viero,  percipiendos  ut  (piotannis  dictus  Bodolenus  et 
monachi  in  Abatiola  Deo  servientes  Deum  pro  remedio 
animœ  conjugis  mei  et  pro  salute  mea  perpetualiter  orent 
ad  libitum. 

Hanc  vero  donationem  tradidi  Pucardo  patri  meo  rol^o- 
randam  qui,  assensu  suo  et  sigilli  sui  appositione  firmavit, 
coram  Angerio,  Ranulfo,  Porco,  Gunterio  de  filiis  Adam, 
modo  pincerna  Régis  Angliœ  (3)  et  pluribus  alii  et  qui  hujus 
rei  testes  sunt. 

Aclum  anno  Domini  millesimo  sexagesimo  septimo,  die 
lune  post  festum  Epifanie  f . 


1071,    10    SEPTEMBRE. 

Batification  du  testament  de  Guillaume  de  Goué  et  de  la 
donation  de  Jeanne  son  épouse  ^  "par  Gtiillaume  de  Goué , 
leur  frère  et  heau-frère.  (Archives  de  Goué.  ) 

Notum  sit  omnibus  presentibus atque  futuris  ijuiaGuilelmus 

(1)  L'Annonciation,  le  25  mars. 

(2)  La  Barbet ière  en  la  Dorée. 

(3j  jVuger,  Ranulfc  Le  Porc,  fioiitliier  des  (ils  d'ALlain,  Jcimis  ihmi  Imui- 
tullici'  du  roi  d'Ani^'lclerre. 
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de  Goeo  (i)  miles,  amicabili  requisitione  et  rogatione  Bodoleni 

Abatiole  monachi, Dej  et  monachis  voluntarie  dédit  et 

concessit  et  omnino  quitavit  totain  calomniam  quam  faciebat 
super  ea  quœ  Guilelmus  frater  eius  et  Johana  uxor  sua  reli- 

querunt prefato   Bodoleno  et   monachis    Abatiole    sub 

elemosina    sancti    Micalis  arcangeli  in  periculo  maris  pro 

qua  inter  illos   maxima   esset   orta  contentio donavit 

omnino  quietas  omni  censu  et  calumjria  libéras  ,  dat,  firmat 
et  libérât  et  roborat  Bodoleno  fratri  et  sociis  ejus....  Abatiola 
Deo  servientibus  in  posterum  eodem  modo  vult  et  concedit 
quod  dicti  Bodolenus  et  monachi  Abatiole  in  perpetuum  et 
hereditarie  habeant,  et  protinus  possideant  ab  omni  censu 
absolutos  triginta  sohdos  cenomanenses  annua  insuper 
allodia  Borbotule  Fontonis  in  Dorea  et  in  Dominio  suo , 
situm  ,  quotannis  percip'endos,  ad  festum  divi  Joannis,  quos 
Domina  de  Goeio  Joanna  quandiu  vixerit  ipso  Bodoleno  et 

monachis  Abatiole  dédit  et  concessit,   nichil  in  istis et 

elemosine in  prefata  terra  Borbotulse  Frontonis  retinens 

prêter  retributionem  dominicam  ea  bac  ratione  ut  ipsi 
monachi  et  qui  venturi  erunt  in  eodem  loco  Deum  pro 
remedio  animée  Guillelmi  fratris  mei  et  pro  sainte  sua  humi- 
liter  orent. 

Ut  hoc  instrumentum  validius  stet  et  firmetur  sigilli 
domini  Guilelmi  roboratum  et  testes  hujus  rei  sunt  Yvo 
Berengarius  Rainaldus  de  Doreia  Gelinus  fdius  Amelinius 
Gaudinus  frater  eius,  Sigefredusdi  Yveo  et  plures  alii. 

Acto  anno  ab  Incarnatione  domini  millesimo  septuagesimo 
primo  x^  die  septembris,  indict'o  nona,  regnantibus ,  in 
Gallia  Philippe,  in  AngliagloriotsissmoGuilelmo,  regibu.s('2). 

(l)  «  Giiillaiiine  do  Goué,  époux  de  P,  rronuj  do  Craon  amortit  uiio  rente 
«  de  dix  livres  faile  au\  moines  de  la  Fustaie  par  un  autre  Guillaume  de 
)>  Goué  eu  1()8().  »  (  Ménage,  Ws'ove  de  Salh'i,  page  292.  ) 

(2;  Les  deux  doiuuicnts  qui  pi  écè  lent  nous  sont  [larvenus  grâce  à  une 
copie  de  \'w)\)  faite  sur  uuo  seule  p:èce  de  parchemin  qui  se  termine  par  les 
lignes  Suivantes  destinées  à  nous  en  ceitilUr  l'authenticité.  Malheureu- 
sement ce  doi:umeiit.  éci-it  avec  ui:e  eiure  "oit  pâle,  et  endommagé  par  la 
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Collatio  fada  fuit  per  nos  clericos  notarios  mm  orhjinalc 
anno  Domini  inill'^  ccc^  lix°  xx^  die  maii  ;  sic  signati 
suhter  :  J.  Bodin  R.  Restant  clerici  notariiqne  et  in  dicto 
jjeryanieno  cauda  pendet  cerica  in  qiio  stat  sigillum  in  cera 
virida  effigie  leonis  ac  testimonio  nostro  scripsimns  dedi- 
nu(sqi(c  nohili  viro  Roherto  de  Goeo  militi  lit  valeat  reman- 
sitqae  originale  in  thesauro  de  Ahatiola  in  manihus  et 
custodia  R.  Pétri  Crochard  (1)  armarii  et  Johannis  Bagué. 

P.  Crochard.  J.  Du  Gué. 

R.  Restant.  Bodin. 


VI. 


1H4  ou  1124, 

Aveu  d'Etienne  de  Goué  à  Hamelin  de  Magennc  (2)  (Extrait 
d'un  factum  de  1682  conservé  aux  archives  de  Goué.) 

Pro  decurionatu  meo  accensoriobellico  in  baillinagio 

de  Goeo  de  terra  mea  quam  habeo  et  teneo  et  pro  omnibus 
rébus  quas  pro  dicto  decurionatu  ,  percipio ,  videlicet  quod 
quandovis  vel  prsefecti  tui  congregare  homines,  et  vassalos 

pliure,  n'a  pu  être  entièrement  déchifl'ro  ;  nous  avons  remplace  par  des 
points  les  mots  qui  n'ont  pas  été  lus. 

(1)  Révérend  Pierre  Crochard  prieur  de  l'Abbayette. 

(2)  Hamelin,  fils  de  Gautier,  fut  seigneur  de  Mayenne  avant  son  frère 
Juhcl  II. 

Ce  fragment  d'aveu  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  l'oi  iginal  nous  a 
semblé  curieux  à  reproduire.  Il  est  emprunte  à  la  page  9  du  factin»  j)ui(y 
Messire  Jcan-Bapliste  DEGorÉ,  C/icvalicr,  Ihin»!  de  Villeiteiivc  laditiarl, 
intimé;  contre  Mesnirc  Arniand-Charleti,  Z^hcoe  Mazarin,  c/c  la  AJelleray 
et  de  Mayenne,  l'air  de  France,  a})pelant  d'une.  Sentence  reruhie  anx 
re(}nestes  du  Palais  le  i^juin  lOS'-J,  in-folio  de  13  pages.  La  date  de  l'aveu 
est  difficile  à  préciser  le  faction  dit  :  c  rendu  l'an  4  par  Esticnne,  liis  de 
Josselin^  chevalier,  seigneur  de  Goiié  à  Hamelin  seigneur  de  iMayeiine.  » 
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terrae  tuae  de  Ponte-Menonis  (1),  Ego  ut  deciirio  et  Bajolus 
Parrochiarum  dictœ  terrœ  debeo  accensere  et  congregare  eos, 
ut  eant  in  guerram  et  eos  ducere  in  guerram  impensis  suis  ; 
item  debeo  Marchias  et  Gathenam  Normannorum  (2)  prefatae 
terrae  Ponte-Menonis,  cum  hominibus  suis,  et  meis,  contra 
quosque,  exceptis  tamen  Franciœ  et  Anglige  regibus,  et 
Domino  pâtre  meo  Galtero  (3),  custodire  et  defîendere. 
Item  meum  est  munus,  et  ad  me  pertinet,  custodire  fran- 
chisias  custodia  franchisiarum  Nundinarum,  Teloneorum, 
passagiorum  quae  sunt  in  dicta  terra  de  Ponte-Menonis. 
Item  debeo  criminosos  delinquentes  in  guerra  et  in  eadem 
terra ,  capere  per  me ,  vel  per  alium  a  me  preepositum ,  et 
mittere  eos  in  carcerem,  eosdem  criminosos  punire,  etjusti- 
ciare  per  me  vel  per  alium.  Item  debeo  recipere  census  et 
grana  quae  sunt  in  dicta  terra  per  homines  tuos  tibi  débita, 
et  eos  cogère  ut  solvant  tibi,  vel  Pra3posito  tuo  in  Castro 
Ponte-Menonis  mittere  ;  quapropter  ea  debeo  et  ad  me 
pertinent  desertorum  guerrœ  arma 

VII. 

CARTA  DOMINI  JUHELLl  DE  MEDUANA  DE  ELEMOSINIS  IN 
TERRA  SUA   1158   (4). 

(  Cartulaire  de  Savigny ,  aux  archives  de  la  Manche.  Carta 
VII  in  episcopatu  Cenomanensi.  j 

Juhellus  Dei  gratià  dominus  Meduane  omnibus  baronibus 
et  omnibus  fidelibus  hominibus  suis  tocius  terre  sue  salutem. 

(1)  Pontmain. 

('2)  La  Chaîne  des  Normands  était  une  cadole  (fontaine  ou  source 
boueuse)  du  village  de  Gérouard  en  Fougerolles^  inféodée  à  Mausson  pour 
une  canne  portable. 

(3)  Gaultier  était  le  père  d'Hamelin,  et  celui  d'Etienne  était  Josselin  au 
dire  du  factum. 

(4)  M.  Dubosc,  le  savant  archiviste  de  la  Manche,  a  bien  voulu  coUationner 
notre  épreuve  avec  le  texte  du  cartulaire  de  Savigny,  et  lui  donner  toute 
Texactitude  désirable,  nous  tenons  à  lui  en  exprimer  ici  toute  notre 
gratitude. 


'Am 


In  nomins  Domini  nostri  Je^u  Clirisli  nolum  sit  vobis  prj- 
s.?ntibus  atque  futiiris,  quod  ego,  pro  amore  Dai  et  saluti 
anima  ni^a  et  uxoris  mee  Clementie  ac  liberonim  nos- 
troruni  et  uuniiuni  antecessorum  et  successoruni  nostroruni 
atque  omnium  fidelium  christianorum,  concedentibus  liliis 
meis  Gaufrido  sciHcet  de  Meduana  et  Galtero  et  Hamelino 
et  Guiilelmo  et  Guidona  et  Juhello,  concessi  et  dedi  ecclesie 
et  monachis  Sancte  Trinitatis  de  Savigneio  in  perpetuam 
elemosinam  omnes  terras  omnesque  elemosinas  atque 
quietancias  quas  Galterus  de  Meduana  pater  meus  et 
Hamelinus  frater  meus  et  homines  nostri  donaverunt  eidam 
ecclesie  atque  concesserunt  et  ipsam  ecclesiam  cum 
omnibus  rébus  ad  eam  pertinentibus  in  tota  terra  mea  exis- 
tentibus  assumsi  in  manu  et  custodia  ac    defensione  msa 

sicut  propria Concessi  itaque  nemus  et  terram  de  Ponte 

Pétri  (1)  cum  omnibus  pertinenciissuis,  quod  nemus  cum  tarra 
et  abis  pertinentiis  suis  dédit  eidem  ecclesie  et  monachis 
Savigneii  Galterus  de  Meduana  pater  meus,  concedente  Herveo 
Carbonallo  et  Fulcoio  et  Rainaldo  fdiis  ejus,  ad  quorum 
heraditatem  pertinebat,  concédante  etiam  Garino  de  Baillol 
domino  eorum  et  filiis  ejus,  Simone  scilicet  et  Radulfo,  et 
Guiilelmo,  Pvainaldo  quoque  heremita,  Guiilelmo  Espachal  et 
Guarino  et  Guiilelmo  et  Hemerico  filiis  ejus  dimittentibus  et 
concedentibus  quicquid  in  eodem  nemore  et  terra  calumpnia- 
bantur.  Concessi  etiam  Mareium  (l),Mereiiolum  et  terram  qua 
est  inter  eadem  loca  et  terram  de  Ponte  Pétri  cum  parti- 
nentiis  suis  et  Meireicochet,  et  terram  que  est  inter  ipsum 
et  terram  de  Monte-Claro  (3)  cum  pertinentiis  suis  ,  que 
omnia  donaverunt  eidem  ecclesie    et    monachis  predictus 

(1)  Pontpien  e  :  belle  terre  en  Désertines. 

(2)  Mereium,  Meieiokim,  IMoircicoclict  :  Méiay,  I^tit-^lei'ay,  Merny- 
Cochet  ,  c'est  le  villni^e  de  Meiay  cti  Foiigerollos  dont  les  moine:5  lireiit  un 
grand  centre  de  juridiction  féodale  et  judiciaire. 

(.'])  Nous  croyons  (ju'il  s'agit  ici  de  Montcliarrey  en  Fouyerolles  idulùt  que 
df  Monti'cler  ijui  est  dans  la  mènie  jiaroisse. 
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Herveus  Carbonellus  et  Falcoius  et  Ptainaldus,  filii  ejus, 
Guarino  de  Baillol,  domino  ipsorum,  et  Simone  et  Radulfo  et 
Guillelmo  filiis  ejus  concedentibus  quod  ad  se  pertinebat, 
scilicet  Meireium  et  Meireiolum  cum  terra  sibi  pertinente  et 
aliis  pertinentiis  suis  et  Hamebno  de  Exclusa,  domino 
eorumdem,  similiter  concedente  quod  ad  se  pertinebat  vide- 
licet  Meireicochet  cum  terra  sibi  adjacente.  Goncessi  etiam 
terram  de  Monteclaro,  et  Cathenam  Normannorum,  et  Chas- 
mosceen  parvum,  et  Cbamosceen  magnum  (l),et  Bruildurset, 
etMontfuiant  (2),  et  partem  tsrre  de  Morters(3),  que  omnia  cum 
omnibus  pertinentiis  suis  dédit  eidem  ecclesie  et  monachis 
Hamelinus  de  Exclusa  et  Hamelinus  filius  ejus  (4),  conce- 
dente Hamebno  de  Meduana  fratre  meo  domino  eorum, 
Herveo  Carbonello  et  filiis  suis  dimittentibus  et  conceden- 
tibus calumpniam  quam  faciebant  in  Gathena  Normannorum 
et  Radulfo  Lospican  (5)  et  Roberto  et  Johanne  et  Herberto  et 
Hugone  filiis  ejus  et  Gervasio  de  Rungeria  domino  eorum 
dimittentibus  similiter  et  concedentibus  quicquid  calumpnia- 
bantur  in  eadem  Gathena  Normannorum,  et  eodem  etiam 
Radulfo  Lospican  et  predictis  filiis  ejus  et  Hamelino 
Flandrensi,  domino  eorum,  et  Hamelino  filio  ejus  dimitten- 
tibus iterum  atque  concedentibus  quicquid  calumpniabantur 
in  Ghammosceen  magno ,  Joislino  de  Poeio  et  Ricardo 
filio  ejus  et  Guillelmo  Espechel  et  Guarino  filio  ejus  eodem 
modo  dimittentibus  et  concedentibus  calumpniam  quam 
faciebant  in  Ghammosceen  parvo.  Goncessi  etiam  terrain 
quam  Gervasius  de  Brollio  de  Landis  (6)  et  Bertramnus  frater 
ejus    donaverunt    eidem    ecclesie    juxta    terram  de  Bruil- 

(1)  Chamossay  :  Fougerolles. 

(•2)  Montliant  ou  Moullaiil  :  Fougerolles. 

(3;  Les  Mortiers  :  Désertines. 

('»■)  Hamelin  de  rEcluse  était  seigneur  de  Fougerolles. 

(5)  Il  y   avait  une  terre  de  Louichieu  au.v  coalius  de  Lévaré,  Saiiit- 
Berthevin  et  la  Dorée  :  elle  est  détruite. 

(6)  Bredelande,  en  Fougerolles. 
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durcit  (1)  et  concedenlibus  filiis  et  fratribus  suis,  concédante 
etiani  Hamelino  de  Exclusa,  domino  eoruni,  et  Hamelinofilio 
eJLis.  Concessi  quoque  terram  de  Esventedos  cumpertinenciis 
suis  quam  d^dit  Roscelinus  de  Berloio,  concedente  Hamelino 
de  Berloio  et  Roberto  Levelata  dominis  suis,  concedente 
etiam  Guarino  de  Baillol  domino  eorum  et  Symone  et 
Radulfo  et  Guillelmo  filiis  ejus.  Concessi  etiam  Longum 
Boscum  quod  Hamelinus  de  Berloio  et  Robertus  Levelata 
donaverunt  eidem  ecclesie  cum  quadam  parte  terre  de 
Esventedos  concedente  Guarino  de  Baillol,  domino  suo,  cum 
predictis  fdiis  suis  et  duos  campos,  quos  donavitAlbertus  de 
Berloio  juxta  eandem  terram  de  Estevendos ,  concedente 
Symone  de  Baillol  domino  suo.  Concessi  iterum  prsedicteeccle- 
sie  etmonachis  Savigneii  Brollium  Cherelli  et  Meislevain  (2) 
cum  omnibus  pertinenciis,  suis  que  donaverunt  eis  Joislinus 
de  Poeio  et  Guillelmus  Espechel,  concedente  Ricardo  filio 
Joislini  et  Warino  filio  Guillelmi  Johanne  quoque  fdio  Berte  de 
Filgeriis  et  Roberto  fdio  Pagani  genero  ipsius  concedentibus 
quicquid  habebantin  Meislevain.  Concessi  etiam  medietariam 
cum  pertinenciis  suis  quam  Guillelmus  de  Gorram  dédit 
eidem  ecclesie  et  monachis  apud  Livale  (3)  inter  Plaissicium 
et  molendinum,  concedente  Mathilde  uxore  ejus  ad  dotem 
[cuju.s]  pertinebat,  et  terram  quam  Guillelmus  fdius  Guarini  et 
Albericus  fdius  ejus  donaverunt  eidem  ecclesie  et  monachis 
cum  Engelbaldo  fratre  Guillelmi,  in  fine  parochie  de  Livale, 
inter  Macerias  (4)  et  viam  montis  sancti  Michaelis,  concedente 
Guillelmo  de  Gorram  domino  suo  et  Mathilde  uxore  ejus. 
Concessi  quoque  eidem  ecclesie  et  monachis  Savigneii  in 
Columberiis  (5)  terram  f[ue  Frocum  (6)  appellatur  et  quandam 

(I)N'orn  piiiiiitif du  villago  de  la  Cig)tière  (,?),  en  Fou;^orollcs  tout  près 
(le  Bridelaudo.  On  y  voit  la  chapelle  Sainte-Geneviève  qui  relevait  de 
Savigny. 

(2)  Briclieiol  et  Milevain  ou  la  Dorée. 

(3)  Livale  pour  Livaré. 
(i)  Les  Mé/crais. 

(5)  Colombiers  :  paroisse. 

(6)  Le  Froc  (?)  C'était  le  don  do  la  prise  d'habit  d"IIei-bei'l  d'Ivoy. 
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masuram  in  biirgo  ante  ostium  ecclesie  adoccidentem.  Quam 
ten'aiii  cuiii  masura  et  pertinenciis  sui.s  dédit  eidem  ecclesie 
et  monachisHerbertus  filius  Hugonis  de  Yveio  quando  factiis 
est  monachus  ejusdem  loci,  concedentibus  fdiiis  suis  Gaufrido 
et  Radiilfo,  concedente  etiam  Pagano  de  Capella  domino 
eorum.  Concessi  etiam  terramde  Calumpniis  (4)  inter  Deser- 
tinas  et  Doretam  cum  omnibus  pertinenciis  suis,  quam  terram 
donaverunt  eidem  ecclesie  et  monachis  Fulcoius  Carbonellus 
et  Rainaldus  frater  ejus  concedente  Moirol  domino  suo  et 
Roberto  filio  ejus  et  Symons  ds  Baillol,  domino  ipsorum, 
concedente  etiam  Joislino  de  Posioet  Gaufrido  Boisol  qui  eam 
calumpniabantur  et  Ricardo  filio  Joislini  et  hodiis  (sic)  uxore 
Gaufridi  concedente  etiam  Gilone  de  Gorram  domino  ipsorum. 
Concessi  etiam  Magnum  Campum  quem  Joislinus  de  Poeio 
et  Gaufridus  Bisol  donaverunt  eidem  ecclesie  inter  pre- 
dictam  terram  de  Calumpniis  et  viam  Mentis  Sancti  Michaelis, 
concedentibus  Ricardo  et  Roberto  filiis  Joislini  et  Gilone  et 
Guillelmo  filiis  Gaufridi,  concedente  etiam  Gilone  de  Gosram 
domino  ipsorum.  Concessi  iterum  terram  de  Maloseio  (2)  cum 
pertinenciis  suis  quam  dédit  eidem  ecclesie  et  monachis 
Guillelmus  de  Maloseio,  concedentibus  fratribus  ejus  Hamons 
et  Pagano,  concedente  etiam  Roberto,  filio  Radulfi,  domino 
suo,  et  Olivero  filio  ejus,  concedente  quoque  Symone  de 
Baillol,  domino  ipsorum,  Guillelmo  etiam  filio  Galteri  de 
Desertinis  et  Radulfo  fratre  ejus  et  Engelbaldo,  cognato 
eorum,  dimittentibus  et  concedentibus  quicquid  calumpnia- 
bantur in  eadem  terra  et  in  omnibus  aliis  terris  ecclesie 
Savignei.  Concessi  etiam  terram  quam  Robertus  Boistard 
dédit  eidem  ecclesie  et  monachis  in  Maisnillo  Giroart(3)  juxta 
Chammosceen  magnum,  concedentibus  fratribus  suis  Johanne 

(I)La  Grande-LanJe  ou  Lande  des  Chalonges  en  Désertines. 

C2)Malaizé,  terre  seigneuiiale  en  Désertines;  on  voit  au-dessus  de  la 
porte  de  la  chapelle  un  joli  médaillon  elliptique  taillé  dans  la  pierre  et 
chargé  des  six  macles  de  la  Yairie. 

(3;  Gerouait,  grand  village  en  Koiigerolles. 
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scilicet  Herberto  et  Ilugono ,  eoiicedeuta  eliam  Gervasio  de 
Rungerlu  domino  eoruiii  et  Gilleltao  filio  eju^  llamelino 
quoque  de  Exclusa  domino  ipsorum  concedenle  et  Hamelino 
filio  ejus.  Concessi  etiam  eidem  ecclesie  et  monachis 
Savigneii  in  Landavy  terram  que  Marchaisium  (1)  appellatur 
cum  omnibus  pertinentiis  suis  et  rivagium  aque  Ghambe  (2)  ad 
facienda  exclusagia  propriorum  molendinorum  ipsius  abbacie 
et  oinnia  ad  ipsa  exclusagia  necessaria  quam  terram 
cum  rivagiio  et  aliis  pertinenciis  suis  donaverunt  eidem 
ecclesie  et  monachis  Guillelmus  de  Landavi  et  Joislinus 
de  Poeio  ,  concedentibus  Ricardo  et  Guidons  filiis  Guillelmi, 
concedente  etiam  Hersendi  sorore  mea  domina  ipsofum 
et  Galtero  pâtre  meo.  Concessi  etiam  terram  de  Marcilleio 
cumpertinenciissuis,  quam  donaverunt  Guillelmus  presbyter 
de  Landavy  et  Lovellus  et  Robertus  filii  ejus,  concedente 
Joislino  de  Poeio  domino  suo  et  Richardo  filio  ejus,  conce- 
dente etiam  Philippe  de  Landavi  domino  ipsorum.  Concessi 
etiam  terram  de  (3)  Teilleio  cum  pertinenciis  suis  quam  dona- 
verunt Ricardus  de  Landavi  et  Galterus  frater  ejus,  con- 
cedente Hamelino  filio  Ricardi ,  concedente  etiam  Philippo 
de  Landavi  domino  ipsorum.  Conces=;i  etiam  Habitum  Alberti 
cum  terris  et  aquis  sibi  pertinentibus,  quem  locum  cum 
omnibus  pertinenciis  suis  donaverunt  Joislinus  de  Poeio 
et  Ricardus  de  Landavi  ,  concedentibus  Ricardo  et 
Roberto  filiis  Joislini  et  Hamelino  filio  Ricardi ,  conce- 
dente quoque  Philippo  de  Landavi  ,  domino  ipsorum  , 
et  terram  de  Valle  Rainbaldi  cum  pertinenciis  suis  quam 
donavit    Giraudus    de    Landavi    et    Radulfus    et    Radulfas 

(l)Le  Maicliis,  tene  (jui  n'existe  plus  sous  ce  nom:  il  y  a  beaucoup 
d"ap[iaiciice  que  c'est  l'Abbatiale  en  Landivy 

(2)  La  Chambe  (aujourd'hui  la  Cambre  )  ruisseau  qvi  part  de  Pontpierre, 
sépare  le  bourg  de  Fougcrolles  et  le  cliàleau  de  Gouc,  dont  il  alimente  les 
étangs,  baigne  Bois -de -Chambre  et  la  Motte-Tabouer  en  Landivy,  puis 
bientôt  les  ruines  de  l'abbaye  de  Savigny. 

(3)  Le  Teil  nu  les  Granges,  en  Landivy,  terre  seigneuriale  comme  Merray 
ù  FougeroUes. 
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filii  ejus,  concedentibm  Joislino  de  Poeio  et  Ricardo  de 
Laiidavi  doiniuis  suis  cum  predictis  filiis  suis.  Concessi 
quo  iue  l'ivagium  aque  Chambe  cum  omnibus  p^-rti- 
nenciis  suis  a  MarciUeio  (l)  us  qj3  ad  Marchaisium  et  ab 
ipsa  aqua  usque  ad  cilium  montis,  quod  dédit  Pbilippus 
de  Landavi  in  dominico  suo  et  Joisliiius  de  Poeio  et  Ricardus 
de  Landavi  in  suo  dominico,  concedentibus  Ricardo  et  Roberto 
filiis  Jùislini  et  Ham^lino  fdio  Ricardi  et  Guillebiio  filio  Hame- 
lini,  concedente  etiam  ipso  Pbilippo  de  Landavi  domno  suo. 
Concessi  etiam  Habitum  de  Gurva  Fossa  (2)  cum  pertinenciis 
suis  quemdonaviteidem  ecclesie  JoisHnus  de  Poeio,  conceden- 
tibus Ricardo  etRoberdo  liliis  ej  us,  concedente  etiam  Lamberto 
Juda  et  Rogero  et  Ricardo  fdiis  ejus  et  Ham3lino  et  Christiano 
cognatis  eoiaun  ad  quorum  feodum  pertinebat,  concedente 
etiam  HameUno  de  Exclusa  et  Hamebno  filio  ejus  dominis 
ipsorum.  Concessi  denique  duas  masuras  in  Tanneria  cum 
pertinentiis  suis  quarum  unam  donavit  Gilo  de  Gorram  et 
aliam  RadulfusTurnea  (3).  Omnes  bas  terras oranesque  elemo- 
synas  que  hic  enumerate  sunt  et  omnes  alias  quas  omnibus 
justis  modis  Deo  adjuvante  poterunt  adquirere  concessi  ut 
dictum  est  ecclesie  et  raonachis  Savigneii  libéras  et  quietas 
ot  ab  omni  servitio  et  consuetudinibus  absolutas  et  ipsam 
abbatiam  et  omnes  possessiones  ad  eam  pertinentes  ubicun- 
quesintet  de  cujuscunque  donosintintota  terra  mea  assumpsi 
in  manu  et  custodia  ac  protectione  mea  sicut  dominicas  et  pro- 
prias elemosinas  meas  et  ideo  volo  et  precipio  ac  firmiter  cons- 
tituo  ut  eadem  abbatia  et  omnes  res  ad  ipsam  pertinentes 
per  totam  terram  meam  habeant  firmam  pacem  et  perfectam 
libertatem  et  omnem  quietamciam  [slcj  in  burgo  et  in  villa,  in 
via  et  in  agro,  in  bosco  et  in  piano,  ab  omni  consuetudine  et 

(l;  Marcilié. 

(2)  LHcibit  lie  Coiiibclbsse,  en  FoujeroUes  :  rorutoire  des  anciens  ermites 
consacré  à  Notre-Dame,  est  encore  fréquente'  par  les  pieux  pèlerins  qn' 
viennent  en  grand  nomljre  y  prier  la  sainte  Vierge. 

(■2)  Le  vrai  nom  est  Tornea,  Tournée,  famille  ancieinie  qui  a  donné  son 
nom  au  Boui  g-ïournée  près  de  la  Tannière. 


402 


servitio  et  exactioiie  sicut  elemosinc  Dao  dicate  pro  remissione 
peccatorum  nostrorum  etredemptiono  auimarum  nostrarum. 
Hec  autem  nostra  concessio  atqiia  confirmatio  facta  estanno 
ab  Iiicarnatione  Domini  m  c  l  viii,  anno  scilicet  quo  Gaufridus 
de  Meduana,  filius  meus,  assumpsit  crucem  Domini.  Teste 
Asco  priore,  Ugone  capellano,  Guitone  presbitero,  Roberto  de 
Foliato,  Johamie  medico,  GautVido  de  Foliato,  Guillôlmo  de 
Vetulo  monte,  Rad.  Ferrant,  Pagano  de  Avall  (sic)  filiolo  de 
Meduana,  Herveo  Goranton,  Guillelmo  Avenello,  Petro  de 
Amens,  Guillelmo  de  Platea ,  Radulfo  Ghochart ,  Gunduino 
de  Ruinnes  et  quam  plures  alii. 


VIII. 


EXTRAIT  DE  LA  GÉNÉALOGIE  DE  CHAMPAGNE  (1). 

Bibliothèque  de  Laval,  Histoire  généalogique  de  la  maison 
de  Cliampagne,  ms.  B  x,  5,  pp.  l^  et  13. 

Cum  proficisceretur  Gauffridus  Formosus  cornes  Andeca- 
vorum  in  fratris  sui  Almarici  régis  Hierusalem  subsidium 
contra  Saracenos  infidèles  in  Syriam,  Guido  de  Lezignanno 
concomitabatur  Gaulîridum  comitem. 

Hugo  de  Mathefelon  de  Darestallo  serviebat  illi  cum 
trecentis  militibus  armatorum. 

Gilbertus  de  Mosterolo  Berlle  filius  serviebat  illi  cum 
trecentis  militibus  armatorum. 

Gaufridus  de  Sablulio  serviebat  illi  cum  trecentis  militibus 
armatorum. 

Mauricius  de  Credonio  serviebat  illi  cum  trecentis  militibus 
armatorum.. 

(1)11  est  certain  que  ce  document,  qui  attribue  à  GeotTroy  Plantagonet 
une  croisade  en  Tono-Sainto,  est  erroné  en  ce  point  ;  nous  le  donnons 
cependant  parce  qu'il  indi(iui' les  noms  de  plusieurs  croisés  qui,  do  concert 
avec  ceux  du  Maine,  ont  contribué  à  relever  la  fortune  des  chrétiens. 
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Hugo  de  Chimiliaco  serviebat  illi  cum  Irecentis  militibus 
armatorum. 

Paganus  de  Troca  serviebat  illi  cum  centum  militibus 
armatorum. 

Yvo  de  Jallia  serviebat  illi  cum  centum  militibus  armatorum. 

GaufTridus  de  Pouenciaco  cum  centum  militibus  armatorum. 

Paganus  de  Sancto  Amatore  cum  centum  militibus 
armatorum. 

Luca  de  Mailliaco  cum  centum  militibus  armatorum, 

GaufTridus  de  Jarziaco  denique  cum  centum  militibus 
armatorum. 

Et  alii  multi  strenui  milites  adimplentes  ejusdem  comitis 
exercitum,  ita  fortiter  occurrerunt  Sarracenis  infidelibus  in 
Palestina,  ut  fracto  lugatoqùe  eorum  duceNoradino  magnam 
de  illis  victoriam  reportaveritcomesAndecavorumGaufridus 
Formosus.  Claruit  in  illo  bello  Hugo  de  Mathefelon  de 
Durestallo  cum  bannaria  rutili  coloris  ornata  tribus  scuticulis 
ex  auro  in  summa  parte,  duobus  scuticulis  ex  auro  in  média 
parte,  et  uno  tandem  scuticulo  in  infima  parte,  propter 
victoriam  suam  sex  ducum  exercitus  Noradini  Saraceni, 


DEUX      DOCUMENTS 

SUR 

D  AVID     RI YAULT 

SEIGNEUR   DE  FLEURANCE 


En  parcourant,  dans  un  autre  but,  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  du  commencement  du  XYII''  siècle, 
j'ai  rencontré  une  lettre  de  David  Rivault,  seigneur  de 
Fleurance,  ce  Lavallois  célèbre  qui  fut  pré.'epteur  de 
Louis  XIII  et  auquel  on  a  voulu,  bien  à  tort,  attribuer  une 
part  dans  la  découverte  de  la  machine  à  vapeur. 

Cette  lettre  est  datée  de  Florence,  le  5  novembre  1608, 
longtemps  après  l'expédition  du  comte  de  Laval  en  Hongrie  ; 
contrairement  à  l'assertion  de  M.  Hauréau,  elle  prouve  que 
«  après  cette  malheureuse  campagne  Rivault  (ne)  déposa 
(pas)  ses  armes  pour  ne  plus  les  prendre  (1).  » 

La  seconde  pièce  est  une  lettre  du  nonce  Ubaldini  au 
cardinal  Borghèse  (17  janvier  1613)  sur  la  manière  dont 
Rivault  s'acquittait  de  ses  fonctions  de  précepteur.  Ce 
témoignage  s'ajoute  à  ceux  du  médecin  Héroard  ipii ,  déjà, 
uuus  avait  montré  dans  le  seigneur  de  Fleurance  un  honune 
plus  soucieux  de  rcui]  lir  s  m  devoir  que  de  gagner  la  faveur 
de  son  maître. 

Car  le    H)  avril    Kil'-J  le  jeum^  roi    -  il  ("Mait  né  !.>  '27  sep- 

(1  )  lliiriraii    llisloir.'  lillcr(i-\'  ili(   Miiiii ',    I"    ('•ililidii,    I.    Il  I .  p.  !!;!  )  ; 
3"î  ('-il  il  ion,  l.  IX,  p.  2  Jl.  Voir  iii;ssi  Couaiiionli'  L  iiiiiav ,  lUsloir.:  iL-  Lnral, 

p.  ;i7y-:iso. 
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tembre  IGOl  —  s'étant  permis  de  dira  :  «  Oui ,  Flurance  me 
»  dira  encora  d3s  sotUse?  »  calui-ci  lui  répliqua  :  «  Sira  , 
»  j'aime  mieux  que  vous  m  3  haïez  homme  de  bien  que  si 
»  vous  m'aimiez  méchant,  je  gagnerai  aussi  bien  ma  vie  en 
))  Turquie  qu'auprès  de  vostre  Majesté.  »  Le  M  novembre 
1014  «  la  leçon  lui  semblant  trop  longue ,  Louis  demande  à 
»  M.  de  Flurance:  si  je  vous  donne  un  Evèché,  accourcirez- 
»  vous  mes  leçons?  —  Non,  Sire,  —  Louis  ne  répondit 
»  rien  (1).  » 

Un  homme  de  ce  caractère  mérite  bien  qu'on  recueille  ce 
que  le  temps  a  épargné  de  ses  actions  et  de  ses  écrits. 

H.  M.  COLOMBIER.  S.  J. 


iG08,  5  NOVEMBRE,  DE  FLORENCE. 

DAVID  RIVAULT  DE  FLEUR  ANGE  A  M.  DE  GALAS 
(  Bibliothè([ue  nationale,  fonds  français  n"  9139,  fol.  l'iS.) 

A  Monsieur^  A  Monsieur  de  Calas,  conseiller  du  Roy 
en  sa  cour  de  Parlement  de  Provence  à  Aix. 

Monsieur,  estant  prest  de  monter  sur  la  Galère  à  Marseille 
pour  nous  en  venir  en  Italie  et  delà  en  Levant,  je  vous  fis 
bien  en  haste  un  mot  que  je  donnay  avec  un  misérable  petit 
livre  au  capitaine  Arsac  pour  vous  faire  tenir.  Depuis  nous 
avons  couru  les  mers  d'Orient,  combattu  les  Tiu'qs  et  [ir.r 
mer  et  par  terre  ,  et  couru  plusieurs  risques  en  diverses 

(I)  Journal  dt  Jean  Iléruurd,  t.  il,  puges  \ÏÏ3  et  IGfci. 
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sortes.  Entre  autres  incommodités  que  j'en  ny  repceues  est 
celle  de  n'avoir  eu  commodité  de  vous  convier  de  me  donner 
un  mot  de  vos  nouvelles.  Mais  maintenant  que  je  me  voy  de 
retour  en  Italie  j'ay  pensé  que  les  moyens  ne  m'en  pouvoient 
manquer.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure  par  l'amitié  qu'il 
vous  a  pieu  me  protester  et  faire  paroistre  par  infinies 
preuves,  que  ja  jouisse  de  ce  contentement  de  vostre  part 
et  que  me  fassies  l'honneur  de  baiser  les  mains  de  Monsieur 
le  Premier  Président  de  votre  Cour,  m'entretenir  en  ses 
bonnes  grâces  et  l'asseurer  que  jamais  povre  soldat  ne  luy 
voua  tant  de  service  que  je  désireroy  luy  en  rendre.  Si  vous 
me  faites  sentir  qu'il  eust  agréable  que  je  luy  fisse  scavoir 
des  nouvelles  de  Levant  et  de  ce  que  je  puis  y  avoir  apris, 
je  prendray  la  hardiesse  de  luy  rescripre  :  mais  je  pense 
qu'il  ne  me  seroit  bien  scéant  d'importuner  mal  à  propos 
un  tel  personnage  occupé  ordinairement  en  tant  de  grandes 
affaires.  C'est  asses  que  vous  me  favorisiés  de  ceste  grâce  à 
laquelle  vous  joindres,  sil  vous  plaist  obliger  vostre  serviteur, 
la  peine  de  me  mander  si  vous  avez  receu  mon  livret,  et, 
en  ami,  ce  que  vous  y  trouves  à  redire ,  qui  sera  en  un  mot 
qu'il  ne  vault  rien ,  ce  qui  m'obligera ,  me  parlant  frcUi- 
chement  de  vous  demeurer  de  plus  en  plus 

Monsieur , 
Vostre  très  humble  et  très  alTectionné  serviteur 

FLURANCE. 

De  Florence,  ce  5  de  nuvonibre  1008. 

Monsieur  s'il  vous  plaist  m'honorei-  des  vostres  vous  les 
pourez  ;;drcsst  r  à  Monsieur  llabi,  niaistre  des  rcnu  rie  rs  de 
Fi'ancc  ;i  l^ome,  pour  me  laii'e  tenir,  estant  pre/.  Monsieur 
Zaniel.  Un  les  envoie  à  M(»nsieur  de  Sainet  Pierre  [)our  me 
les  faire  tenir.  Si  Madame  la  Comtesse  de  Sault  est  enct)r.^s 
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en  Provence  je  vous  supplie  m'en  donner  advis  parceque  je 
n'ay  peu  le  scavoir. 
Je  suis  votre  très  humble  serviteur. 


II. 

1613,    11    JANVIER,    DE   PARIS. 

LE   NONCE    UBALDINI  AU  CARDINAL    BORGHÈSE 
(Bibliothèque  nationale,  fonds  italien,  n»  -43,  p.  34.) 

Al  Signor  Cardinal  Borghese 

Il  nuovo  precettore  del  Rè  si  chiama  il  Signore  di  Fiorenze  ; 
è  homo  di  médiocre  conditione,  creatura  del  Signor  di 
Souvré,  sotto-precettore  di  sua  Maestà  ;  egli  è  in  concetto  di 
buon  cattolico  et  di  buon  devoto  di  cotesta  Santa-Sede.  Sô 
chen  ben  spesso  fà  dell'  essortationi  al  Rè  per  eccitarlo,  non 
tanto  alla  pietà  verso  Dio  quanto  ail'  ossequio  dovuito 
alla  santita  di  Nostre  Signore  ;  e,  trà  l'altre,  ne  fece 
una  in  questa  materia  alla  presenza  del  Signor  Principe 
Peretti  che  ne  fu  molto  edificato  et  il  quale  ne  potrà  dar 
conto  à  sua  Beatitudine  et  à  V.  S.  Illiistrissima.  Il  medemo 
è  stato  qualche  volta  da  me ,  e  dache  è  in  questa  carica.  lo 
l'ho  fatto  visitare  dal  mio  auditore  e  paiiargli,  di  chemostro 
conveniente  sentimento,  e  mi  fece  assicurare  che  non  man- 
carebbe  gia  mai  al  debito  d'un  vero  cattolico  e  fedel  servitore 
del  Rè  neir  instruttioni  délia  Maestà  sua,  per  le  quali  cose 
parmi  che  si  possi  .star  molto  quieto  di  lui  ;  e  tanto  piu , 
quanto  che,  come  dissi  da  pi'incipio,  diptnde  tutto  da 
Souvrè  che  non  puo  amare  che  gli  huomini  da  bene  et  lia 
per  sotto  precettore  un  tal  Sciomonte  (  de  Chaumont  )  moi 
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intimo ,  piissimo  cattolico  etutto  de  padri  Gesuiti ,  et  in 
specie  del  padre  Cottone,  il  quale  assiste  sempre  quandosi 
fa  lettione  à  sua  Maestà,  ne  taccreble  se  sentisse  amma- 
estraiio  altrimente  di  quello  che  conviene  à  figliolo  primo- 
genito  di  Santa  Chiesa.  Di  Parigi  17  Gennaro  1613. 

UBALDINI. 


CHRONIQUE 


La  Société  Historiqiic  et  Archéologique  du  Maine  a  eu  la 
douleur  de  perdre  récemment  son  président.  M.  Armand- 
Pierre-Vincent  Bellée ,  archiviste  du  département  de  la 
Sarthe,  officier  d'académie,  est  décédé  au  Mans,  le  20 
novembre  1878,  après  une  courte  maladie.  Dans  une  notice 
biographique  qui  sera  pubhée  ultérieurement ,  nous  rapelle- 
rons  la  carrière  et  les  travaux  de  notre  regretté  président. 
A  ses  funérailles,  plusieurs  discours  ont  été  lus.  Nous  lepro- 
duisons  ici  celui  que  M.  A.  Bertrund ,  ancien  conseille)' de 
préfecture,  notre  vice-président,  a  prononcé  an  nom  de  la 
Société  : 

«  La  Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine  ne 
saui'ait  laisser  se  fermer  cette  tombe,  si  rapidement  ouverte, 
sans  venir  exprimer  le  deuil  qu'elle  ressent  de  la  perte  de  celui 
qui  fut  son  premier  président,  de  celui  qui  eut  pour  tâche  de 
coordonner  les  efforts  faits  par  tous  pour  lui  donner  la  vie  et 
pour  assurer  la  perpétuité  de  son  œuvre.  Elle  est  assise  ;  sa 
durée  est  certaine  et  aujourd'hui  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
jouir  des  résultats  acquis  ;  alors  que  M.  Bellée  semblait  avoir 
encore  une  longue  carrière  à  parcourir  et  que  nous  espé- 
rions le  voir  à  notre  tête  pendant  de  nombreuses  années 

la  mort  inexorable  nous  l'enlève!!! 

»  Du  moins  il  ne  meurt  pas  tout  entier;  les  travjiux  ([u'il 
laisse  suffisent  pou.r  sauver  sa  mémuire  de  l'oubli  et  jiour 
faire  apprécier  de  tous  sa  sagacité  et  son  érudition  ;  ce  n'ist 
pas  le  lieu  di.'  les  énumérei' ;  l'un  d'eux  cependant  a  droit  à 
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une  mention  spéciale  :  VInventaire  sommaire  des  archives 
du  département  de  la  Sarthe ,  vaste  travail  tout  particuliè- 
rement ingrat  dont  la  grande  sécheresse  n'avait  pas  rebuté 
son  ardeur  laborieuse  et  qu'il  laisse  assez  avancé  pour  que 
son  successeur  ne  puisse  se  croire  en  droit  de  n'y  pas 
donner  suite. 

»  M.  Bellée  n'a  commencé  à  écrire  qu'assez  tard  ;  son 
premier  travail  a  été  lu  en  mars  1868  ;  jusqu'en  1860  sa  vie 
avait  été  exclusivement  consacrée  à  l'enseignement  primaire, 
dont  les  préoccupations  absorbantes  ne  laissaient  pas  à  son 
esprit  le  loisir  de  rédiger  ces  travaux  historiques  qui  ont 
occupé  ses  dernières  années  mais  n'ont  pu  lui  faire  oublier 
les  prédilections  de  sa  jeunesse  auxquelles  il  était  heureux 
de  se  voir  rappeler  par  les  travaux  de  la  commission  des 
brevets  de  capacité,  aux  séances  de  laquelle  il  était  fort 
assidu  et  où  il  nous  faisait  admirer  sa  grande  mémoire,  la 
solidité  de  son  savoir  et  la  variété  de  ses  connaissances. 

»  Nommé  archiviste  de  la  Sarthe  par  M.  d'Andigné,  il 
sut  se  mettre  immédiatement  à  la  hauteur  de  ces  fonctions 
qui  exigent  une  éducation  technique  toute  spéciale  et  prit 
de  suite  une  place  distinguée  parmi  les  historiens  du  Maine 
qui  tous  rendaient  justice  à  la  sûreté  de  sa  méthode  et  à  la 
précision  de  son  esprit  ;  aussi,  lorsque  notre  jeune  Société 
sefondait  en  août  1875,  c'est  en  lui  qu'elle  chercha  les  qua- 
lités nécessaires  à  celui  qui  devait  présider  à  son  organisa- 
tion. Nos  confrères  ne  trouveront  dans  la  Revue  que  peu  de 
pages  signées  de  lui,  mais  les  membres  du  Conseil  savent 
quelle  fut  son  assiduité  à  ses  séances,  ils  n'oublieront  pas 
que  c'est  au  lendemain  de  l'une  de  ces  réunions,  de  celle  du 
19  novembre;,  qu'il  a  été  atteint,  pour  ne  plus  se  relever, 
d'une  maladie  dont  le  caractère  bénin  n'efïrayapas  ses  amis, 
mais  qui  se  changea  bientôt  en  un  mal  terrible  que  rien  ne 
pul  LH)iijur(;'r  et  (]ui  l'enleva  presque  subitement. 

»  M.  Bellée  était  sincèrement  chrétien  ;  dès  ({u'il  sentit 
la  gravité  di'.  sou  état  il  a  ajjpelé  à  son  chevet  les  consola- 
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lions  de  la  religion  ;  il  est  mort  plein  d'espérance  en  une  vie 
meilleure  et  plein  de  confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu 
qu'il  n'a  jamais  méconnu.  » 


Plusieurs  amis  de  M.  Bellée  ont  pris  l'initiative  d'une  sous- 
cription dont  le  montant  est  destiné  à  élever  un  monument 
sur  sa  tombe.  Notre  Conseil ,  heureux  de  cette  occasion  de 
reconnaître  les  services  rendus  par  son  président,  s'est 
empressé  de  souscrire  au  nom  de  la  Société  ;  il  recommande 
cette  souscription  à  tous  nos  confrères  et  les  prie  de  faire 
remettre  leur  offrande  entre  les  mains  de  M.  Houdayer, 
greffier  du  Conseil  de  Préfecture  de  la  Sarthe,  rue  Robert- 
Garnier,  1  his,  au  Mans. 


Le  jeudi  19  décembre  1878,  les  membres  fondateurs  et 
titulaires  de  \di  Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine, 
convoqués  en  assemblée  générale,  se  sont  réunis  au  siège 
de  la  Société,  afin  de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau 
Président,  et  d'un  deuxième  secrétaire  en  remplacement  de 
M.  Brindeau,  démissionnaire. 

Après  la  lecture  d'une  Notice  sur  M.  Armand  Bellée  et  ses 
travaux,  par  M.  l'abbé  G.  Esnault,  secrétaire,  il  est  pro- 
cédé au  scrutin  qui  proclame  MM.  Eugène  Hucher,  président, 
et  Gh.  Gosnard,  secrétaire  de  la  Société. 


A  l'occasion  de  la  clôture  de  l'exposition  universelle,  divers 
membres  de  la  Société  du  Maine  ont  reçu  des  distinctions 
que  nous  sommes  heureux  d'enregistrer. 
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AI.  Barthélémy  Ilauréau,  directeur  de  l'Imprimerie  Natio- 
nale, a  été  promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  ; 
M.  le  marquis  de  Rochambeau,  président  du  jury  des  classes 
XVII  et  XVIII,  a  été  fait  chevalier;  M.  Monnoyer,  M.  du 
Mesnil  de  Montchauveau  et  M.  de  Villepinont  obtenu  chacun 
une  médaille  d'argent. 


On  a  découvert  récemment  à  Voutré  une  caverne  où  les 
disciples  des  études  préhistoriques  ont  trouvé  de  nombreux 
et  précieux  vestiges.  A  cinquante  mètres  de  la  route  qui 
traverse  le  bourg,  le  long  d'un  chemin  transversal,  un 
habitant  a  fait  abattre  sa  vieille  maison  ;  pendant  la  recons- 
truction de  cet  immeuble ,  les  ouvriers  découvrirent ,  en 
creusant  les  caves ,  à  deux  mètres  cinquante  au-dessous  du 
niveau  du  sol,  une  crevasse,  puis  au-dessous  une  cavité 
assez  profonde.  On  y  descendit  à  l'aide  d'une  échelle  et  là , 
on  trouva  un  squelette  humain  qu'on  recueillit  avec  soin  et 
que  les  savants  de  Paris  ont  reconnu  appartenir  h  l'époque 
préhistorique.  On  y  découvrit  aussi  des  fragments  de  vases 
faits  à  la  main ,  avec  une  argile  noire  et  grossière ,  ainsi  que 
d'autres  vases  de  même  argile,  mais  moins  épais  et  exécutés 
au  c(  tour  à  potier  ».  Ce  mélange  est  important  à  signaler.  A 
côté,  gisaient  des  ossements  de  chien,  renard,  bœuf,  petits 
moutons,  etc. 

Ces  fragments  d'un  autre  âge  ont  été  soigneusement 
recueillis,  pour  la  plupart,  et  déposés  à  la  mairie  de  Voutré. 
Aucune  fouille  régulière  n'a  encore  été  entreprise,  mais 
plusieurs  spécialistes  de  Laval ,  promptement  informés  et 
mis  en  éveil ,  se  sont  empressés  d'accourir  et  se  proposent 
de  pratiquer  des  fouilles  sérieuses. 

Cette  caverne   naturelle  a  été   formée  dans  le  calcaire 
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marbre  du  petit  chaînon  collineux  des  Coëvrons ,  sur  lequel 
est  bâti  le  bourg  de  Voutré.  L'inclinaison  est  au  sud,  et  il 
paraît  certain  que  l'entrée  de  cette  cavité  se  trouvera  à  mi- 
côte  de  la  pente,  non  loin  d'un  petit  affluent  de  l'Erve.  Il 
n'est  pas  téméraire  de  croire  que  des  fouilles  exécutées  dans 
toutes  ces  vallées  de  l'Erve  y  feraient  découvrir  de  nom- 
breuses cavernes  remontant  aux  âges  préhistoriques. 


Nous  reproduisons  ici  le  dessin  du  fragment  d'un  vase  de 
quinze  centimètres  environ,  fait  au  tour  à  potier;  on  y 
remarque  des  ornements  assez  réguliers  exécutés  à  la  main. 
C'est  le  seul  objet  intéressant,  provenant  de  cette  récente 
découverte ,  que  nous  ayons  pu  recueillir  et  étudier  à  loisir. 

En  résumé ,  nous  pouvons  conclure  que  nous  sommes  en 
présence  d'une  caverne  de  la  pierre  polie  et  de  l'homme 
dolicocéphale. 


E.  DE  C. 
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Nûtra  confrère,  M.  Joseph  Denais,  prépare  en  ce  moment 
l'importante  publication  d'un  Armoriai  général  de  V Anjou 
dre.ssé  d'après  las  documents  manuscrits  des  bibliothèques 
de  Paris,  d'Angers  et  d'Orléans,  les  sceaux,  peintures, 
vitraux,  sculptures,  etc.  Cet  ouvrage,  qui  sera  édité  avec 
le  meilleur  goût,  par  la  librairie  Germain  et  Grassin  à 
Angers,  intéresse  non  seulement  l'Anjou,  mais  encore  le 
Maine  qui  eut  autrefois  et  longtemps  avec  cette  province  de 
si  intimes  relations. 

Pour  compléter  son  œuvre  et  la  rendre  aussi  irréprochable 
que  possible,  M.  Denais  sollicite  le  concours  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  études  héraldiques  et  réclame,  des 
familles  et  des  archéologues ,  la  communication  de  notes  et 
empreintes  de  sceaux.  Nous  prions  très-instamment  nos 
lecteurs,  qui  posséderaient  quelques  documents  de  ce  genre, 
de  vouloir  bien  les  adresser  directement  à  M.  J.  Denais,  rue 
des  Batignolles,  51 ,  à  Paris. 


NOTE  SUR  LES  SEIGNEURS  DE  CARROUGES 

Dans  le  travail  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  «  Un  coup  de 
main  d'Amhroise  de  Loré  » ,  M.  Robert  Triger  dit,  dans  une 
de  ses  notes  : 

«  Robert  de  Carrouges  fut  dépossédé  de  ses  domaines  et 
son  château,  ruiné  par  la  guerre,  passa  aux  Montoirré  (1)  ». 
(  Revue  du  Maine,  tome  III,  p.  390;  tirage  à  part,  p.  IG.  ) 

Le  fait  est  vrai ,  mais  on  pourrait  conclure  de  la  manière 
dont  il  est  rapporté  que  le  château  de  Carrouges  fut  à  jamais 
perdu  pour  ses  anciens  propriétaires.  Or  rien  ne  serait 
moins  exact  puisque,  depuis  l'an  1090  jusqu'à  nos  jours  ,  il 

(1)  Voir  aussi  VOrm  archéologiqiui  et  pUloresque,  in-folio,  Laigle,    18 iô, 
page  30. 
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n'a  jamais  été  aliéné  et  a  été  possédé  seulement  par  trois 

familles  et  à  titre  d'héritage. 

De  1090  à  1438,  les  seigneurs  n'avaient  pas  d'autre  nom 

que  celui  de  Sires  de  Carrouges. 
Par  lettres-patentes  de  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  datées 

du  28  septembre  1424,  cette  seigneurie  fut  confisquée  sur 

Robert  de  Carrouges  au  profit  de  Jean  de  Montoire,  dit 

d'Espaigne  (  et  non  Montoirré  ). 
Elle  fut  rendue  peu  après  aux  anciens  propriétaires ,  et  la 

dernière  héritière  des  Sires  de  Carrouges  ayant  épousé ,  en 
1438,  Pierre  Blosset,  seigneur  de  Saint-Pierre,  dit  le 
Borgne,  apporta  à  la  famille  Blosset  le  château  et  les 
domaines  de  Carrouges.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
enfants,  Jean,  Pierre  et  Marie. 

Jean  Blosset,  chevalier,  seigneur  de  Carrouges,  grand 
sénéchal  de  Normandie  ,  fut  pourvu  de  nombreux  et  impor- 
tants commandements  en  Normandie ,  Artois ,  Aquitaine , 
Bourgogne,  sous  les  rois  Charles  VII,  Louis  XI,  Charles  VIII 
et  Louis  XII.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  Marguerite 
de  Darval  de  Malestroit,  descendante  des  comtes  de  Nantes, 
et  en  secondes  noces  Françoise  du  Chastel.  Il  mourut  le  4 
mai  1507 ,  ne  laissant  pas  d'enfant  de  ses  deux  femmes  ,  et 
fut  enterré  avec  elles  dans  la  Collégiale  du  château  de 
Carrouges. 

Pierre  Blosset,  dit  le  Moine,  chambellan  du  Roi,  épousa 
Claude  de  Crève-Cœur,  veuve  d'Antoine  de  Craon  et  mourut 
sans  enfant. 

Marie  Blosset,  fut  mariée  à  Philippe  le  Veneur,  seigneur 
du  Homme,  baron  de  Tillières,  par  contrat  du  21  janvier 
1450,  passé  à  Argentan,  et  après  la  mort  de  son  frère  Jean, 
elle  hérita  de  la  terre  de  Carrouges.  Depuis  lors,  cette  pro- 
priété n'est  pas  sortie  de  la  famille. 

Un  le  Veneur  figure  parmi  les  compagnons  de  Guillaume, 
lors  de  la  conquête  de  l'Angleterre  ;  d'autres  furent  lieute- 
nants-généraux, chevaliers  de  Malte,  chevaliers  des  Ordres  , 
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ambassadeur  en  Angleterre  (1),  évêques,  cardinal,  grand- 
aumônier  de  France.  Leurs  alli?nces  avec  les  plus  grandes 
familles  du  royaume  furent  en  rapport  avec  leurs  illustrations. 

Jacques-Tanneguy  le  Veneur,  comte  de  Tillières,  chef  de 
la  branche  aînée  mourut  en  1811 ,  ne  laissant  de  sa  femme 
Antoinette -Aymardine  de  Nicolaï,  qu'une  fille  Madeleine- 
Jacqueline  mariée  au  duc  d'Harcourt-Beuvron.  Elle  était 
l'aïeule  des  représentants  actuels  des  maisons  d'Harcourt  et 
du  Luart. 

Par  suite,  son  frère  Alexis-Paul-Michel  le  Veneur^  vicomte 
de  Carrouges,  lieutenant  général,  devint  le  chef  de  la  maison 
le  Veneur,  laquelle  est  représentée  aujourd'hui  par  Tanneguy 
le  Veneur,  comte  de  Tillières,  propriétaire  du  château  de 
Carrouges. 

Les  archives  du  château  s  ont  fort  riches  ;  nous  y  avons 
puisé  tous  les  renseignements  qui  précèdent  ;  on  y  trouve 
des  actes  nombreux  relatifs  aux  familles  avec  lesquelles  les 
le  Veneur  ont  contracté  des  alliances  ;  nous  citerons  parmi 
celles  originaires  du  Maine,  les  de  Jupilles  et  de  la  Porte  de 
Ryantz,  barons  de  Villeray-sur-Huisne  et  de  Sablé. 

Comte  Charles  de  BERTIER. 


(I)  Tanneguy  le  Veneur,  comte  de  Tillières  et  de  Carrouges,  épousa  en 
1G09  la  sœur  du  maréchal  de  Bassompierre  et  fut  envoyé  par  Louis  XIH 
prés  de  Charles  I  ;  il  a  laissé  de  curieux  mémoires  dont  la  partie  relative  à 
l'Angleterre  a  été  publiée  par  M.  Hippeau.  Mémoires  inédiift  du  comte 
Leveneur  de  Tillières,  ambassadeur  en  Angleterre ,  sur  la  cour  de 
Charles  I  et  son  inariarje  avec  Henriette  de  France.  Paris,  1862,  in-12  de 
XL1I-2G3  pages. 
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142^,    28  SEPTEMBRE,  PARIS. 

Lettres  (le  Henri  VI  d'Angleterre  portant  don  à  Jehan   de 
Montoire  des  possessions  de  Robert  de  Carroiiges. 

Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  d'Angleterre, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  Lettres  verront,  Salut  : 

Savoir  faisons  que  pour  considération  des  bons  et  loyaux 
services,  que  notre  bien  amé  Jehan  de  Montoire,  dit 
d'Espaigne  es  noms  a  faicts  à  nous  et  à  notre  très  cher  et 
amé  oncle  Jehan  ,  Régent  du  Royaulme  de  France,  duc  de 
Bedfort,  tant  en  faict  de  nos  guerres  comme  autrement ,  en 
diverses  manières  et  mesmement  à  la  journée  et  bataille  de 
Verneuil,  où  il  exposa  sa  personne  pour  le  bien  de  notre 
seigneurie  de  France  en  la  compagnie  et  service  de  notre  dit 
oncle ,  A  iceluy  Jehan  de  Montoire  par  l'advis  et  déclaration 
de  notre  dit  oncle  avons  donné,  cédé,  délaissé  et  transporté, 
donnons,  cédons,  délaissons  et  transportons  par  ces  pré- 
sentes, les  fiefs,  seigneuries,  maisons,  terres,  rentes, 
revenus ,  et  possessions  de  Garrouges  et  aultres ,  ainsi  que 
furent  et  appartindrent  à  Messire  Robert  de  Garrouges  (1) 
avec  leurs  appartenances  et  dépendances  quelconques 
situées  et  assises  au  bailliage  de  jusqu'à  la  valeur 

trois  cents  vingt  livres  parisis  de  revenu  par  chacun  an  en 
l'égard  du  temps  de  mil  quatre  cents  dix ,  lesquels  fiefs  , 
seigneuries,  maisons,  terres,  rentes,  revenus  et  possessions 
sont  à  nous ,  confisqués  estant  par  l'absence ,  rébellion  et 
désobéissance  dudit  Robert  pour  d'iceulx  jouir  et  user 
doresnavant  plainement  et  paisiblement  par  ledit  Jehan  de 
Montoire,  dit  d'Espaigne,  sa  vie   durant,  tant  seullement 

(l)  Robert  de  Garrouges  avait  préparé  en  Normandie  un  soulèvement 
qui  devait  coïncider  avec  la  prise  d'armes  qui  aboutit  au  désastre  de 
Verneuil. 
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restants  à  nous  et  à  nos  hoirs  la  haute  et  souveraine  justice 
des  dits  fiefs,  seigneuries,  maisons,  terres,  rentes,  revenus 
et  possessions,  pourvu  qu'ils  ne  soient  de  notre  ancien 
domaine  ni  données  à  d'autres  par  feu  notre  prédécesseur 
et  père 

En  témoignage  de  ce ,  nous  avons  faict  mettre  notre  scel  à 
ces  présentes. 

Donné  à  Paris  le  vingt  huitième  jour  de  septembre  de  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cents  vingt  quatre ,  de  notre  Règne  le 
second  ;  ainsy  signé  par  le  Roy  de  l'advis  de  Monsieur  le 
Régent  duc  de  Bedfort.  • 


LIVRES    NOUVEAUX 


Le  Bas-Vendômois  historique  et  monumental,  par  l'auteur 
de  VInventaire  des  Trois-Ordres  de  la  châtellenie  de  Saint- 
Calais.  Saint-Calais ,  Peltier,  1878,  grand  10-8"  de  268  p. 

La  portion  du  Vendômois  qui  confine  au  Maine  présente 
une  configuration  topographique  dont  les  beautés  ont  été 
louées  par  de  nombreux  et  fervents  touristes.  «  La  nature , 
dans  cette  belle  et  riante  vallée,  semble  s'être  plu  à  placer, 
sous  le  jet  d'un  seul  regard,  tout  ce  qu'elle  peut  offrir  de 
séduisant  (1).  » 

Arrosé  par  le  Loir,  ce  vallon,  que  l'historien  Pesche 
appelle  «  un  continue!  jardin  anglais  (2)  »,  et  que  notre 
auteur  qualifie  de  «  pays  enchanteur,....  d'Eden  »,  appar- 
tenait, avant  la  Révolution,  sinon  à  la  province  du  Maine, 
du  moins  au  diocèse  du  Mans.  Le  Vendômois,  en  effet, 
divisé  en  haut  et  bas  Vendômois,  comprenait,  dans  cette 
dernière  région ,  trois  petites  villes ,  Montoire ,  Savigny  et 
Saint-Calais,  et  quarante- deux  paroisses,  soumises  à  la 
juridiction  de  l'évèque  du  Mans,  et  dont  le  concordat  de 
1802  détacha  trente-cinq,  incorporées  dès  lors  au  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher  (8). 

C'est  cette  partie  de  l'ancien  diocèse  du  Mans  que  l'auteur 

(1)  Introduction,  p.  1. 

{'z)  Dictionnaire  de  la  SatiJic,  t.  IV,  p.  470. 

(3)N.  Dcsporles,  dans  sa  Hihliograpliie  du  Maine,  p.   188,  donne  un 
tableau  exact  de  ces  uiodilications  territoriales. 
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du  Bas-Vendômois  nous  permet  de  parcourir  et  d'étudier. 
En  sortant  de  Montoire  où  il  introduit  d'abord  son  lecteur, 
M.  P.  do  la  Hylais  —  nous  ne  croyons  pas  être  indiscret  en 
écrivant  ici  le  nom  de  l'auteur  qui,  du  reste,  s'est  fait 
connaître  lui-même  à  la  page  86  de  son  livre  —  se  dirige 
vers  les  vaux  du  Loir  et  décrit,  sur  la  rive  droite,  la  petite 
ville  de  Troô  avec  son  ancienne  collégiale,  Sougé,  Artins, 
Poncé,  Lavenay  et  les  Camaldules  de  la  Flotte  dont  M.  l'abbé 
Froger  nous  promet  l'histoire.  Dans  le  paragraphe  qu'il  con- 
sacre à  Poncé,  M.  P.  de  la  Hylais  complète  et  rectifie 
Pesche  dont  l'article,  trop  bref,  contient,  en  outre  plusieurs 
inexactitudes.  En  reportant  à  l'année  1534,  la  possession  du 
domaine  de  Poncé  par  la  maison  de  Thi ville,  — t.  IV,  p.  47!2, 
—  Pesche  commet  une  erreur  d'autant  plus  évidente  qu'il 
constate  lui-même  (p.  474),  l'existence,  à  la  même  date, 
d'un  Christophe  de  Poncé.  La  vérité  est  que  depuis  la  moitié 
du  XVc  siècle  jusqu'en  1662,  la  chàtelienie  de  Poncé  fut 
possédée  par  les  seigneurs  de  Chambray  auxquels  succé- 
dèrent alors  les  de  Thiville,  ainsi  qu'il  résulte  des  notes 
recueillies  par  M.  de  la  Hylais  et  que  nous  avons  tout  motif 
de  croire  exactes. 

Sur  la  rive  gauche  du  Loir,  nous  rencontrons  Lavardin, 
Ternay ,  Villedieu,  La  Chartre,  Couture,  célèbre  par  le 
château  de  la  Poissonnière  où  naquit  Pierre  de  Ronsard, 
«  le  prince  des  poètes  »,  et  par  le  vieux  fief  de  la  Cour  de 
Chevelue,  qui  appartint  à  la  famille  de  Honorât  de  Bueil 
de  Racan.  Voilà  deux  noms  illustres  qu'il  est  intéressant  de 
rapprocher.  M.  P.  de  la  Hylais  n'omet  pas  de  signaler  cette 
coïncidence  et  de  nous  donner,  sur  ces  deux  familles, 
l'analyse  des  nombreux  documents  qu'il  a  rassemblés. 

A  l'article  La  Chartre,  nous  remar(|uons  une  légère 
inexactitude  que  M.  P.  de  la  Hyl.iis  nous  pcnnettra  de 
rectifier.  Parlant  de  cette  l);;r()inii(',  il  dit  (pT  «  clic  lui  possé- 
dée par  les  seigneurs  de  la  maison  Robert,  s''  de  Courtoux.  » 
(p.  59).  En  s'exprimant  ainsi,  M.  de  la  Hylais  ne  fait  (ju'une 
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seule  famille  de  deux  maisons  bien  distinctes.  De  son  mariage 
avec  Anne  de  Gennes,  Marc-Antoine  de  Courtoux,  —  le 
dernier  baron  de  La  Chartre,  de  ce  nom  —  ne  laissa  qu'une 
fille,  Catherine  de  Courtoux,  née  au  Mans,  le  23  décembre 
1671 ,  qu'il  maria  avec  Antoine-Nicolas  Robert,  en  faveur  de 
qui  le  roi  Louis  XIV  érigea  la  baronnie  de  la  Chartre  en 
marquisat.  Il  s'agit  donc  de  deux  familles,  et  c'est  par  erreur 
que  M.  de  la  Hylais  les  a  réunies  sous  une  même  appella- 
tion, aussi  bien  dans  son  texte  qu'à  la  table  qui  termine  son 
livre. 

Le  troisième  chapitre  nous  conduit  dans  «  le  val  de  Braye  », 
comprenant  Bonnevau ,  Bessé,  Celle,  Savigny,  Marolles, 
Rahay  et  Vallennes  où  nous  retrouvons  encore  les  de  Bueil  ; 
puis ,  nous  entrons  dans  «  le  val  de  l'Anille  ».  Citer  Saint- 
Calais,  Conflans,  Montaillé  ,  Saint -Gervais- de -Vie,  la 
Chapelle-Huon,  c'est  annoncer  au  lecteur  que  nous  sommes 
en  plein  territoire  sarthois.  Dans  ce  chapitre,  M.  P.  de  la 
Hylais  retrace  les  origines  et  les  principales  phases  de 
l'antique  abbaye  fondée  par  saint  Calais,  nous  parle  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  ;  de  l'église  paroissiale 
de  Notre-Dame,  construite  au  XV^  siècle;  du  prieuré  des 
Bénédictines  de  Saint-Denis  dont  les  syndics  de  la  ville 
avaient  provoqué  la  fondation  par  une  supplique  adressée, 
en  1639,  à  l'évèque  du  Mans,  «  convaincus,  disaient-ils 
dans  leur  requête ,  que  l'institution  de  plusieurs  établisse- 
ments religieux,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe,  favorise 
ordinairement  les  villes.  »  —  Nous  aimons  à  croire  qu'au- 
jourd'hui les  édiles  de  Saint-Calais  formuleraient  volontiers 
d'aussi  saines  et  judicieuses  considérations. 

Enlîn ,  après  avoir  décrit  «  le  val  du  Tusson  »  oii  nous 
visitons  Sainte-Cerotte ,  Ecorpain,  Evaillé,  Cogners,  Vancé, 
La  Chapelle-Gaugain,  M.  P.  delà  Hylais  termine  son  livre 
par  une  excellente  table,  complète,  exacte,  disposée  avec 
méthode. 

Les  touristes  qui ,  désormais ,  entreprendront  une  excur- 
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sion  dans  le  Bas-Vendômois,  en  augmenteront  singulière- 
ment le  charme  s'ils  ont  à  la  main  le  guide  que  M.  P.  de 
la  Hylais  vient  de  publier.  Les  descriptions  variées ,  pleines 
de  fraîcheur,  de  poésie  et  d'humour  que  contient  ce  livre, 
s'ajouteront  agréablement  à  leurs  propres  impressions. 
Quant  à  l'historien,  il  doit  féliciter  l'auteur  d'avoir  exécuté  ce 
travail.  Les  monuments  qu'il  décrit,  les  nombreux  noms 
d'artistes,  de  seigneurs  qu'il  révèle,  grâce  aux  précieux  et 
abondants  documents  qu'il  a  si  heureusement  réunis  dans 
son  cabinet,  les  points  obscurs  qu'il  éclaircit,  les  lacunes 
des  précédents  historiens  qu'il  complète,  tout  contribue 
à  ftiire  de  ce  travail  une  intéressante  et  fort  utile  mono- 
graphie (1). 

G.  ESNAULT. 


(1)  Nous  ne  pouvons  quitter  M.  P.  de  la  Hylais  sans  lui  exprimer  nos 
regrets  de  voir  indéliniment  ajourner  la  publication  de  son  Inventaire  des 
Trois-Onlres  de  la  Chdtellcnie  de  Saint-Calais.  Nous  pensons  cependant 
que  ce  travail  qui,  nous  assure-t-on  ,  ne  formerait  pas  moins  de  trois 
volumes,  serait  favorablement  accueilli  par  les  érudits  auxquels  il  olTrirait 
une  M  ine  abondante  de  renseignements  authentiques  et  précis. 
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